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Le roman de l unceloi du Lâc est plus célèbre que connu. Auprès avoir joui d'une immense réputal ion au moyen âge et même à L'époque de I;» Renaissance l, il tomba dans un oubli profond aux siècles suivants. Seuls un très petit nombre de curieui eurent
t. Le Lancelot du i .,. a été l'objet de Bepl éditions : ! i HM ;!' I i'>, 1503] : '•" 1513 : •"■" 1520 ; 5€ 1533 : 3 I >91, Lyon, chei Ben. l.'L abrégé de 166 pages .
Sur les éditions de L&ncelotvoy. Bru net, Manuel du libraire^ t. III. col. 805-808; La France littéraire au XV{ siècle, p. 105; *oy. aussi I»"1 Bruce dans VAnglia, t. XXIII, 1900, <-i dans son édition de la Mort Artu (1910), p. wu-wni. El encore Gustave Reynier, Le roman sentimental avant VAstrée 1908 . p. 7. 8, 177, 190.
l.o nombre des manuscrits du corpus Lancelot-Graal parvenus jusqu'à nous est considérable et témoigne «lu succès de l'œuvre. J'.i\ relevé t; mss. cycliques, c'est-à-dire renfermant VEsioire, le Merlin avec sa suite, le Lancelot propre, la Quête du saint (iraal, la Mort d'Arthur dont 6 du un* siècle, i du \i\'' siècle, 3 du x\ siècle . Six autres dont 3 «lu \me si. I du mv0 s., 2 du xve s.) renferment Le Lancelot propre, la Quétet la ii Arthur. Vingt-huil mss. dont 13 du xine siècle. Il du xiv'\ 2 du xv". 1 du wi° siècle donnent le texte du Lancelot propre, mais, chose curieua qu'aucun d'entre eux soit complet : tous sont tronqués de la tète ou de la fin. Treize dont 9 duxiii*, 4 du xive s.) débutent par VAgravain 3e partie du Lancelot) suivi de la Quête et do la Mort d'Arthur, c'est-à-dire représentent des mss. cycliques dont le tome Ier [Estoire, Merlin, Lancelot, parties 1 cl 2> a disparu. Vu \iu siècle ne renferme que VAgravain et la Qu<:te. Cinq (3 du xnr'. 2 du xive s.) n'ont pas VAgravain. Sept dont 3 du xiii° s., 3 du xiv°s.. 1 du du x\c s.) ont la Quête et la Mort d'Arthur. Trois (dont 2 du xme, 1 du xive s.) n'ont que la Quête. Cinq dont 4 du xui°. 1 du xiv* s.) n'ont que la Mort d'Arthur.
Ce relevé est incomplet. Il ne comprend pas les mss. propres à l'Estoire Etude sur le Lancelot. 1
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l'occasion de le consulter dans les manuscrits ou dans les éditions défectueuses de La fin du w e1 du \\i' siècle '.
Dans le troisième quarl du ti%ê siècle Paulin Paris tenta de le tirer de l'oubli en le présentant au public lettré sous la forme d'une analyse copieuse 2. Cette tentative, qui a coûté à l'auteur de longues années de labeur, n'est pas sans mérite: l'analyse est généralement fidèle et, pour quelques épisodes d'un intérêt particulier, elle se transforme en une traduction qui s'efforce, sans toujours y réussir, de garder la saveur de l'original.
Il est regrettable que, vers la fin, Paulin Paris ait cru devoir resserrer à l'excès son analyse. Celle de la troisième partie du Lancelot propre, dite Y Agravain, est très succincte; la Quête du saint Graal n'est que mentionnée (en deux pages) ; la Mort d'Arthur est expédiée en vingt pages 3.
Le plus grand reproche qu'on puisse adresser à l'analyse de Paulin Paris c'est d'être composite. Se bornant aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale qu'il avait à sa disposition 4, négligeant ceux des autres bibliothèques de l'Europe, même des bibliothèques parisiennes 5, Paulin Paris n'a ni voulu ni su classer la
et au Merlin (voy. sur ces mss. Hucher I, 14-24 et 0. Sommer, I, xxx) et néglige les fragments trop menus du Lancelot. Enfin les bibliothèques particulières et les bibliothèques d'Espagne peuvent sans doute grossir les chiffres précédents d'une manière appréciable.
On sera frappé du nombre considérable de mss. du xme ou du commencement du xivc siècle. Pour la fin du xive et le xve le nombre des mss. est déjà sensiblement plus rare, mais ce sont des mss. de luxe. La popularité du Lancelot est à son apogée à cette époque dans les hautes classes de la société. René d'Anjou, roi nominal de Naples, donne, en 1446, près de Chinon, une « Emprise et pas » qui reçoit le nom de « château de la Joyeuse garde». Il institue l'ordre du Croissant le 2 août 1448 : un « greffier », à l'instar des sages clercs d'Arthur, tiendra compte par écrit des faits et gestes des chevaliers et écuyers de l'ordre. Voy. Marc Wlson de la Colombière, Le Vray théâtre d'honneur et de chevalerie (1648), p. 82 et 116.
On reviendra à la fin de ce volume sur ces curieux
2. Paulin Paris, Les Romans de la Table Ronde mis en nouveau langage et accompagnés de recherches sur Vorigino et le caractère de ces grandes compositions. Paris, Léon Techener, 1868-4877, 5 vol. in-12.
3. P. Paris a écarté délibérément de son analyse, pour les deux dernières parties, tout ce qui ne concernait pas directement le personnage de Lancelot.
4. Il n'a même pas hésité à faire des sommaires à l'encre sur les marges de plusieurs mss., tel le fr. 339. A défaut de ce ms., il utilise le 754 et le 1430. Si ceux-ci ont des lacunes, il a recours surtout à 337, 341, 773, 776, 752, enfin 751. Il a laissé de côté, par une véritable aberration, le 768, ms. champenois de première importance qu'il connaissait cependant.
5. Ainsi les deux grands mss. de la Bibliothèque de l'Arsenal.
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m. !.• i li. .uli.it lurail pu dcplui ubl<
m .tui.i judicieux n ti ail luil l tuteui i • oai i
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\ .ni ne neuf oonatil uer une bas< lid
de oet te g rande œu> pc
r.iulin l';ins .« rn.niiil»i .■ mu .. r i .. i <l un déluge «I hypothèse* arbil paires, parfois oonti adictoires , il l'a alourdi de dont le moindre défaut es! leur parfaite inutilité II b rebul le publie simplement lettré sans réussii I conquérir les suflre des philologues. Bnfln, paru au moment où La lit ire nata
Liste triomphait ohei noua, son livre passa presque inaperçu Lanoé vingt ou trente ans plus tôt, au moment de l'effî romantique, l'ouvrage, en dépit de tous ses défauts, eût p< être valu a notre vieux roman les suffi des Lettrés al
L'imagination de nos poètes.
Des deux parties que l'analyse de Paulin Paris Laissait ds L'ombre, La Quête du a&int Gro&l et La Mort d'Arthur, la prem avait été éditée dès 1864 par F. .). Furnivall. Malheureusement, cette édition, procurée pour le Roxburghe Club st trou
inaccessible1 au public. En outre, fondée sur un seul ins. du Britisfa
Muséum, elle ignore les manuscrits pansions qui, précisément, sont les plus anciens. Quant à La seconde, c'est seulement dans les dernières années qu'un professeur américain. M. J. Dou_
t. Notamment dans les notes des tomes III et [V et dans les appendi<
2. On trouvera La liste de ces mas« dans notre seconde partie. P. I
n'a même pas voulu se servir de bons mes. cycliques, tels le IV. 1 LOel le Br. 344, qui sont cependant du un1 siècle.
3. L'exemplaire qui m'est personnel provient de la bibliothèque «1 un critique illustre ; il n'était pas coupé quand j'eo fis l'acquisition.
». La Quettedel SaintGraal, éd. by Frederick J. Furnivall, printedfor the Roxburghe Club, Foulon, i 864, in I
Le même éditeur avait imprimé à Londres en "2 vol.. datés 1861-63, pour le Roxburghe Club également, ÏEstoire sous le titre de Seijnt Gr.ial or the Sank Ixi/al sie . Ce même texte fut publié d'après un ms. du Mans par Eugène Hueher, sous le titre de Grand naint (iraal dans sou ouvrage Le Saint Graal Le Mans. 1875*78, 3 vol.-; il remplit le tome II et les 3<»S premières pages du tome III, le reste (p. 311-738 étant constitué par une énorme et insipide interpolation, ['Histoire de Grimaud ,
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lîruce nous en a donné une édition 1 qui reproduit rigoureusement2 le ms. 'Ii2 du fonds français de La Bibliothèque Nationale, ms, daté de l'année 1271.
M. Oskar Sommer a eu L'ambition de donner plus qu'une analyse, plus (prune édition partielle. Il a voulu éditer l'ensemble de 1 immense corpus de Lancelot-Graal :i. Son édition, fruit d'une application prodigieuse, a paru à Washington aux frais de la Carnegie Institution, de 1909 à 1913. Elle forme 7 volumes in-i magnifiquement imprimés 4. Cette édition n'est pas définitive. Son auteur, tout le premier, se défend d'avoir eu cette pensée. 11 veut seulement préparer les voies à l'édition critique qui
1. Mort Artu, an old french prose romance of the xmth century, being the last Division of Lancelot du Lac, now first edited tVom thems. 342 (fonds français) of the Bibliothèque Nationale, with collations from some other mss. by J. Douglas Bruce Ph. D. (Halle-a-S., Niemeyer, 1910, in-8° de xxwii-316 pages).
2. Trop rigoureusement, et M. Paul Meyer a dû faire observer qu'il n'est nullement scientifique de reproduire servilement un ms. avec ses imperfections, en laissant subsister, par exemple, les capitales au milieu des phrases (voy. Romania, t. XL, 1911, p. 138). Toutefois ces critiques seraient souverainement injustes si elles devaient nous empocher de reconnaître le service rendu par D. B. à nos études et par son édition et par sa préface, et aussi par les mémoires que nous signalerons éventuellement.
3. Qu'on nous passe, vu sa commodité, cette manière de désigner l'ensemble du Lancelot du Lac, précédé de Y Histoire du Saint Graal [VEstoire), suivi de la Quête du Saint Graal et de la Mort d'Arthur.
4. The vulgate version of the Arthurian romances edited from manuscripts in the British Muséum by II. Oskar Sommer. Washington, the Carnegie Institution of Washington, 1909-1913, 7 vol. in-4° : vol. I (1909), Lestoire del Saint Graal xxxn-296 pages ; — vol. II (1908), Lestoire de Merlin, 466 pages ; — vol. III (1910), Le Livre de Lancelot del Lac, Part I, 430 pages ; — vol. IV (1911), Le Livre de Lancelot del Lac, Part II, 399 pages ; — vol. V (1912), Le Livre de Lancelot del Lac, Part III, 474 pages ; — vol. VI (1913), les Aventures ou la Queste del saint Graal, — la Mort le roi Arlus, 391 pages ; — vol. VII (1913), Le Livre d' Arlus, 370 pages. — Un Index of names and places to volumes I-VH de 85 pages, dont l'impression était achevée en juillet 1914, n'a paru, vu les circonstances, qu'en 1916. Le Merlin avait déjà fait l'objet d'une publication du même éditeur en 1894 : Le roman de Merlin or the early hislory of King Arthur (London, privately printed), d'après le même ms.
L'éditeur a pris comme base de son édition, sans raison probante, le ms. Addit. 10292-10294 du British Muséum, et il le reproduit servilement. Cependant il en a comparé les leçons à celle de cinq à six autres mss. d'Angleterre. A partir du vol. III, M. O. S. signale des leçons intéressantes de mss. des Bibliothèques parisiennes qu'il avait d'abord laissés de côté, pour des motifs de convenance personnelle (voy. l'amusante page xxm du Yol. I).
Il 1,1 I \ III I II II
ilcjt.issf 1rs l'urn-i «l 'un i ul homme ! elle croit- il, l'a
d'un g lésion île sa va n I
I >i«on • tOUl df lllite c|ll< . nu me < n lu .ml I . pu I <!
i q . expn le Ira ail de M 0 Sommet
meilleur, qu'il présente do tfros riéfnutH \u\ l< revenii Néanmoins toute étude du t mcelol doil débul
des complimonl s et d< \ remercia ni • ■■ l'adi iblc
I im\ ailleur, puisque c'esl i on labeui que n
enfin, entreprendre l'étude de l'œuvre pipante que ft laquelle il i
oonsacré ses foi ce i
La difficulté de consulter un texte lisible n'eal ni le «ul ni le principal obstacle qui ail détourné du Lanceloi l'attention historiens de la Littérature française. L\ruviv elle m. 'm pour peu attrayante. (>n L'envisage comme un assemblage de morceaux disparates dus s dix ou vingt auteurs diiTérenl jlomérés facticemenl par une nuée d' tnbleurs* . farcie d'in-
t . Voy. vol, I, p. ui-i\ .
Mous renvoyons pour cette critique I notre deuxième partie qui pai tra ultérieurement .
3. Au momenl même où 0, Sommer publiait ses premiers rolumes, la collection des Marburger Beilrûge zur romani$ehen Philologie publiait une tentative d'édition critique du commencement du L*ncelot propre, entreprise par trois élèves du prof. Ed. Wechssler de l'Université de Marbu MM. Gerhard Brftuner, rlgns Becker, Heinrich Bubinger, fascicules 2 l ■ • 1 1 , 6(4912 , 8 (1912 .Elle a été, dans la ZeiUchrift fur franzôêucheSpracheund LUteratur (t. XL, 2« partie, 1912-13, p, 37-58 , de la pari de M. Ernsi Brugger, l'objet d'une critique dont la sévérité est excessive. N ions
très heureux d'avoir pour l'ensemble «lu L&ncelot une édition même aussi « imparfaite ». Il suffit, du reste, de comparer à cette édition les p • correspondantes (t. III. p. 3-131 de la publication de M. 0, gommer pour se rendre compte que L'avantage n'est pas en faveur de ce dernier.
i. Cette idée se trouve exprimée à chaque page du livre de Paulin Paris (voy. par exemple I, 89-90 . 11 ne faudrait pas trop le presser pour lui faire dire que chacune des prétendues «laisses » est due à un auteur différent (voy. par exemple IV, 137 note 1 ; 208 note l ; 359 ; V, 296-7, 358 . El au fond, il semble bien que M. E. Brugger soit encore de cet avis et considère le Lnncelot comme un chapelet de lais dans ses articles de la Zeitschrift fur franzôsische Sprache and Liiteratur1 t. XXIX, et suiv.
La pluralité d'auteurs est également un dogme pour miss L. J. YVeston
voy. son Lancelot, p. 92, notel, p. 194, note 1, etc. et son Parceval, passim ,
pour O. Sommer (voy. par exemple l'introduction à son édition, vol. I, xvi-
xvu; vol. VI, 144, note 9 ; 150, notes 2 et S, note 8, et son article de la
floroania, t. XXXVI, 1007, p. 377-378 et 551-552).
J. Douglas Bruce, lui-même, n'en est pas complètement affranchi dans son édition de la Mort Artu, ni dans son mémoire The Development of the Mort
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terpolations de tous genres et de toulos époques. Et l'intérêt ne va guère qu'aux o livres derrière lesquelles on sent ou on devine une personnalité. Anonyme ou collective une œuvre doit au moins témoigner, à l'exemple des poèmes homériques ou des <( épopées » de l'Inde, d'une force poétique de tout premier ordre — et tel n'est pas le cas du Lancelot.
Aussi les manuels passent-ils rapidement sur le Lancelot, ne retenant de cette immense composition qu'un ou deux épisodes *, ou même ils ne le mentionnent pas 2. Et cependant le Lancelot est l'ancêtre de tous les romans de chevalerie. UAmadis de Gaule n'en est qu'une imitation affaiblie 3. Grâce à la traduction ou
Arthur thème in mediaeval romance (dans la Romanic review, vol. IV, 4913).
Et Gustav Groeber, dans l'intéressante étude qu'il a consacrée à notre œuvre dans le Grundriss der romanischen Philologie (2e éd., t. II, 2e partie, p. 1004, § 277) considère comme évident que la Quête du Graal, la Charette (en prose), le Galeliaut, YAgravain, sont dus à des auteurs différents .
1. Ainsi dans YHistoire littéraire de la France (I, 322-324) de Petit de Julville, M. Clédat lui consacre trois pages seulement où il analyse un passage de la fin de la Quête. Dans son petit recueil de Morceaux choisis des auteurs français du moyen âge, le même reproduit (p. 140-158) l'épisode de la nef de Salomon, lire de YEstoire.
Un ouvrage de Louis Moland, bien oublié aujourd'hui, les Origines littéraires de la France (1861, 2e éd. 1863), donne une analyse de l'ensemble du Lancelot-Graal (p. 26-66) et reproduit en appendice trois textes, l'apparition du Christ à Joseph d'Arimathie dans sa prison, la première entrevue de Lancelot du Lac avec la reine Guenièvre, la mort de Galaad (p. 367-388), Moland s'est servi des mss. du fonds français de la Bibl. Nat., 770,339,
2. M. Gustave Lanson, dans son Histoire de la littérature française (p. 58), n'y fait qu'une vague allusion. D'autres manuels ne rapportent même pas le titre, ainsi celui de Ch. Aubertin, consacré cependant à YHistoire de la littéraire française au moyen âge (1876). Il faut mettre à part les pages que Gustav Groeber a consacrées au corpus Lancelot-Graal dans le Grundriss der romanischen Philologie (t. II, 2° partie, p. 1004 sq.) ; elles constituent encore la meilleure étude d'ensemble du sujet. Constans donne quelques pages du Merlin dans sa Chrestomathie de V ancien français.
La Queste du saint Graal a été l'objet d'une très importante étude critique et littéraire de M. Albert Pauphilet dans la Romania, t. XXXVI, 1907, p. 592-609.
3. Paulin Paris, le premier, a signalé ce que YAmadis de Gaule doit au Lancelot (voy. notamment au t. IV, p. 372-373).
On trouvera le détail des rapprochements entre les deux œuvres dans le mémoire de miss Grâce S. Williams, The Amadis question, New- York-Paris, 1909, 168 pages (Extr. de la Revue hispanique, t. XXI), thèse de l'Université Columbia m New- York), 1909-10.
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l.i poésie . 1 1 1 - - 1 ■■ - • - eût été 06 quelle es! El parle n
Il talie • ni de • aul ree pays de l'I lui ope où I ici io >tre ron
i l.nt profondément son! il I 'ai hèvemenl de I édition Sommi i rendant pu il>lc une étude .i m ique, i .ii 01 u qu il D intéi et ni pi ofit
oonsacrer une de mes deun férem ei hebdomadai : Ecole
des Hautes Etudes pendant L'année ■< 1918 1916 I
prises bous l'influence des idée i oui anl
amené, «-i très rapidement, à la thi uivante queje formule
tout de mite et sans réticences! /■ corput Lan lot-G déduction faite du Merlin et dé ses suites ' . gui sont certainement oostiches, est dû à un seul Buteur, Il présente sous une diver
[. L'ouvrage de Malory , compo éve \i( imprimé d'après l'édi-
tion princepa de Caxton (1485), pai 0, Sommer ea '■> roi. mi0, Lond 1889 '»<>.
8, Ce titre chei Malory s'appliqua à l'ensemble du corpus.
3, Le / snceloi a exercé son influence même Bur l'onomastique et la I nomastique de L'Angleterre : il a introduit dans l'us i noms tell
Lionel et constitué le prétendu duché de Qarence. sur celui
P. Paris, op. cit., IV, 77, note I .
i Cf. (i. Paris, / a littérature française an moyen âget issi
D. Bruce, .</•/. cité. Ajoutons (voy. notre seconde partie que nombre mss. du Lancelot onl été copiés par des scribes italiens.
5. Sur les traductions allemandes du Lancelot, voy. Germaniat t. XXVIII, 125-185, el Wendelin Fœrster, Kristian ron Troyes, Wôrterbuch 1914 ,
Ou doit à miss Weston une analyse commodo du L.inc-'lo/ néerlan i The legend of sir Lancelot du Lac, l'.»0i, p, 215-241 .
Sur les traductions portugaise Historia dos cavalleiros da Meta redo'nda et (/.•/ Demanda do santo Graal) ei espagnole La Demanda del tancto Grial, con los maravillosos fechos de Lançarotey de Galas su hij'o, éditions de 1525 el L535), voy. lesmémoires de O. Sommer et A. Pauphilet parus da: Romania, t. XXXVI, année 1007.
6. Trois suites ont été données au Merlin de Robert de Boron «incorporé, vers le milieu du \ni'' siècle approximativement, au Lancelot-Graal. La plus répandue, la Vulgate, commence à la page 88, ligne 17 du vol. II de l'édition de O. Sommer (p. ',>3 de l'édition du Merlin de 1894 1 ; la deuxième, Le Livre d'Artus, forme le vol. VII de la même publication ; la troisième, contenue dans un ms. appartenant à A. Iluth, a été publiée par Gaston Paris et J. Ulrich, sous le titre Merlin, roman en prose du XIIIe sièele 1886, 2 vol. ; elle commence au tome 1. p. 147 ce qui précède est le Merlin de Robert de Boron) et occupe le reste du tome I et le tome II.
apparente une unité de conception et de plan certaine. Ce nest pas Vœuvre romanesque et mystique la plus /parfaite du moyen âge français, mais c'en est, à coup sûr, la plus puissante l.
I . Les travaux consacrés au cycle de la Table Honde et aux diverses parlies du L&ncelot-Graal sont en nombre considérable. Nous renverrons au cours de cette élude à ceux qui nous paraissent mériter l'attention. Nous le ferons, du reste, très succinctement, étant bien décidé à ne pas perdre notre temps en polémiques inutiles. En eiïet, ou notre thèse est une erreur complète, et la sagacité des lecteurs s'en rendra compte très vite, ou bien elle est fondée, auquel cas les travaux antérieurs s'écroulent, et il est d'un faible intérêt de fouiller dans ces décombres. Je ne m'attacherai guère qu'il signaler les détails sur lesquels je me rencontre avec mes prédécesseurs.
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I c sujet ', dans i " 1 1 ■ i - ■ h: ne i esf simple l'histo
(1 un jeune héros, compagnon «I'1 La Table ronde . nue exploits, dus moins encore force physique qu •« tes quai
morales, ont fait le premier chevalier du monde. A lui seul paraît réservé l'honneur d'a< hever La plus mystérieuse e( la plus haute des - aventures », La conquête du saini graal, ' <« nostre sire Jésus Christ mangea l'agneau le jour de Pâques avec sos disciples en la maison <!<■ Sun. m le lépreui Malheureusement Lancelot s'esi souille d'un péché irréparable, son adultère avec la reine Guenièvre, femme du plus grand des rois, Arthur, < jui règne sur la Grande-Bretagne. Dès le premier instant qu'il a vu la reine, Lancelot esl tombé pour La vie en son pouvoir. Esclave de la femme adultère, Lancelot ne sera pas Le hé de la conquête du graal. Mais Dieu lui fora la grâce d'accorder cotte suprême faveur au BU, né uY relations où la volonté D B pas ou de part, avec la fille du Roi Pêcheur, gardien du saint graal — Galaad.
La Quête du saint graal par le héros pur et parfait, Galaad, fait suite au récit des exploits du Lancelot. Mais l'histoire ne saurait s'arrêter à la fin surnaturelle de Galaad. Lancelot et Guenièvre doivent être punis de leurs longs égarements. Leur châtiment c'est d'être, dans l'arrière-saison de leur existence, la cause involontaire des discordes finales qui déchirent la cour d'Arthur et font périr les compagnons de la « Table ronde » dans une lutte fratricide où succombe leur maître à tous, l'incompa-
i. On trouvera en appendice une analyse détaillée de l'ensemble du Lancëlot-Graal .
rable Arthur. Après avoir vengé surMordret le héros qu'il a trahi dé son vivant, tout en L'admirant et en L'aimant, Lancelot meurt en odeur de sainteté. Avec lui et ses parents disparaît le monde chevaleresque. Alors s'évanouissent les âges dorés où les chevaliers errants, compagnons de la « Table ronde » parcouraient le monde pour la défense des opprimés ', ;t la recherche d'aventures merveilleuses, au-dessus des forces de tous autres qu'eux-mêmes.
Ainsi le Lancelot, dont la Quête ne saurait se détacher, suivi de L'épilogue tragique de la Mort d'Artliur, précédé, comme d'un portique, de ÏEstoire du graal où les destinées antiques du vase sacré sont retracées, se dresse comme un édifice à la fois grandiose, simple et harmonieux.
La simplicité du plan, la pureté générale des lignes échappent au lecteur qui se laisse entraîner dans le labyrinthe des aventures, dans leur « carole » magique. C'est que le Lancelot n'est pas un roman simple, linéaire, à la manière des romans français modernes où la lumière n'est projetée que sur les deux ou trois personnages essentiels. Le Lancelot est touffu parce que la vie du héros n'est pas séparée artificiellement de celle de ses compagnons d'armes. Sans prétendre constituer un corpus des aventures des héros de la Table ronde, le Lancelot entend encadrer les exploits du meilleur des chevaliers dans ceux de ses parents, de ses amis, de ses émules. Et l'on ne peut nier qu'on ne s'égare facilement dans les « brousses », de ces aventures. Si jamais la plaisanterie des arbres qui empêchent de voir la forêt fut de mise, c'est dans le cas du Lancelot. Pour bien apprécier l'architecture de l'œuvre, il faut du recul.
Elle ne se présente pas à nous, au surplus, sans divisions, sans ponctuation.
Tels qu'ils nous sont parvenus, les mss. que nous proposons d'appeler « cycliques ? », répartissent l'ensemble du Lancelot- Graal en cinq parties : Estoiredu graal, Merlin (et suite), Lancelot propre, Quête du Graal, Mort d'Arthur, ces deux dernières étant,
1. Cette mission des chevaliers errants apparaît pour la première fois sans doute dans notre roman. Elle est signalée à plusieurs reprises dans le Lancelot (IV, 127, 227; V, 195) et dans la Quête (VI, 125). La mère de Perceval recommande déjà à son fils de « servir dames et pucelles » dans le Conte du graal de Chrétien de Troyes (éd. Baist, p. 8-9, v. 512-522; cf. Potvin, t. II, 59).
Sur les mss. cycliques yoy. notre seconde partie
Il i ri IHVI l<
«lu reste, oonnid^n nirn d< mm du / i
I irs M. un .1 l.i du «!■ i li i. une d( !
début de la .un an te, <l<-s rubi expli<
• h \ iiion quand bien mAme i I le
l>.ii un ieo1 ionneraenf en volume -M trou
naturelle poui qu'il vaille la peine de
En oe qui i on< ei ne !•• / un* r/nt . t , • . .
OU plutôt une . - • » i ■ | >i 1 1 i- h - -h df
tien La première oorreapond aui tomea III ai IV <!<• l'édition
iimcr La deuxième, embrtai int les tom< i V\ I
Mort <l Arthur . commence pai la phi Chi tu droit diâi U
conta oue quant [grevains m fu partit de teê compaignon ci l'habitude i'esl prise d'appeler I n la partie «lu l
qui s'étend de ce passage jusqu'au début de la Quête t le
tome V de l'édition Sommer
Cette coupure se rencontre dans nombre de mss. en iujout-
tl h ii i L Chose curieuse, son existei décèle dans un
nombre de mss. où elle n'est paa matériellement effecl vis au Fameux passage quant Agr&vain, etc. ces mss. ont une pause indiquée par un espa< e en blanc ou une grande miniattu
l. Ce qui le prouve à Pévidence c'est que ces mss. tonnent le t. Il d'un Lancelot-Graal dont Le t. 1 a disparu. Tel est le cas des mss. luirent! qui
renferment seulement VAgravain suivi de la Queste de son/ Graal et île la Mort d'Arthur: Bibl. Xat.. mss. IV. 1251 x [UÎS.
tlf et 1422-24; ms. t'r. M. tronqué «lu début ; Arsenal, 3482; Lyon, Bibl. du palais des Arts, a 7 7. Britisb M use uni : Royal 20 » ! vi ; Oxford, Bodléienne, Digby 223 el Rawlinson D 89 ; Cheltenham, Bibl. sir Th. Phillips 130 ; Manchester, J. Rhyland Library.
Le ms. fr. 77 1 de la Bibl. Nat. renferme VAgravain et la Quel
Les mss. suivants ne renferment que VAgravain :
Bibl. Xat., ms fr. 333; British Muséum Royal 20 B \m et Bgerton 254S : Venise. Bibl. Naz. cl i San Marco, ms. fr. xi et ni.
Do même les mss. suivants, qui s'arrêtent actuellement à la tin de la 2* partie t. IV de l'édition du Lanrelnt, exigent comme suite on Aqravain, aujourd'hui disparu : Bibl. Xat., ms. fr.96 : Bibl. de Rouen, ms. 1064 ; Bibl. du Vatican l 189.
*72. Ainsi : British Muséum, Royal 19 B vu, a une '2e partie consacrée à VA gravain du fol. 249 au fol. 294. Le ms. fr. I19devla Bibl. Nat. change son titre courant au fol. 360 verso et porte le second livre de Lanceloi du ' a partir du folio où commence la fameuse phrase t'.i en droit dit li contes que '[liant Agravain se fu partis de ses compagnons. Cf. ms. t'r. U0, fol. I Le Ms. Ko\al 19 C xiii du British Muséum laisse en blanc la fin du recto du fol. 166 et tout le folio suivant. Le scribe, qui s'étonne de cette division, imagine alors qu'Agravain vient d'être compris au nombre des dix qui ont
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La tradition de cette division était évidemment enracinée parce que la coupure était ancienne.
Elle ne répond cependant a aucune pause rationnelle. Elle coupe le long récit de la quête de Lancelot entreprise par Gauvain et ses compagnons, et le personnage dont elle tire son nom, Agravain, ne joue qu'un rôle de troisième plan. Il n'est pas difficile de voir que cette coupure est purement matérielle : Si nous laissons de coté VEstoire (t. I de l'édition Sommer) et le Merlin avec sa suite (t. Il), nous comptons pour le Lancelot et ses suites (Quête et Mort d'Arthur) lo78 pages. Un codex de ces dimensions est monstrueux. En le sectionnant par le milieu on aura deux volumes, chacun de 789 pages. C'est ce qui a été effectivement obtenu : l'édition Sommer compte 787 pages pour les t. III et IV, correspondant à ce premier volume, 791 pages pour les t. V et VI, correspondant au deuxième.
Une autre division, rationnelle et intentionnelle celle-là, serait celle des Branches. P. Paris { répartit en 6 branches l'analyse contenue dans ses t. III et IV : 1° la Reine aux grandes douleurs; 2° les Enfances; 3° la Prise de la Douloureuse garde; 4° Galehaut; 5° la Guerre d'Ecosse ; 6° les deux Guenièvres et la mort de Galehaut.
Cette subdivision est judicieuse. Son plus grand tort c'est d'être due à P. Paris et non à l'auteur. En fait, on ne trouve dans les mss. que la première d'entre elles (la Reine aux grandes douleurs) pour désigner le début du Lancelot propre 2. Mais cette
fait serment avec Gauvain d'entreprendre la quête de Lancelot (voy. éd. Sommer, IV, 362, n. 2 ; et Ward, Catal. of romances, I, 345). Cette division irrationnelle s'imposait par la force de la tradition. Cette tradition remontait haut. En effet, le ms. fr. 339 de la Bibl. Nat., qui laisse également en blanc le fol. 145 verso et ne reprend qu'au fol. 146 recto avec la fameuse phrase précédée d'une grande vignette, remonte, autant qu'on en peut juger par la forme des heaumes représentés dans les miniatures, au milieu du règne de saint Louis.
[Je retrouve dans mes papiers la notation d'une conversation que j'eus avec G. Paris, le 30 juin 1901, au sujet du Lancelot. Selon lui nos rédactions de ce roman dérivent d'un seul ms., exécuté vers 1250, et qui se trouvait partagé en deux volumes. La coupure était fortuite. On donna le nom d'Agravain au second, sans motif sérieux, parce qu'il fallait un titre. — La « coupure », on le voit, remonte au moins aussi haut que croyait le maître].
Les romans de la Table ronde, t. IV, p. 88, note
2. Ed. Sommer, III, 15, 17; Marburger Beitrâge, fasc. II, p. 24.
(li \ i .1 mulheui eu temenl n
quemenl dan quelqui m i i elle arrêt* i
Stn toul . il i "M i em irqu< i qui li t< i m< bi nn< fie n i p que lui donne P Parie Son ex I
il entend d'un conte toul enl i< i eul h( >n( i
ifiii i . 1 1 1 1 . i on toui . dan ■ un on tembl< | il le long épisode de In qultc du cheval iei bus nrm< meillee
par ( raui ain el t îngl aul i le lu I ible > ni
le roman ne s istreinl 6 raeoniei que les aventures du prem parce que : ■■ ohascuns d \\ chevaliei m conte toul
m entier, qui sont branques de mon l ! mvain
k h ducs, et b chestui lei covieni en la fin tou i ahuriei %U poi o clic que il issenl imi de cestui I I si les contes particu liers de ces vingt chevaliers forment autant de branches dépen dant «lu - conte •» de Gauvain, le « conte •■ de celui son
tour, se rattache au - coule de Lancelot », et li conte I u celot meïsmes fu branche de\ grant Conte del Graal
Le donc c'est le conte du Graal, auquel se rattache le / celoi qui donne naissance b une végétation secondaire. Le terme branche convient à merveille a ce système. Seulement, on Le voit, la branche, est un arbre généalogique de romans réels ou Gctifs ': ce n'est pas une subdivision de chacun d'eux.
I ne division tripartite, dont la tradition s'est poursuivie jusqu'à nos jours . sectionne le Lancelot en trois parties, intitulées respectivement Galehaut, la Charrette ^ Agravain.
Cette division s'autorisait évidemment d'un certain nombre de mss. Parmi ceux qui nous ont été conservés le ms. IV. I 166 de
1. Un médiocre ms. fragmentaire, exécuté en Italie, le fr. 773 de la Bibl. Nat. porte, après l'aventure du « Gué de la Heine » Sommer. III. 1 \2, 1. 9 : cf. P. Paris, III, 154, note l) : « Et ci taillent les Enfance* de Lancelot observation qui, d'ailleurs, n'est pas à sa place. C'est le seul endroit, à ma connaissance, où il soit question des En fane
Éd. Sommer. III
3. //>.. III, t29. Le prologue postiche au Conte du graal de Chrétien, connu sous le nom d1 Elucidât ion, qui s'inspire du Lancelot et de la Quête (cf. à la fin du présent volume , prétend qu'il existe sept branches ou « conte natural », « qui trestout muevenl del Graal Potvin, II. l->-i i .
i. Le plus souvent ce renvoi à la brandie consacrée à tel ou tel héros est un procédé d'auteur, un moyen de se dispenser de donner des aventures épisodiques dont la masse finirait par l'accabler.
0, Elle est familière à Paulin Paris et à Gaston Pari-..
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La Bibl. Nat. etlems. 6431 du fonds de Ilarleyau British Muséum nous en transmettent le souvenir défiguré *, et l'édition de 1513 termine à la morl de Galeliaut son tome l,:r 2. Ce titre de Galehaut pour la première partie est cependant trop compréhensif, car Galeliaut n'apparaît qu'au milieu du t. l"'r (de l'édition Sommer) et ne joue pas par la suite un rôle aussi important qu'on pourrait croire :i.
Nous venons de parler de la troisième partie, YAgravain. La seconde, un peu étranglée entre les deux autres '*, semble avoir été désignée sous le titre de la Charrette, mais aussi sous celui de Melcaganl '•.
Il est certain que le Lancelot paraît vouloir répartir en séries la masse des aventures qu'il raconte. On y imagine que, après chacune des interminables « quêtes » où l'on voit les chevaliers errants courir les uns après les autres, se perdre, se retrouver, se perdre de nouveau pour être finalement réunis à la Table
1. Le premier porte (fol. 106 recto, vol. 2) : Ici fenist Galehot ; le second (fol. 142 b) : cy fine Gallehoz. Mais il est curieux que chez tous deux cet explicit soit grossièrement déplacé et se trouve à un endroit correspondant à la p. 222, ligne 22 du tome IV de l'éd. Sommer, c'est-à-dire presque à la fin de la Charrette. Le copiste du fr. 1466 s'est cru en présence d'une nouvelle partie, car il a laissé en blanc le verso.
2. Cf. Ward, Catalogue of romances, I, 351-6. P. Paris termine aussi à la mort de Galehaut un de ses volumes. Il écrit (IV, 371) : « Dans plusieurs anciens manuscrits cette partie du roman de Lancelot est appelée Le livre de Galehaut ou Le prince Galehaut. A ce titre faisait allusion Dante Alighieri dans les vers si souvent cités :
Noi leggevamo un giorno per diletto Di Lancilotto, corne amor lo strinse...
Galeotto fu il libro et chi lo scrisse.
En réalité Dante ne veut nullement dire à la fin du chant V de ÏInferno que le Lancelot avait pour titre Galehaut. Il transforme en nom commun le nom du fils de la géante et traite le Lancelot et son auteur d' « entremetteur ».
3. P. Paris (loc. cit.) réduit même son importance dune façon excessive.
4. Même en y joignant la Suite (cf. page suiv., note 4), la Charrette ne comporte que 127 pages (t. IV, p. 156-182, 195-226, plus, pour la Suite, p. 227-296) alors que le Galehaut, au sens large, en renferme 581 et YAgravain presque autant.
5. Le ms. de Rouen 1056 se termine par Explicit Meleagant, explicit, d'ailleurs placé beaucoup trop loin, car il se trouve à un endroit correspondant à la dernière page du t. IV de l'édition Sommer.
Il faut dire en terminant que dans aucun des mss. que j'ai pu examiner la Charrette n'est séparée matériellement dune façon nette du Galehaut.
i t i.i i.i\ tiio i II
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quatrième aprèa le retour <!«• Lanoelol •• la cour, peu aj oonoeption <l<' Galaed, lora de l'admission de Baudemagu à la Table ronde i. III \ p. 190 L92 La cinquième après le retour de Lanoelol a Camaalotb, à la Pentecôte I [H, p 331 334 Vient ensuite une sixième partie qui se termine par I annonce <!«' I arrivée prochaine de Galaad à la oour i. III, p. 336 M)9 . Cette der nière partie n'est qu'une transition a la Quête du gr&al <m, i La lin, les " sages cleros •> jouent encore leurs rôles de greffi historiographes.
Cet artifice convient bien au genre de chronique n qu'alfa Le I .nncclof . Il csi regrettable cependant que Les arrêts soient si espaces :. Avant d'être de retour à Camaalothj a la suite de nos héros, nous avons le temps île nous perdre nulle luis, dana Lea
u brocea » de leurs faits et gesb -
1. Les » sages clercs remplacent avantageusement l'insupportable Biaise auquel Merlin \a toul raconter de temps à antre dans Pœuvre Robert «.le Boron .
1. C'est, oo l'a dit plus haut, le tome III du corpus Laneelot-GraMl. Cependant un très petit aombrede mss. et de faible valeur marquent une pause à cet endroit. Le ms. fr, 96 de la Bibl. Nat. fol. "2'iC verso, col. 1 porte Explicit là Marcfte de Gëtttle, mais poursuit sans autre division que la place d'une miniature, du reste non exécutée; ce titre du tome 1 demment inspiré îles premiers mots qui ouvrent le Lancelot : En la marche de Gaule. . . », Le ms. lll porte au fol. Si recto : Cy finit le compte.
Tome V du Lancelot-Graal
6. Sur ce retour qui est date, \ov. le chapitre III, consacré à la chronologie.
T. Ces divisions ne sont pas. du reste, très tranchées : il y un certain flottement, comme on le verra en se reportant à l'analyse.
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A vrai dire, la seule <l i \ ision certaine parce qu'elle se trouve soulignée dans les mss. 1 est eelle des chapitres, les prétendues Lusses de Paulin Paris '. De temps à autre, le récit des aventures d'un personnage ou d'un groupe de personnages est interrompu par la formule suivante (ou une autre analogue) : Mais ci en droit laisse li contes à parler de... et retorne à parler de..., et la division suivante débute par la phrase Or dist li contes que... et, d'ordinaire, une lettre ornée ponctue le récit '■'.
L'étendue de chacun de ces chapitres est très inégale : tantôt quelques lignes, tantôt dix, vingt, trente pages, et môme davantage. Une même aventure peut être répartie en plusieurs chapitres, un même chapitre peut renfermer un grand nombre d'épisodes. Cependant cette division en chapitres n'est pas arbitraire. Sur le théâtre du Lancelot se meuvent un grand nombre de personnages. Obligé d'abandonner, au bout d'un temps plus ou moins long, un personnage pour courir à un autre, puis à un troisième, à un quatrième, etc., revenir au premier, puis recommencer ce jeu, presque sans trêve, le romancier doit nécessairement crier gare au moment où il rompt la piste pour en suivre une autre; autrement l'œuvre, déjà difficile à suivre, deviendrait un fouillis inextricable. Ce genre de division ne saurait mieux être comparé qu'à celui des scènes d'une pièce de théâtre : on sait que cette division se règle non sur la durée de'JTaction mais sur l'entrée ou sur la sortie d'un personnage. On peut donc assimiler, jusqu'à un certain point, les six grandes divisions ou pauses dont on vient de parler à des actes et les chapitres, les prétendues « laisses », à des scènes.
J'estime que toute analyse qu'on veut soumettre au lecteur doit être conforme aux divisions mêmes que présente le texte de Lancelot. Quand une de ces divisions est trop surchargée d'épisodes, je la couperai en deux ou trois par des bis ou des ter, pour les besoins de la clarté. Enfin je signalerai éventuellement les cas où le Lancelot, ou plutôt le ms. pris pour base par M. Sommer, a omis une ponctuation narrative indispensable.
Les romans de la Table ronde, passim
3. Certains mss. (telle fr. 1430 de la Bibl. Nat.) suppriment la formule et se contentent de ponctuer les « laisses » en commençant chacune d'elles par une majuscule coloriée. Le ms. 3481 de la Bibliothèque de l'Arsenal a pris soin de numéroter ces divisions et d'en dresser, en outre, une table, au début du roman.
(il \N i m il
DU PRINCIPE DE L'EN! RI I \« i MEN I
Chacun de nous peu! diviser et subdiviser le Lûncelot el c< csi même indispensable. Mais il faut répéter que, en deh six grandes pauses déterminées plus haut el des prétend « Laisses », rien <!•• pareil ne s,> trouve dans Les manuscrit
C'esl qu'il éfail difficile et même Impossible d opérer de véritables subdivisions. Aucune aventure ne forme un tout se suffisant à lui-même, hune part des épisodes antérieui provisoirement décote, \ prolongent des ramifications, d'autre pari des épisodes subséquents, proches ou lointains, 3 sont amorcés. Ces! un enchevêtrement systématique. De ce proc de V entrelace ment Les exemples se pressent sous la plume. Us sont si nombreux qu'à les vouloir énumérer on raconterait le Lancelot d'un bout à l'autre. Mais il suffira d'un petit nombre de spécimens pour faire comprendre le système. Le Lecteur se donnera aisément le plaisir d'augmenter le nombre des exemples.
Los épisodes du voyage de frère Adragain à la cour <1' Arthur ', de l'entrée de Banin dans la troupe des chevaliers de L'Echauguette '-' sont déjà une préparation au passage capital où Arthur sera menacé de perdre sa couronne : Dieu, révèle à ce moment un « prudhomme », punit Arthur de son péché, et ce péch d'avoir oublié de venger la mort du roi Ban de Benoïc, vass d'Uterpendragon et le sien, et de ne pas s'être soucié de la destinée du fils de la victime, Lancelot 3.
Avant même que Lancelot fasse son entrée en scène, ses pre-
III, 217, cf
ELudç sur Le Lancelot,
18 KTI bfe MU LÉ I.Wi I I Ml |,\ l'|tl»>l
miers exploits sont soigneusement préparés. Un chevalier a navré » d'un épieu et d'une épée dans le corps a l'ail son apparition à La cour. Il v raconte sa triste aventure. 11 s'est vengé de son agresseur el l'a tué. Mais nul ne pourra réussir à le « déferrer » s'il ne jure que « il me vengera a son pooir de tous cheus qui diront qu'il ameront plus chelui qui che me fist que moi 1 ». Personne à la cour ne veut prendre l'engagement téméraire de combattre éventuellement la nuée d'ennemis que ce serment peut susciter. Naturellement Lancelot prend cet engagement et « déferre » l'infortuné. Il sera par la suite entraîné dans une multitude d'aventures périlleuses, obligé même de tuer un homme excellent qui l'a bien accueilli mais qui déclare aimer mieux le mort que le navré 2. Le meurtre de cet homme attire au héros l'animosité de la Dame de Malehaut qui le retient prisonnier, puis s'éprend de lui. La suite est trop compliquée pour qu'on tente même de l'esquisser.
Et les épisodes où reparaît le thème du navré sont eux-mêmes imbriqués dans les épisodes de la Dame de Nohant et de la Douloureuse Garde. Au moment où le souvenir même du thème semble oblitéré, il reparaît soudain, puis replonge pour remonter à la surface. On ne saurait dire pourtant qu'il s'ensuive de la confusion, tant est prestigieuse la dextérité avec laquelle les fils se croisent, s'entrecroisent et se dénouent. L'auteur prolonge même l'effet au delà du nécessaire. Nous ne nous soucions pas telle ment du « navré » que nous éprouvions le besoin de le retrouver marié à la Demoiselle de la Douloureuse Tour, devenue le château de la « Belle prise 3 », ou que nous nous intéressions à ses parents 4. Au début, nous avons été prévenus que l'on ne nous dirait son nom que plus tard5. Quand nous l'apprenons (Trahan le Gai), le faible intérêt qu'il nous inspire est épuisé depuis longtemps, car entre ce moment 6 et celui où nous l'avons quitté, s'étend un océan d'aventures emplissant 300 pages !
Plus saisissant encore est l'examen de Y incognito de Lancelot.
IV, 95, 96, 100, 193, note
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oelot du Lac et il communique cette découvert 1 Vrthur, pu la reine '■ Maie ai Arthur ni Gauvain lui même ne iauronl I L'identification du « chevalier aux armea vermeille* vainqueur de la première assemblée entre Arthur al Gaiehaut, et G vain s'en doute si peu qu'il part en ■ quêta de 1 inconnu io autres15. C'est à la reine que le béros déoouvre ^"^ transformations successives «m» dévidant le lil de I toujours son nom. m. ns aile n'a pas de peine b le deviner el s'écrie : • Vous avez nom Lancelof du Lai 1 elle le fait 1 naître à Galehaut*7. Cependant le roi et Gauvain continuent a ignorer qui est l'inconnu qui vient de Les sauver en méi tt la
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paix avec Galehaut. Gauvain prend même l'engagement de mener à bonne lin une seconde » quête » du chevalier aux armes vermeilles qu'il n'a su retrouver précédemment. La reine, effrayée de le voir partir à l'aventure, Le prend à pari et lui confie que celui qu'il va rechercher n'est autre que le chevalier aux armes noires, l'ami que Galehaut vient d'emmener en Sorelois, lequel n'est autre que Lancelot 1. Gauvain sait maintenant de quel côté diriger ses pas ; mais la difficulté d'arriver en Sorelois et maintes traverses font qu'il ne rejoint Lancelot que bien longtemps après son départ : mais alors tous deux luttent l'un contre l'autre et Gauvain a peine à arracher à son adversaire l'aveu de son identité 2.
Au regard d'Arthur l'incognito se prolongera jusqu'au bout du premier volume. Arthur n'apprendra la vérité (de la bouche de Gauvain) qu'au moment où la prouesse de Lancelot le tirera de la prison de la magicienne Camille :1, et le roi communiquera naïvement cette découverte à la reine /j : Guenièvre, qui sait à quoi s'en tenir ', feint de s'en émerveiller (i. L'incognito de Lancelot remplit donc tout le premier tiers du roman : il n'est définitivement dissipé qu'au moment même où le héros va être reçu au nombre des compagnons de la Table ronde.
L'étude de l'incognito de Lancelot suffirait a elle seule à avertir le critique .qu'il est en présence d'un auteur d'une habileté consommée dans l'art des combinaisons. Nous sommes à cent lieues du Lanzelet ou même de la Charrette de Chrétien de Troyes.
L'auteur se complaît même à des effets de virtuosité dans sa manière de traiter le thème de 1' « écu fendu », svmbole des amours de Lancelot et de Guenièvre. Ce bouclier enchanté est un don de la Demoiselle du Lac qui l'envoie à la reine par une messagère. 11 est fendu en deux parties : sur l'une est peint un chevalier, une dame sur l'autre, et l'intervalle qui les sépare est assez large pour qu'on y puisse introduire les deux mains 7. La nuit où Lancelot et Guenièvre deviennent amants, les deux par-
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Lancelot soupirant : « Ha! dame, vos me pardonroii avant la- folio que ge ai faite ? »
Guenièvre : Quel folie feïstea vos? -»
Lancelot : « Dame, de ce que ge m'en issi de ceiani sans prendre congié a vos,
(ii enièvre : « Biaus dolz anus, vos iestes si juenes hom que l'an vos doit bien pardoner un tel mesfait, et gel vos pardoing molt volentiers. »
Lancelot : « Dame, vostre merci! Dame, se vos plaisoit, geme tandroie en quelque leu que ge a lasse por vostre chevalier.
Guenièvre : « Certes, ce voil ge molt. »
Lancelot : « Dame, dès or m'en irai a vostre congié. »
III
22 in Di. si it LE LANCELOT EW PROSE
(ii i:\ii vin. : « A Deu, biaus douz amie. »
Lanceloi entre ses dents) : « Grana merciz, dame, quant il \«>s plaist que ce lo soie ' ! »
« Beau doux ami ! " Cet adieu, dont elle ne se souvint même plus par la suite, la reine l'avait dit à Lancelot comme à bien d'autres, sans v attacher la moindre importance (« a maint chevalier l'ai dit où je ne pensai onques fors lo dit »). Pour le jeune et naïf héros il était gros de signification. 11 fut 1 origine et le stimulant de tous ses exploits. Gomme il l'avouera plus tard à Guenièvre :
Amis, ne onques puis del cuer ne me pot issir, et ce fu li mos « qui me fera preudome, se jel sui ja, ne onques puis ne fui en si « grant meschief que de cest mot ne me membrast. Chis mos « me conforte en tous mes anuis. Chis mos m'a de tous maus « garanti et m'a getei de tous les periex. Chi mos m'a saoulé en « tous mes fains. Chi mos m'a fait riche en toutes mes grans « povertés 2. » Tous ses exploits, Lancelot les a donc accomplis « por un seul mot 3. »
Dans sa première captivité chez Morgain, Lancelot avait obtenu de celle-ci la permission d'aller combattre le géant Karadoc qui retenait Gauvain dans la Douloureuse Tour 4. Vainqueur, Lancelot a présenté à Arthur Gauvain et les autres captifs délivrés par lui, et il a découvert la tête coupée de Karadoc. Mais, le soir même, une messagère de Morgain lui rappelle son serment de réintégrer sa prison à la première réquisition et Lancelot quitte la cour sans dire où il va 5. Ce brusque départ est nécessaire pour que ni Arthur, ni Guenièvre, ni Galehaut ne puissent savoir où est Lancelot et surtout pour que ce dernier, se persuadant que son ami a disparu et est trépassé, succombe au chagrin : la Charrette où Galehaut ne peut trouver place, va bientôt surgir et il faut faire disparaître Galehaut de la scène. Ainsi, toute la fin du Galehaut est conçue et préparée avec le plus grand soin, dès l'épisode de l'emprisonnement de Lancelot par Morgain.
Chaque détail, même le plus insignifiant, est mis là où il doit être.
1. Marburger Beitrâge, fasc. VIII, 109 ; éd. Sommer, III, 131.
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noblement, il lui demande si elle n'a pas aperçu un chevalier aux armes vermeilles. La vieille refuse de répondre s'il n< l'engage .i la suivre où elle voudra ■ ■ la premii ruiaition. Imprudemmenl Lancelol prend cel engagement, puis, mis sur la boi voie, il rejoinl le ravisseur qui se trouve être un cousin de son grand ami el obligé Mélianl le I rai
Cette double rencontre du chevalier aux armes no I de Ij
vieille « demoiselle » amenée par le désir de p un hôte
déclencher une série d'aventures, qui ne remplissent pas moins de 250 pages ;. Au moment ou Bohort dég tient son absurde pari d'enlever Guenièvre dans La forêt de la Fontaine aux Lancelot, ({ui a volé au secours de celle-ci, est obligé de Lâcher prise parce que la vieille surgissant à L'improviste, le saisit par Le frein du cheval et lui dit : « Acquittez votre foi. 1 de
sa parole, le héros doit suivre la détestable « damoiselle ■ qui L'entraîne dans des combats où, à son insu, il doit combattre le bon droit. Pour comble de malchance, Lancelot, suivant la vieille, rencontre le chevalier aux armes noires qui portait à sa selle la tète d'un chevalier « nouvellement coupée ». Ce chevalier somme Lancelot de lui céder ses armes, conformément à la promesse qu'il lui avait faite. Lancelot s'exécute. Le malheur veut que GritFon
t. IV, 283; cf. P. Paris, V, 181
IV, 301-362 ; V
». Ce gab » , à son tour, n'a été imaginé IV, 261 que pour préparer l'épisode de la Fontaine aux fées : pour accomplir une action aussi téméraire il faut que Bohort soit lié par un engagement irrévocable.
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de Maupas — tel est le nom du chevalier — rencontre ensuite la reine Guenièvre. Celle-ci reconnaît de loin les armes de son ami, et croil apercevoir Lancelot, mais, quand Grillon s'approche, Terreur se dissipe : « Et la royne regarde à l'archon de la sele, « si y voit la teste ; si quide que ce soit la teste Lancelot, si se « pasme maintenant. Et quant elle fu revenue de pasmisons, si « s'escrie moult hautement : « Lasse ! ore est morte la flor de « toute chevalerie *. » Longtemps la reine pleura sa mort. Mais les amis de Lancelot, auxquels il restait un doute, décidèrent, à l'instigation de Gauvain, de se mettre en quête du disparu. Ils partirent au nombre de dix et les aventures de Gauvain 2, de ses frères (Guerrehès, Gaheriet, Mordret),d'Y"\vain, d'Agloval, d'Hector des Mares, d'Agravain, et aussi de Dodinel le Sauvage et de Sagremor, remplissent la fin du t. II (IV) et le commencement du tome III (V) 3. Gauvain et ses frères se rencontrent enfin avec Lancelot, mais dans des camps opposés. C'est après lui avoir fait combattre ses amis et amené le triomphe de la mauvaise cause, que l'insupportable vieille se déclare satisfaite et se décide à laisser tranquille le malheureux Lancelot 4.
Cependant Gauvain et ses frères n'ont pas reconnu leur victorieux adversaire. C'est que Lancelot est tondu. Il a perdu ses cheveux pour avoir bu l'eau de la fontaine « envenimée » •. Pour la même raison il ne sera pas reconnu6 de Morgain, son ennemie, et pas davantage du gardien du château des Mares qui lui en dispute l'entrée, car il sait que Lancelot est « soret et crespé », et il se refuse à le reconnaître « tousé ». Cet épisode, où Lancelot apprend qu'Hector est son frère naturel, pourrait, semble-t-il, se placer où l'on veut ; il est certain, au contraire, qu'il ne peut être mis qu'après celui de la fontaine envenimée ~. Puis une série de ricochets prolonge les aventures du héros jusqu'à son retour final à Camaaloth après une si longue absence 8.
2. Signalons tout de suite que c'est à partir de cet instant (IV, 321) que la préoccupation du graal ne cesse plus de hanter le récit.
IV, 321-362; V, 3-8o
7. De même l'épisode de la rencontre de Lancelot et de Morgain, accompagnée deSybille et de la reine de Sorestan, épisode où la future captivité de Lancelot est pressentie, ne peut être changé déplace, si peu que ce soit.
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absence, que la reine ravail supplié de faire courte durer plusieurs années Ces! pendant sa captivité chei M queLanceloI peindrais salle aux images donl la découverte ultérieure déchaînera la catastrophe finale de la Mort d \rthur. Mordret, laissé «le côté depuis la lin «lu t. Il W . reparaîtra el sera à deui reprises tiré d'un mauvais pas par Lancelol : c'esl qui 1 est nécessaire que ce personnag ne Lancelol dans
la Forêt perdue », pour \ rencontrer le cerf mystique el les quatre lions8 el fournir à un ermite l'occasion de prédictions ' ridantes sur sa fin et celle d'Arthui
I ne dos belles scènes <le l'ouvrage esl celle ou Guenièvre apprend que Lancelol a perdu pour elle l'honneur de conquérir le graal. Voici comment elle apprend la vérité. Gauvain, conformément ;i la coutume, fait sous serment le récil «1»' ses aventu depuis son dernier départ de la cour. Un jour qu'il chevauchait avec Hector il est entre clans un cimetière attenant à une antique
'>. Cf. le chapitre suivant sur la Chronologie.
T. V, 197, 221 note 2, 265.
9. 285-319. A relever aussi l'attitude peu amicale d'Agravain à l'égard de Lancelot dès la p. 195 du t. V. Elle fait pressentir sa conduite dans la Mort d'Arthur. Noter encore que l'épisode où Lancelot donne son sang pour sauver Agravain à la tin du t. I 111 . M)5, n'a de sens que s'il est destiné à mettre en relief plus tard l'ingratitude de ce personnat
chapelle tombant en ruines. Là était une tombe ;la tombe de Chanaan . « qui ardoit si cler comme se tous li fus del monde y fust». Une inscription portait que ce feu ne s'éteindrait que le jour
où « li maleùreus chevaliers y vendroit, cil qui par caitive de luxure a voit perdu a achiever l'aventure del saint Graal ; et en autre lieu avoit lettres qui l'apeloient « le iil a la royne dolereuse * ». Ni Gauvain ni personne n'entendent rien à cette prédiction, niais Lancelotet la reine — qui sait que Lancelot est fils de la « reine aux grandes douleurs » — ont compris. Guenièvre attire à l'écart son amant et entre eux s'engage 2 un douloureux et beau dialogue. La scène est amenée de la façon à la fois la plus imprévue et la plus adroite et elle tombe juste à sa place dans le cours du récit. En même temps nous apercevons la raison d'être de l'épisode de la « Gâte chapelle», que nous avions lu fort longtemps auparavant \ De prime abord nous ne comprenions pas la nécessité de faire rencontrer par Gauvain les tombes de Chanaan et de ses douze victimes ; l'aventure n'est pas sienne — nécessairement — et il l'éprouve à ses dépens. Alors pourquoi ce horsd'œuvre ? Nous voyons maintenant que l'épisode est un jalon posé pour amener la scène entre Guenièvre et Lancelot.
Puisque le succès de l'aventure de la «Gâte chapelle » est réservé à Lancelot (il l'accomplira à fin dans la Qnêle)-, pourquoi mettre l'échec inévitable sur le compte du preux Gauvain? N'aurait-on pu choisir un chevalier moins sympathique, un comparse tel qu'Agravain, Guerrehès, Dodinel, Sagremor, etc. ? Non, Gauvain est nécessaire parce qu'il est le seul, avec Lancelot, dont on récapitule les aventures lors du retour à Camaaloth. Et puisque méssire Gauvain est fatalement le héros malheureux de l'épisode de la « Gâte chapelle», il est forcé que celui-ci se trouve dèsde début de la « Quête de Lancelot »par Gauvain et les neuf autres : les aventures de Gauvain — à tout seigneur tout honneur — sont en effet racontées les premières. On le voit, la place de l'épisode de la « Gâte Chapelle » n'est nullement arbitraire : il est là où il doit être et on ne peut le déplacer. On voit aussi que la scène entre Guenièvre et Lancelot est repérée bien longtemps à l'avance puisque l'épisode de la « Gâte Chapelle », qui la prépare, la précède de plus de 200 pages !
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Di> oe procédé, appliqué d'un 1>< >nt à l'autre du récii avec nue constante rigueur, découlent des conséquences Importantes, pour ne pas dire capitales. On ne peut découper dans le Lanceiotde vraies tranches d'histoire, on ne peut supprimer une • aventui sans que cette suppression ail des retentissements proches <>u lointains. On ne peut, sans courir les plus grands risques de Les voir dénonces, introduire dos épisodes nouveaux '". Seule la main d'un
S. VI
9. On aura éventuellement l'occasion d'en citer d'autres exemples et notre analyse du Lancelol aidera le lecteur à en multiplier le nombre.
10. On objectera qu'il y a dans le Lancelot des interpolations. Nous-mêmes signalerons comme telles l'épisode de Gauvain au « Pont perdu » dans le ms. Addit. 10293 du British Muséum Sommer. IV. 182-195 et la sériedes
auteur serait assez légère cl assez experte pour se Livrer à ce jeu avec succès. Autrement dit, le Lance lot n'est pas une mosaïque
<l où 1 on pourrait avec adresse enlever des cubes pour les remplacer par d'autres, c'est une sparterie on une tapisserie : si l'on tente d'y pratiquer une coupure, tout part en morceaux.
La théorie qui voit dans le Lancelot une collection de « lais », ou d'historiettes, rassemblés, agglutinés par une nuée d'auteurs et de remanieurs ne saurait subsister. Il est, non seulement invraisemblable, mais organiquement impossible qu'un roman agencé de la façon que nous venons d'étudier soit dû à une pluralité d'auteurs. Le Lancelot est bâti avec des procédés, des « ficelles », des trucs, aussi conscients qu'une pièce de Beaumarchais, de Scribe ou de Sardou, et il n'est pas un grand roman du xviii6 ou du xixe siècle qui soit aussi « composé », au bon comme au pire sens du terme.
aventures de Bohort, Lionel, Hector et Gauvain dans le ms. 6342 du fonds de Harley au British Muséum (V, 413-474). Mais ce sont des morceaux qui se dénoncent d'eux-mêmes comme des additions postiches. Ils se consacrent aux aventures de personnage de second plan, aventures extérieures à l'action principale. Je doute, d'ailleurs, que dans le premier volume du Lancelot propre et dans le premier tiers du deuxième, ce genre môme d'addition eût pu trouver place; le tissu y est trop serré et la narration, coupée en petits épisodes, saute constamment d'un personnage à l'autre, rendant toute intercalation imprudente. Au contraire, à partir de la Charrette (IV, 156) et surtout de YAgravaln (V), le récit est découpé en larges tranches; on suit fort longtemps un personnage avant de passer à un autre. Chaque grand épisode peut donc, jusqu'à un certain degré, constituer un tout et, entre deux épisodes de ce type, il peut s'en glisser un autre, adventice.
Même sous cette réserve, l'insignifiance numérique de ces additions est significative. En raison du nombre si élevé des manuscrits du Lancelot on s'attendrait à en rencontrer infiniment plus. S'il y en a si peu, c'est que 1 interpolation n'était vraiment pas aisée à opérer.
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I ,e Lance lot a La prétention, non seulement de retracer la bio graphie de son héros et de ions, mais de la présenter
sous forme de chronique. On 3 signal* minutie le jour où
tel <»u tel fail se produit. <m suit Les personnages principaux presque jour par jour, heure par heure.
Les exemples sont innombrables. Citons-en quelques-uns peu près au hasard :
Le roi Ban de Benoïc s échappe <U' Trèbes dans La nuit de La nnaoût (III, 7, S ' ; (Mandas réside à La cour d'Arthur «le la miaoût jusqu'à lin mai III. -'> et c'est à La Saint-Jean qu'il adoube chevalier L'écuyer qui la accompagné en Grande-Bretagne 111, l\'2, •').') . Un frère tic l'ordre de saint Augustin trouve Arthur .« Londres La première semaine de septembre, un dimanche III. i ■'■ Lancelot et la Dame du Lac partent pour la Grand&rBretag un mardi et ce mardi ne peut être qu'un mardi I i juin III. 148, 149), Arrivé auprès d'Arthur, le vendredi 24 juin, Lancelot est adoubé à Camaalot le dimanche suivant «v 1 1 1 , 11!*. 259 . Il quitte la Dame de Xohant le lundi matin III. 139 : il chevauche jusqu'à tierce (443), L'attente d'Arthur à la porte de la Doulour. Garde est racontée minutieusement : le roi dépêche successivement plusieurs chevaliers pour obtenir l'entrée à primes, tierce, midi, noues, vêpres, pendant trois jours « à toutes les heures n
1. Dans tout ce chapitre nous croyons prudent, vu la multiplicité des renvois, de les faire entre parenthèses et non en note, pour diminuer les chances d'erreur.
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(les heures canonicales III, 157-158 . Lancelol s'échappe de la Douloureuse Garde et chevauche jusqu'à « miedi bas» 163). Une intempestive rêverie d'Arthur se produit un mardi (III, 271). La cour enforcée qu'il tient à Carduel se termine un mercredi (ib.). Hector quitte son amie et la cour un mardi « entre nones et vêpres » (III, 208). Lanceloten songeant à la reine se perd dans une rêverie et le cheval, mal dirigé, se prend les pieds dans une crevasse, tombe et blesse son cavalier : c'était un samedi soir de la semaine de la mi-août : l'été, très sec et encore fort chaud, avait desséché le sol (III, 173). Lancelot se rendait à 1' « assemblée » (bataille ou tournoi) d'Arthur et du roi d'Outre-Marche, qui devaient se rencontrer le « tiers jor après la feste Nostre Dame en septembre » (III, 171, 1. 11 et 34), donc le 10 septembre. Blessé, Lancelot doit perdre dix jours à se soigner, mais il part coûte que coûte le 11e jour (donc le 25-26 août) et se fait porter en litière ; il peut ainsi arriver à temps à l'assemblée et y faire merveille (III, 178-180). Un autre rendez-vous est pris alors pour le lundi « devant les Avents » (III, 181), donc fin novembre. Galehaut et Lancelot en Sorelois déplorent que la reine ne donne pas de ses nouvelles depuis le début de mai et on est en janvier (III, 357). Lionel, dépêché alors auprès de Guenièvre, rencontre Gauvain qui, dans sa quête de Lancelot, s'arrête au château de Loverzep à « haute prime » car les jours sont courts en janvier (III, 362, 1. 2). Lancelot, Galehaut et Hector sont reçus à la Roche au nombre des compagnons de la Table Ronde huit jours avant la Toussaint. Les fêtes se prolongent jusqu'au tiers jour de la Toussaint. Puis Lancelot et Galehaut se dirigent sur le Sorelois. Ils promettent d'être de retour à Camaaloth pour Noël (III, fin, 429-430).
Les tomes II et III ne sont pas moins remplis de précisions fallacieuses. Lancelot sera vendredi soir devant la Douloureuse Tour et celle-ci sera prise « entressi et samedi » (IV, 123, 126). Il quitte Morgainuh mercredi (IV, 127). Le retour de Guenièvre du Sorelois dans ses Etats a lieu « la semaine devant le Nostre Dame que l'on dit la Gandelier » ; la reine était demeurée deux ans en Sorelois, plus « tant com il a de la Pentecôte dusc'a la première semaine de genvier » (IV, 82). Yvain rencontre un nain un lundi matin (V, 124) ; Triadun, qu'il envoie auprès de Mauduit, arrive « près de vespres » (V, 134). Meliant le Gai, arrive à la cour le
I»l II I
|oui ni- ni. • de I adoubement de I i"i
ni nu ii < Mimi i i y
\ .un tombe m 1 1 idti un diui ui< lu \ i HH I
T,-i i >ni dat< ■ de I m - ■ d'Aï thui \
< )n .mu. ■ .i enfei mei une mull itudt* d'avenlun i»nli proche i m lointaine • i ommi entre deui l".i nci ■ !• I h un
Un \ d'épi iode I i bul , nul urellemenl au lecteui . de Lui faii e ci oire qu< I
de i i •.; ii '■' dans ce labyrinthi snl ui es et di [)<
on s j rel i « »u \ «•.
I V.-i ..us n mus .m jeu du roman< iei Datons la biographie de I celot, dressons Bon itinéraire comme i il s agissait d un p nage bistorique Puis /oyons si, dans les données i In mu..!, qu'on prodigue, il se glisse dei erreurs, des I" ou m. .m contraire . cela se tient. Dans I»' premier cas il évident que !»• procédé d 'esl qu'un artifice et que L'on n'j attache aucune Importance. M. us si h vie du béros esl racontée par le menu, suivant un ordre chronologique vraiment rigoureux, il clair i\uc nous sommes en présenoe d un système et que le roman, d'apparence fantaisiste, est bâti sm un plan arrêté jusque dans plus infime détail.
Laissant de côté Les <■ Enfances »,je commence mon examen au moment où le béros va se montrer hors de pai
Lanoelota dix-huit ans « au chel complis . Un jour qu'il
revenait de la (liasse, un peu après la Pentecôte t. III. p. III. 1. 2:2 , la Dame du Lac- a avec lui un entretien décisif. E1L décide, Le cœur brisé, a se séparer il»' L'adolescent dont les sorts lui ont maintes fois révèle la grandeur future in., 1. 15-46 . Ou moins Lancelot sera armé chevalier par le plus grand roi du monde, Arthur, et ce sera à la Saint-Jean, car saint Jean Baptif « fu li plus haus lions de gueredon et de mérite qui onques en feme fu coneheus par earnel assanblement » ; puisse-t-il accorder au jeune chevalier le don de « trespasser de bonté et de chevalerie tous les chevaliers qui ore sont ! » (III, 118
2. Mais le temps presse : du dimanche suivant à la Saint- Jean (24 juin) qui tombera cette année un dimanc/te. il n'y a que huit jours ^III, 118, 1. <*U . La Dame du Lac hâte ses préparatifs de
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voyage ; elle se met en route avec Lancelot et une nombreuse escorte « au tierch matinet et che fu a un mardi » [12 juin]. Ils débarquent en Grande-Bretagne, au port de « Floudehueg », le dimanche soir [17juin]. Ils sont au château de Lavenor, le jeudi soir 2\ juin , à vingt-deux lieues anglaises de Camaaloth. Le lendemain vendredi |22 juin] ils partent de bonne heure; la chaleur est forte et ils prennent par la forêt jusqu'à deux lieues anglaises de Camaaloth (118-119). Ce même jour le roi Arthur était allé chasser dans ladite forêt. A la fin de la journée, à « vêpres » (vers 5 heures du soir), au moment où la chasse débouche de la forêt, le roi se voit aborder par la Dame du Lac. Présentation de l'adolescent (on tait son nom) au roi, dernières recommandations et adieux de la Dame. Le lendemain samedi [129, 1. 21 ; 25!), 1. 8] Lancelot exprime le désir d'être adoubé tout de suite. Il accomplit dans un moutier le rite de la veillée de l'aspirant chevalier, dans la nuit du samedi au dimanche, et reçoit du roi la colée le dimanche matin 24 juin, fête de saint Jean-Baptiste (III, 127).
3. Aussitôt adoubé, Lancelot s'en va au secours de la Dame de Nohant. Ses premières aventures et ses exploits à la Douloureuse Garde remplissent le mois de juillet.
4. En effet, après qu'il s'est échappé de ce château, il se rend à Y « assemblée » (rendez-vous de guerre) dirigée contre le roi d'Outre-Marche et fixée par Arthurau « tier jorde lafeste Nostre- Dame en septembre » (III, 171 , 1. 10 et 34), donc au 10 septembre ; il tombe de cheval et se blesse la « semaine de la mi-août » (173, 1. 33) : c'était un samedi après none (174, 1. 6) et l'été, « moult caus », ayant séché la terre, le cheval s'était pris le pied dans une crevasse.
o. Blessé, porté sur une litière, Lancelot est rencontré sous un orme où il s'est arrêté à cause de la chaleur, par la dame de Nohant et soigné par elle (182-183), puis porté chez un ermite '(189). Il peut arriver juste à temps à Y « assemblée » et y faire merveille ; mais sa blessure se rouvre et il est en danger de mort (173, 180).
6. Guéri néanmoins, il prend part, toujours incognito, à une autre assemblée, fixée au « lundi avant les avents », donc vers la fin de novembre. Victorieux le premier jour, il ne prend pas part à la seconde journée et s'éloigne (196-197).
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le Puy de Malehaut 208 La dame de Malehaut, qui veul
Le vavaaaeur, son Berviteur § 7 , fait saisir Lancelol pai quarante
hommes el Le jette en prison 209 210 , Bile l'j retiendra an et
demi « 267, I. 8 , Le début de la captivité de Lancelol doit
placer s la fin de décembre on au débul de I année suivante. Elle
se terminera donc \ ers mai juin.
9, Pendant ce temps que devenait Arthur .'
Il n'avait pas pris pari à I o assemblée a du Lundi avant L'Avant, si bien que Gauvain avait dû se rendre a Carduel pour lui en faire connaître Les résultats. Il était a Camaalot quinze jours après commencement de décembre .' Le 20 jour arrivent Les sages clercs qu'il a mandés pour Lui interpréter des son§ effrayants ; Le 23e jour ils n'ont non trouvé 199-200 . Le roi et la cour vont « au bois » et c'est alors que Lancelot >it à
cinq Lieues de Camaalot La reine emmitoufla ause du froid
§ 7). On est bien certainement plus près de Noël que de La Toussaint.
10. « Un jour » (2 1 0 . on ne sait pas à quel moment, mais ce ne peut être qu'au printemps, époque à Laquelle on se met en campagne, Arthur apprend que le prince Galehaut, fils de la géante, entre en guerre contre lui. Attaque de Galehaut 211-3 . Lancelot obtient sous conditions, de la dame de Malehaut. la permission de prendre part aux premières rencontres. Il s'y couvre de gloire sous le couvert de l'anonymat (213 . et. la nuit, disparaît pour réintégrer sa prison 21o, 224).
Arrivée au camp d'Arthur d'un « prudhomme » qui le réprimande et lui donne l'explication de ses songes (215, sq. . Deux chevaliers de Galehaut annoncent à Arthur que leur seigneur lu
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accorde spontanément une trêve à*Ûn an (223), donc d'avrilmai (?) à la même période de Tannée suivante.
11. Pendant ce temps Lancelot reste prisonnier de la Dame de Malehaul qui s'éprend de son captif et Gauvain se met vainement en quête du vainqueur de la première bataille livrée à Galehaut, vainqueur qu'il n'a pas encore identifié à Lancelot (226-8, 231).
Après un an de recherches vaines, Gauvain est de retour, au moment où expire la trêve. Au même moment la Dame de Malehaut se décide à relâcher son prisonnier (230-231).
12. Reprise de la g-uerre. Nouveaux exploits de Lancelot. Ils excitent l'admiration de Galehaut qui s'éprend d'une amitié sans borne pour le jeune vainqueur dont tous ignorent l'identité. Lancelot use de sa faveur auprès de Galehaut pour persuader celui-ci d'arrêter les hostilités et même de reconnaître la suprématie d'Arthur qu'il pourrait écraser. Entrevue des deux princes. Fêtes. Galehaut ménage entre Guenièvre et Lancelot une entrevue où la reine et le héros se découvrent leurs sentiments. Lancelot ne peut demeurer à la cour, il suivra son ami dans ses Etats de Sorelois. Tous deux reviendront dans le royaume de Logres à la première a assemblée » qui s'y fera (268). Ils prennent congé du roi et de la reine à l'« entrée de may » (357, 1. 18).
13. A peine arrivé en Sorelois, Lancelot tombe dans une profonde mélancolie qui désole son compagnon. Au mois de janvier suivant Galehaut, très inquiet de l'état de santé de Lancelot, et surpris de ne pas recevoir de la reine le signal du retour à la cour d'Arthur, décide de députer auprès d'elle le jeune Lionel, cousin de Lancelot, que la Dame du Lac avait envoyé en Sorelois (270, 357).
14. Lionel rencontre en chemin messire Gauvain (372), lequel avait repris sa quête de Lancelot au mois de « juignet » (iuillet) précédent (276, 1. 28) *. Cette rencontre se place nécessairement en janvier. Au moment où il fait la connaissance de Lionel, Gauvain venait du château de Loverzep, où il était arrivé à « haute prime, que li jor estoient ja acorchié, corne en jenvier » (362, 1. 3).
Lionel rejoint la reine à Logres, capitale d'Arthur (394). Mais, au lieu d'inviter Lancelot et Galehaut à une fête, la reine les
1. L'itinéraire d'Arthur (p. 269-276) montre que l'entrevue avec Galehaut doit se placer en mai.
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L'ensemble de ces événement* il" 128 . lux lequel b donnée chronologique n'est fournil tpe n< irement la
majeure partie de l'anu tafl huit jours avant la I tint,
donc le -'» octobre, que Lanoelot et Galehaut ptent de i
partie de la compagnie de la Table Ronde. Les f< commencent le 7* jour avant la Toussaint t29, 1. N et se ; longe ni trois jours après cette date 129, 1.30 . Galehaut et Lai lut prennent congé de la cour et, quittant la Rochi vers le Sorelois. Mais i >nd séjour doit être irtedui
car ils promettent d'être de retour a la cour d'Arthur pour Noël (III, 426-429 .
Au moment où se termine Le premier volume du i eloi propre, avec eeite association de Lanoelot à la Table Rond* v a donc trois ans et quatre mois exactement que notre héros est
arrive à La cour d'Arthur et Laneelot a environ vingt et un ans et demi.
La suite chronologique de ce premier volume est à peu p parfaite. Point de contradiction qui ait de réelle importance. Lui isit un souci à peu près constant de mettre les aventures des protagonistes en rapport avec les saisons. Du reste, cela est fait d une main légère, sans lourdeur, mais sans que toutefois on perde jamais de vue cette préoccupation.
16. Les plans de Laneelot et de Galehaut sont contrariés par 1. Sur la signification de ce symbole, voy. le chapitre suivant.
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deux incidents imprévus : Galehaut fait un songe gros de conséquences importantes pour son amie, Guenièvre est accusée d'imposture, par une rivale, la « fausse Guenièvre ». Les sages, clercs convoqués à Sorhant en Sorelois par Galehaut quinze jours avant Noël, arrivent à Camaaloth, en même temps que les messagers de cette dernière (t. IV, p. 10), donc à la lin de novembre ou vers le début de décembre. Arthur, troublé par la précision des accusations portées contre la reine, convoque une cour de jugement à Bedyngran pour le 2 février (IV, 16).
17. Lancelot et Galehaut se rencontrent avec Arthur et Guenièvre à Carduel, quatre jours avant Noël (IV, 42), donc le 21 décembre. Le lendemain départ pour Gamaalot. Joute à Noël (IV, 43). Blessé par Meleaguant, Lancelot reste alité quinze jours.
18. La cour quitte Logres pour Bedyngran huit jours avant la Chandeleur (IV, 44), donc le 26 janvier.
Cour de justice de Bedyngran le 2 février (IV
20. Arthur est saisi deux jours après, donc le 4 février, dans la forêt par des émissaires apostés par la fausse Guenièvre. Emmené en Carmelide, il se laisse séduire par les charmes de l'aventurière (IV, 46-47).
21. Troubles dans le royaume. Gauvain élu régent à Pâques, donc 22 mars-25 avril (IV, 51).
22. Huit jours après Pâques arrivée des messagers d'Arthur, députés par lui de Carmelide. Le roi convoque ses barons en ce pays pour l'Ascension (IV, 53).
23. Au terme fixé la vraie Guenièvre est condamnée par un jugement inique. Elle demeure en la garde de Gauvain jusqu'à la Pentecôte (IV, 56).
24. Lancelot sauve la vie de la reine en triomphant de trois champions adverses dans un combat judiciaire livré à Bedyngran au lendemain des octaves de la Pentecôte (IV, 61, 1. 25), donc entre le 18 mai, au plus tôt, et le 21 juin, au plus tard.
25. Arthur refuse de reprendre Guenièvre, mais lui permet de se retirer en Sorelois sous la garde de Galehaut et de Lancelot (IV, 67-72). Lui-même persiste à vivre avec l'impostrice dix mois et plus. Le pape lance alors l'interdit sur le royaume d'Arthur. Le roi refuse de reprendre sa légitime épouse « et fu toute la terre de la Grant Bertaigneen escommeniement 21 mois » (IV, 73, 1. 3-4).
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28. Arthur invite Galehaut et Lancelot b la fête de Pâqu Lancelot accepte, non sans s'être fait beaucoup prier, de reprendre
N place a la Table lunule 84 -88 .
29. Arthur convoque une cour « enforcée » a Londres pour lu Pentecôte, cour où Lionel doit être adoube 85-86
La vigile de Pentecôte, Gauvain est enlevé dans une foi «H pi
de la Tamise par le géant karadoe. Lancelot s'élance à la poursuite du ravisseur en oubliant de prendre congé de la reine 88 V
Aventures de Lancelot
11 sauve un chevalier malade transporté dans un • coiFre » place sur une litière (93-94), et est choyé dans le château du « navré » qu'il a jadis guéri (9o-96). Il délivre le château d'Asealon le Ténébreux des « mauvaises coutumes » qui Lensorcèlent (109-1 12). Seul des chevaliers de la Table Ronde, il peut réussir. à cause de sa parfaite fidélité en amour, l'aventure de Val sans retour ou des Faux Amants (1 i 8-1 22 . Lancelot prisonnier de Morgain (124-124). Elle lui permet de sortir deux jours, juste le temps de « conquérir » ( un samedi), la Douloureuse Tour où
t. Des supputations précédentes, il résulte que Lionel doit être adoubé un peu moins de sept ans après Lancelot, son cousin, lequel doit être âgé pour lors de près de vingt-cinq ans.
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Karadoc retient Gauvain prisonnier et de tuer le géant (127-130, 132-139). Esclave de sa parole, Lancelot regagne la prison de Morgain. Celle-ci subtilise l'anneau qu'il tient de la reine et le remplace par un autre (139-140). Morgain députe à la cour d'Arthur une damoiselle qui assure que Lancelot a avoué avant de mourir le péché commis avec Guenièvre et, comme preuve de l'aveu, lance l'anneau dans le giron de la reine (141). Non contente de cette trahison, Morgain « jeté son enchantement» sur Lancelot et lui persuade dans un songe que la reine Fa oublié et en aime un autre. Quand elle le voit désespéré, elle le laisse partir à condition qu'il n'entrera en la maison d'Arthur ni ne tiendra compagnie à chevalier ou à dame « devant Noël » (152, 1. 9). Parti pour le Sorelois dans l'espoir d'y rencontrer Galehaut, Lancelot n'y trouve pas son compagnon qui, de son côté, s'était mis en quête de lui. Lancelot « forsene » (pour la deuxième fois) ; il perd le sang à flots et s'enfuit. Les gens de Galehaut, voyant son lit baigné de sang, s'imaginent qu'il s'est suicidé et Galehaut, de retour dans ses Etats peu après la disparition de Lancelot, partage cette idée. Ayant appris l'insuccès des recherches entreprises pour retrouver son ami, Galehaut s'alite et meurt (154- 155).
Sauf l'indication relative au serment de Lancelot de ne fréquenter personne avant Noël, nous ne trouvons aucune donnée chronologique précise dans cette partie du roman. Il est certain néanmoins que les aventures qui y sont décrites se pressent dans un court espace de temps, deux ou trois ans au plus, car, au témoignage d'une rédaction, certainement originale *, la maladie de Galehaut dure de la Madeleine (22 juillet) à la dernière semaine ou (même suivant un groupe de mss.) la première semaine de septembre.
La prédiction touchant la durée de la vie de Galehaut coïncide avec ces supputations :
Dans une vision, un des sages clercs a vu Galehaut traversant une « aiguë » sur un pont formé de 45 planches (IV, 23-24, 29). Me Helie de Toulouse fait une conjuration pour savoir la signification exacte de ce nombre. Il trace au charbon sur le mur d'une chapelle 45 petites roues symbolisant des années, au-dessous le
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Galehaul emmène la reine Guenièvre dani iea Etats a • lea octaves de la Pentecôte de l'année suivante donc après Le I ou le 21 juin . Guenièvre demeure en Sorel iron ti
un moii el est ramenée au début de janvier auprès d' Arthur par Galehaut, comme on vient de le dire, donc trois ani et un m après la I rê\ e de la conjuration .
Galehaul tombe malade 6 la Madeleine 22 juillet de cette même année qui a vu le retour de Guenièvre et meurt au m de septembre suivant, La première semaine selon Le ma B donc trois ans et neuf mois après La scène de La conjuration, par suite exactement au terme fixé par La vision :J.
31. Lancelot t forsene... tout L'esté et (ont river jusque* an Noël» (455, 1. 21). La Dame du Lac, qui le cherchait partout, le rencontre les vigille de La Candelier » [w février . Le trouve gisanl en un buisson * le la foret deTintajoel en Cornouaille. 1 Le guérit et le relient auprès d'elle tout L'hiVer et tout le carême 1. 26 . Quand il a recouvré sa raison et m>> forces, elle l'avertit de se trouver « le jor de L'Ascension, ains none, en la forest de Camaaloth... por chou que la royne en sera menée par force, et se tues là tu le secorras » (iob\ 1. 1-5).
t. « Ei s'en ala li bras o toute l'espée tout droit au mur où les roueles estaient escriptes : si y feri si durement el mur qu'ele trencha la première roele [rangée demi pie! en parfont et desfait des granz roeles xLet une. et la quarte part de lune îles quatre qui furent remeses i [IV, 33 .
Sommer IV, 155, note i
3. Dès le moment où il a remis Guenièvre entre les mains d'Arthur en janvier] Galehaut « dist à soi meïsme que ore veina il sa fin aprochier • (IV, 80 . Un peu avant la Pentecôte suivante, songeant au salut de son àme, il répand les bonnes œuvres en Sorelois : il fait de grandes aumônes, marie les pucelles, élève les orphelins, remet les toltes et les tailles et h estore» six abbayes (IV, 86).
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.'12. Il neutre pas dans notre dessein de raconter par le détail le grand épisode de la Charrette qui fait suite (11 56-220). Il renferme, du reste, peu ou pas de données chronologiques. On doit cependant relever celle qui suit : prisonnier de Méléaguant la
reine trahit quelque émotion à la vue du chevalier qui passe le pont de lepée. Le roi Baudemagu, père de Méléaguant, s'en aperçoit et soupçonne l'identité de ce chevalier ; il interroge Guenièvre et celle-ci répond : « jou ne vi Lancelot un an aura la vieille de la Pentecuste » (IV, 201, 1. 16), ce qui est exact (voir § 29) et ce qui concorde avec le passage où il est dit que la quête de Lancelot par Lionel (parti à la recherche de son cousin aussitôt son adoubement) a duré plus d'un an » (227, 235 1).
33. La reine est de retour à Camaaloth un mois avant la Pentecôte (214, 1. 36; 215, 1. 4). Elle est déçue dans son espoir d'y retrouver Lancelot (il est retenu traîtreusement par Méléaguant). Douleur de Guenièvre et de la cour : « en cel manière se contindrent dès la Pentecouste jusqu'à la mi-aoust » (215, 1. 4) à Roevent. Arrivée de Bohort sur la charrette fatale (215-218). Le roi fait crier qu'il y aura « assemblée » à Pomeglay en la marche de Gorre dans vingt jours (218, 1. 37).
34. « Assemblée » de Pomeglav [vers le 5 septembre?]. Lancelot y prend part incognito grâce à la bienveillance de sa geôlière (219-221). Fureur de Méléaguant qui se doute de l'identité du vainqueur du tournois de Pomeglav; il l'enferme dans une tour au milieu d'un marais (221-222).
35. Méléaguant se présente alors à la cour d'Arthur, à Londres, et réclame la bataille contre Lancelot, bataille que celui-ci lui a « créante dedens l'an » (222, 1. 8). Le roi répond qu'il n'a vu Lancelot « depuis plus d'un an » [depuis l'Ascension de l'année précédente, voir § 31 fin], depuis qu'il est parti en quête de la reine. Il lui conseille d'attendre quarante jours ; si Lancelot n'est pas de retour d'ici là que Méléaguant retourne chez lui, ensuite qu'il revienne « au chief de l'an » ; alors, si Lancelot ne se présente pas pour combattre en personne ou ne délègue un remplaçant^ Méléaguant aura droit d'emmener la reine (222, 1. 15-19).
Sur ces entrefaites Lancelot est délivré par la sœur de
1. Noter encore ceci : pendant le combat de Lancelot et de Méléaguant la reine baisse la « touaille » qui couvre son visage, parce que « li chaus fu grans » (IV, 204-205).
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à la cour de Baudemagu en combat singulier le lundi en un mois1 o au jour de la Magdalaine 226, 1.39 . don pour I juillet .
39. Lanceloi demeure encore la semaine à la cour el pari un lundi (227, 1. •>! el 36 . le 22 juin apparemment. Il entre dans la foré! de Sapine (236 ; il Fail très chaud 273 . Il apprend que la sœur de Méléaguanl sera brûlée demain, a sis lieuea de 1 276 Rencontre de la tombe de Galehaul 276-9 .Délivrai œur de Méléa^uant 2Si)-^i. Rencontre <!«• Grillon de Maupas Lequel il échange ses armea 283 . Rencontre d'une demoiselle chenue qui « avoii en son chief chape! de roses, quar i il la saintJehan « 284, 1. 7-9), donc aux alentours du 24 juin I gement imprudent de Lanceloi envers cette vieille 284
M). Il arrive au terme fixé 22 juillet à rluidesent où réside Baudemagu. Il rappelle qu'il a été insulté pour avoir combattu et tué un chevalier Méléaguanl <- l'autre jor • 290, 1. 31 demande où est son provocateur. Àrgondras se lève, tend son gant ; combat : Àrgondras est tué 290-292 .
Krl, Lanceloi passe parla Joyeuse Garde où il a fait ensevelir Galehaut (2{X) , et retourne à la cour à Camaàloth. Le roi appelle ses clercs et fait coucher par écrit les aventures de Lancelot. « et par clie les savons nous encore » (296 . Ce retour se place évidemment en août.
Quatre mois dans certains mss
"2. Noter aussi que Bohort quitte la cour, à l'instigation de Lancelot. à la Saint-Jean IV . 237, 1. 39). Il sera guéri peu après cette fête V, 60, 1. 3S .
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12. « Un an après la mort Melyagant, Le fil au roi Baudemagu, ala li i-ovs Ai'ius cachier en La forest de Gamaaloth, et ce fu as huitavles de la Pentecoste » (301, 1. 11-13). La reine suivait la chasse. Brusquemenl son escorte est attaquée et désarçonnée
par un chevalier inconnu, qui, tout en pleurant, saisit le frein du cheval de la reine. Lancelot accourt à l'aide de la reine, mais soudain, la sinistre vieille, envers laquelle il a pris un engagement à la Saint-Jean de Tannée précédente (§ 39), apparaît et le somme de le suivre (302-303). Le héros obtient à grand'peine la permission d'abattre l'assaillant de la reine (Bohort déguisé qui doit s'acquitter d'un vœu téméraire). Lui-même, grièvement blessé, est contraint par la vieille de la suivre (303-304). Il ne s'arrête qu'à « vêpres », au soir, chez un forestier (318, 1. 15). La gravité de ses blessures l'oblige à demeurer là six semaines (t. Y, p. 67, 1. 15-17) *. Trouvant alors qu'il a « longement geù », il se remet en route avec la vieille. Il fait prévenir la reine qu'il est en vie (70) et, le surlendemain, s'arrête, vers midi, dans une prairie rafraîchie par une belle fontaine : « il faisait moult chaud 2 si comme a le feste saint Jehan » (V, 71, l. 13-14). Lancelot boit : la fontaine était « envenimée » par la présence de deux « couleuvres », il tombe gravement malade.
A ce moment, si nos supputations ont été correctes, dix années exactement se sont écoulées depuis queLancelot a été fait chevalier à Gamaaloth, en l'année où la Saint-Jean tombait un dimanche (§ 2).
Lancelot tombé malade est soigné par une damoiselle qui, naturellement, s'éprend de lui, mais d'une passion toute platonique. Il est visité le troisième jour (73-7o) de sa maladie par Lionel et Bohort, qui ont quitté la cour quelques jours auparavant (75-76) 3, un lundi « un poi après la feste saint Jehan » (60, 1. 38). La visite de ces deux personnages se place donc vers le début de juillet.
Heureusement, grâce aux bons soins qu'on lui prodigue, Lancelot doit guérir « dedans xv. jours » (73, 1. 28). Sa maladie dure en effet quelques jours, plus une semaine (84, 1. 10).
1. Les aventures des compagnons delà Table Ronde remplissent la fin du tome IV et les 66 premières pages du tome Y.
2. Mordret, parti en quête de Lancelot, souffrait aussi de la chaleur (IV, 358, 1. 161.
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1. Lancelot et Lionel partent combattre Le duc Callol s< NT . Le combat dure un jour, Le Lendemain Lancelol prend, enfin, congé de » La vieille », Evaluation hypothétique un jour <le \ o\ acre, un jour de combat .
2. Lui et Lionel chevauchent une journée Bans renconti d'aventures (87 88 . Le Lendemain, a - midi », Lancelot,
l>le par la chaleur, s'endort bous un pommier nS II tombe ainsi facilement au pouvoir de la reine de Sort s tan, de M et de Sibylle. A son réveil, il se trouve en prison et y demeure S jours dans L'accablement 93, 1. .'52 Le i" jour une damoiselle, tille ilu duc de Sorestan, lui promet de Le délivrer la nuit suivante, s'il s'engage à empêcher son mariage avec Le frère «le la reine de Sorestan, union qui doit avoir lieu au château di Charrette « dimanche en huit •• 95, l. io).
3. Lancelot délivré court d'abord au secours du roi Baud magu qui, « après-demain jeudi », à ce que lui a coniié la damoiselle dans sou eut revue nocturne, doit se rencontrer en champ elos à deux lieues île là avec le roi de Nord-Galles 95, L. 32 . La délivrance de Lancelot a donc lieu dans la nuit du mardi au mercredi et la demoiselle libératrice doit être mariée dans 19 jours.
Episode ridicule montrant Lancelot couchant par mégarde
1. Lionel, demeuré éveillé, se laisse entraîner dans une série d'aventures qui le séparent de son compagnon p. s'J-vl .
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avec Un chevalier, Il s'échappe la même nuit klu mardi au mercredi .
5. La journée suivante [donc mercredi | se passe dans une abbaye où la sieur de Meléaguanf accueille Lancelot et où celui-ci reçoit visite de Baudemagu prévenu (99).
6. Tournoi où L. fait merveille : il commence le jeudi, à « primes », c'est-à-dire vers 6 heures du matin (100, 1. 13-14).
7. Victorieux, L. s'esquive dans la forêt (102, 1. 4). Très las, il accepte l'hospitalité d'une dame et de son mari qui ont admiré ses exploits (103-105). Il passe donc dans cette maison la nuit du jeudi au vendredi.
8. Il dort jusqu'à « primes » (105, 1. 14), entend la messe, déjeune, repart. Son hôtesse le conduit sur le chemin de Corbenic. A u nones » (3 heures de l'après-midi) il atteint un petit château où une demoiselle lui fait des prédictions peu encourageantes, puis il entre à Corbenic. Il y soupe, mais va coucher à trois lieues de là, à la Casse, où on lui a fait croire que Guenièvre l'attend. Il y arrive à la « nuit obscure » (109, 1. 27). Victime des enchantements de Brisane, il passe la nuit avec la fille du roi Pelles. Galaad est donc engendré dans la nuit du jeudi au vendredi.
9. Le lendemain, [donc un samedi], il chevauchejusqu'à vêpres, c'est-à-dire 6 heures du soir (112, 1. 36). Insulté, privé de son cheval à l'entrée d'un château, il redescend dans la vallée et se cache, confus, jusqu'à ce que tombe la nuit. Quand la lune est levée (113, 1. 25), il profite de l'arrivée imprévue de trois chevaliers pour se procurer un cheval tout en rendant service à la demoiselle de la fontaine qui l'a guéri de 1' « envenivement » des couleuvres (113-115). Celle-ci l'emmène souper et passer le reste de la nuit chez une cousine qui demeure à une demi-lieue de là (115-116).
10. Le lendemain [donc un dimanche], il se réveille après primes (114, 1. 17) et, en prenant congé de la demoiselle, s'engage à être présent au terme fixé [octave de la Madeleine] au tournoi de Camaaloth (116-117).
11. Il arrive le même jour au château des Mares. Il y apprend qu'Hector est son frère et y passe la nuit. Malgré les supplications de ses hôtes il part le lendemain matin (120), [donc un lundi matin].
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pep, une damoiaelle délivre Lancelot, I pisode du jeu «l automate, < bi appareille le mangei quai bien an icrl tamp ci on t -i ae coucher I .'ii', 1 . 28 i"1
li. Le lendemain matin donc un mercredi . Lancelol enre le jeu d'échecs à la reine, a Camaalotb : l«- m< trouve déjà
dressées les loges de front ■■ qu on prépare pour le tournoi octaves de La Madeleine I5i, I. ln-ll . I... sans paraiti quiéter de la fuite du temps, continu chevauchée dans la
forêt jusqu'à « nones - 3 heures de l'après-midi La poursuite d'un chevalier discourtois l'entraîne dans un château où il battu, puis jeté dans un puits 154—156 . Lancelot 3 fail
plainte jusqu'à la •• nuit obscure * 157, 1. 6 . I in- d.nnoi-
selle le délivre cette même nuiL -- <jui est obscure 157, 1. 18 . Un sergent avertit le père de La demoiselle : la Lune, qui
s'était levée, « luit claire 0 158, 1. 1 3 . Lancelot massacre
tout, se couche et dort le reste vie la nuit 159 .
15. Le lendemain donc un jeudi . L. part de bonne heure. t matin n p. 163, 1. 38 , accompagné de sa libératrice, il poursuit un chevalier qui a coupé la tête à une damoiselle : celui-ci s'enfuit vers la fin delà journée; « li jors lu moult abatus L61, 1. î ; mais L. l'atteint, Le force en punition à prendre le corps de sa victime et lui t'ait jurer de se rendre à la cour d'Arthur. Puis il retourne à l'endroit où il a laissé sa libératrice. Celle-ci vient d'être saisie par ses parents qui veulent la brûler. Heureusement le lieu du supplice n'est pas Loin, une lieue 1 * > 12 . ce qui permet à L. d'aller vite la délivrer. Tous deux sont recueillis par une dame veuve (164).
I. Les pages 124, I. 17 à 148 renferment des aventures étrangères Lancelot.
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16. Très affaibli par la série des aventures du jour précédent, Lancelot demeure t jours chez la veuve pour se remettre (1 65, 1. 5), donc vendredi, samedi, dimanche, lundi].
17. Rétabli, L. arrive au château de la Charrette « au terme que la damoisele y ot mis : celui jour dévoient estre les noces del frère la royne de Sorestan et de la fille au duc de Rochedon » (165).
18. Le prétendant n'ayant même pas osé affronter la lutte et sciant enfui, L. quitte aussitôt le château de la Charrette pour Camaaloth « quar il n'avoit gaires jusques au jor que li tornoiement devoit estre » (168, 1. 17-20; cf. 167, 1. 23). C'est trois jours avant le tournoi [donc le 27 juillet] qu'il reçoit un message écrit de la reine lui indiquant ce qu'il doit faire à l'assemblée (V, 171, 1. 5-8).
Récapitulons le nombre de jours employés par les aventures remplissant ces p. 83 à 168, nous arrivons à un total de 20 à 21 jours. Nous avons dit plus haut que Lancelot ne disposait que de trois semaines environ jusqu'au tournoi de Camaaloth. La concordance est remarquable. Elle s'impose à nous en dépit de deux ou trois inexactitudes de détail.
Nous avons fixé (voy. § 12) à un lundi l'arrivée de L. chez un ermite au moment où il va entrer dans la « Forêt perdue ». Le texte porte un vendredi et ajoute que l'ermite, pour faire dîner son hôte, envoie chercher du poisson. Mais il convient d'observer que vendredi ne se trouve pas dans l'ensemble des mss. : ainsi je ne le vois pas dans le ms. 751 (fol. 287 recto, col. 2) de la Bibliothèque Nationale: c'est sans doute une addition provoquée par la phrase concernant le poisson.
En calculant jour par jour on s'aperçoit que Lancelot, au lieu d'arriver au château de la Charrette un dimanche, n'y parvient en réalité que le mardi, tout au plus le lundi si l'on comprend le jour d'arrivée chez la veuve dans la supputation des 4 jours qu'il passe chez celle-ci. Il y a donc une erreur de 24, peut-être de 48 heures. Mais est-on bien sûr qu'on n'en trouverait pas de plus considérable si on épluchait comme nous venons de le faire le texte du Tour du monde en 80 jours?
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Le Lendemain, après primée 185, I .'!'• . le tourm >m-
menoe, donc le mal in du I ' ' aoûl , ( raw ain, bl .. dedans un mois ■ 189, l 1 Arthur tient i coui nu leusi mis doute le lendemain 2 aoûl , Jeu d'échecs li diman
2 aoûl ' après dîner. Le même jour [190, I. 125 mise en é< ril exploits des chevaliers, Le Lendemain donc Lundi Baudem est admis au nombre des compagnons de La Table Ronde !
A 1 1 hu r fête trois jours Baudemagu L95, I 32 donc lundi. mardi, mercredi Le t'jour donc jeudi . Lancelot annonce à la reine son intention de quitter La cour pour se mettre en qu d'Hector el de Lionel et, pendant La nuit, fait savoir au roi résolution de partir le Lendemain 195, r.1*'». I. I . Lancelol et ses compagnons partent donc un vendredi.
L'ensemble des jours écoulés depuis le débul du tournoi (29 juillet) jusqu'au départ de Lancelol un vendredi ne saurait être inférieur à neuf jours et Lancelot quitte la cour vers Le 7 août , au plus tôt.
1. Lancelot passe un jour 7 août? dans la forêt sans boire ni manger; il couche chez un forestier 196 .
2. Le lendemain S août , à midi, il est en \ ne du château de la Tour de la Blanche Bspine. 11 délivre Mordret : la Blanche Espine en t'en 196-8).
3. Chevauchée de l'i jours jusqu'au château du Trespas où Yvain. Prise du château; Lancelot y passe la nuit i V M » - :2 M 1 : [8 + lo = 23 août?].
4. Le lendemain 2i août Bohort tue le géant Mauduit 20 1 - 203).
D. Les voyageurs consentent à demeurer une nuit au château
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du Trespas; mais le Lendemain 25 août?; ils se mettent en route de bonne heure (203). Ils décident de se séparer et de se retrouver à la Toussaint '2i)\, 1. 7).
Leur séparation doit donc durer à peine plus de deux mois. Ce faible laps de temps est rempli d'aventures multiples :
6. Lancelot erre seul 15 jours entiers (20i, 1. 19), donc jusque vers le 7 septembre.
Pendant que Gaheriet délivre les chevaliers prisonniers de Terrican, Lancelot poursuit son chemin (207, 1. 27; 210, 1. 30).
Après avoir tué un brigand, il est hospitalisé par une damoiselleà L'issue de la forêt (211), [donc vers le 8 septembre ?].
7. Il y demeure 8 jours et plus (211 , 1. 35) à soigner ses blessures, puis s'en va à la recherche d'Hector [donc après le 16 septembre environ].
8. Il erre plus d'un mois (211-212) sans trouver aventure. Un « rendu » lui donne des nouvelles d'Hector et il part aussitôt.
Il passe la nuit [16-17 octobre] au château de Tinagel où il a tué deux géants. Bohort apprendra qu'il y a séjourné en y passant lui-même peu après la Toussaint (240, 1. 17).
9. Le lendemain [17 octobre] L. s'esquive du château (214). Il chevauche tout le jour dans une forêt. Une demoiselle lui propose de l'héberger en une « forte maison ». Cette demoiselle est une émissaire de Morgain qui lui fait prendre un stupéfiant (21 o- 219) [17-18 octobre?]
10. « Ensi fu Lancelot i. mois entier ainsi qu'il seùt qu'il fust en prison, tant qu'il fu garis... ensi demoura Lancelot laiens el mois de septembre (sic) jusques au Noël (217, 1. 20 et 28).
11. Après Noël, il commence à couvrir de peintures la grande salle où il est retenu prisonnier, et ce travail l'occupe jusqu'après Pâques (218-219). Après être demeuré « ij y vers et un esté » dans la prison de Morgain (222, 1. 7), un dimanche (222, 1. 29) de mai (322, 1. 28), il s'échappe de prison.
12. Il apprend que Lionel, son cousin, est prisonnier de Vagor au château de l'Ille Estrange « après une jornée par devers soleil couchant » (224, 1. 12). Il est hébergé par un u navré » qui refuse ses secours (224-226), mais lui fait le meilleur accueil : le soir le navré a soin que son hôte revête un manteau d'hermine, car il fait froid « comme au commencement de mai » (226, 1. 14). Ce a navré » rentrait de la cour d'Arthur où l'on ne savait rien de Lancelot depuis environ deux ans (225, 1. 34).
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15, Le lendemain, Lancelot, abandonnant Lionel trop malade pour chevaucher, veut partir dèa la pointe du jour, Mai il
cend ilf oheval pour ouïr l'histoire du Tertre Devéc en la 1 périlleuse 238 . Le même jour, il arrive au rerti 23" 242 1. 31). Il 3 combat Bohort. Les deux cousins se < ent.
Bohort raconte qu'il défend ce château depuis plus de trois mois 240, 1. 16). 11 v était parvenu dans sa recherche de Lancelot. Etant à Tinaguel » bien a i, an ou plus, un poi après la f< « Toussai ns, quant vous deûstes estre \ enus au cartel du Très] u et en cel caste! me dit on que vous a \ iés occis u. jaians 1 10, l. 16-19 .
16. Lancelot et Bohort passent la nuit au Tertre. Lancelot a une vision : son grand-père lui apparaît et lui ordonne d< lever incontinent et n'entrer dans la Furet PériUeusi 243 . Il obéit. Au soleil levant il rencontre un nain '2\\ , puis il uceit Les deux lions qui gardent la tombe de son grand-père 2 I I mais il est impuissant à faire disparaître le bouillonnement de la fontaine voisine. 11 s'éloigne aussitôt, chevauche tout le jour, se trompe de chemin et s'enfonce dans une foret remplie de bsauvages 248-9). A la recherche d'un gîte il aperçoit, quand La lune est levée 2»!>, 1. 24), le blanc cerf et les quatre lions. Pour obtenir l'hospitalité dans un pavillon au milieu de la forêt, il est
i. Lionel, parti on quête de Lancelot, était arrivé chez le frère de Marabron « awan après Noël » V, 229. 1. 5 .
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obligé de kucr un chevalier. Pendant que Lancelot répare ses forces, (Mitre un chevalier, Sarras. Celui-ci a quitté la cour d'Arthur le lendemain de Pâques: à Camaaloth on déplorait la disparition de Laneelot. deGauvain, etc., qui avaient quitté la cour depuis environ deux ans (225, 1. 34). Par contre, une bonne nouvelle réjouissait les cœurs ; un prudhomme venait d'apporter à la cour la nouvelle de la naissance de celui par qui les « Aventures du saint graal » seraient menées à fin. Après avoir appris de la sorte la naissance de Galaad, Lancelot va se coucher: sa journée, on le voit a été bien remplie.
17. Le lendemain Lancelot se substitue à Sarras qui lutte contre Bélias. Il abat celui-ci et envoie Sarras à la cour pour faire savoir qu'il est vivant et qu'il sera rendu à Camaaloth pour la Pentecôte [2U ; 2;;:;, 1. 30, 41).
Sarras met moins de 15 jours pour atteindre la cour ; il arrive à Camaaloth un dimanche (254, 1. 34; 255, 1. 12-13).
Le même jour combat de Lancelot contre le frère de- Bélias. Celui-ci s'enfuit dans un château. Lancelot, qui l'y suit, y retrouve Mordret et le délivre (263-267). Tous deux quittent le château. Rencontre d'un « navré» que Lancelot guérit. Il envoie un varlet au Tertre Deveé pour avertir les compagnons de la Table Ronde qui y sont demeurés (ils étaient prisonniers de Bohort qui ne les avait pas reconnus) de se trouver à la cour à la Pentecôte (269).
17 bis. Hésitation de quelques-uns d'entre eux. Gauvain triomphe de leurs scrupules en faisant observer qu'ils ont quitté la cour il y a plus de 3 ans (270, 1. 10-11) et qu'une « quête» ne dure qu'un an et un jour. Les compagnons quittent alors le Tertre et <( vers none » apprennent qu'un tournoi aura lieu à Peningue dans 3 jours (271, 1. 25).
Après le départ du varlet, Lancelot et Mordret chevauchent jusqu'au soir : au clair de lune, nouvelle apparition du cerf et des quatre lions (277-278). Les deux chevaliers se laissent voler leurs chevaux. Ils parviennent à les rattraper. Ils passent la nuit à deux lieues de là chez un ermite ; le nain qui les a conduits s'en va par la forêt au clair de lune (278-9).
18. Le lendemain ils prennent congé de l'ermite. « Celui jour fist il moult chault quar mai estoit ja entrés » (281, 1. 5). Le soir ils sont hébergés chez un vavasseur qui s'étonne de ne pas les
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lu biê. Bohort s'éloigne pour secourir les enfante du roi d Cen! chevaliers. Il retourne ensuite chercher Lancelo! dans la forêt, la même nuit, mais en vain 292
lit). Le lendemain Bohort apprend que Lancelo! la veille, vers nonet 294,1. I est-à-dire 3 heures de l'api
midi chassant un chevalier aux armes noiret i I 26 Bohort, désespérant de retrouver Lancelot, se décide à pi le chemin
de Gamaaloi •• car il est si près de Pentecoste qu'il n'a m targer •■ [294, I. ISS .
21. Bohort chevauche « pluseurs jurnées sans aventures trom qui a oonter face, et tant qu'il vint a i. mardi al
de Corbenic - (294, 1. It»-17 . Pelles déplore que Lancelot ne vint a ourt ne nus venir i. an a | jire fe! il Bohort . il a
esté en la prison a une dame Morgain . si cum il me dist. an et demi » 2'.Mi. 1. 15-16 , et il ajoute qu'il a quitté h avant son compagnon qui se dirige droit à La cour où il sera le jur de PentecOStf » i^l. 16- IT
On amené à Bohort l'enfant Galaad « qui nav.it pas plus de H. ans » (296, 1. 26). Bohort veut subir les épreuves du palais aventureux. Pelles y consent mais à condition que ce soit pour le lendemain soir.
22. Le lendemain [donc mercredi . Bohort se confesse, revoit le u corpus domini » et jeûne toute la journée 297-298 . Epreuves du palais aventureux (298-303).
t. dette phrase ne se Irouve pas dans l'ensemble des mss.
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23. Le lendemain j dune jeudi matin lîohortveut partir aussitôt. Sun hôte réussit à le retenir un jour encure (303, 1. 27-28).
24. Mais u l'en de main [dune vendredi s'en parti de laiens tuus armés et se mist au chemin ; si chevaucha tant par ses jurnées qu'il vint près de Camaaluth, mais d'aventure qui li avenist ne parule mie chi en druit li cuntes, ainz l'en maine le jur de Pentecoste a curt » (303).
Revenuns à Lancelut.
25. Pendant l'absence de Buhurt parti au secuurs des enfants du rui des Cent chevaliers Lancelut se dirige vers la lumière que sun cumpagnun et lui-même avaient aperçue dans la furet. Elle surtait d'un pavillun. Lancelut y demande une huspitalité qu'un lui refuse. Il se venge, puis va coucher chez un ermite (303-305).
2G. Le lendemain matin il cherche Bohurt, mais en vain. A midi rencuntre près d'une funtaine de deux demuiselles et d'un nain. Lancelut déjeune avec eux. Survient une troisième demniselle, qui se met suus sa prutectiun, puis un chevalier nuir. Avant que, Lancelut ait eu le temps de s'armer le chevalier tue la demoiselle. Outré, Lancelot poursuit le chevalier noir et lui fait voler la tête [cf. plus haut jj 20]. Le soir Lancelot est hébergé chez une dame riche et puissante (305-306).
27. Le lendemain il poursuit sa route et chevauche trois jours. Le quatrième jour il est hébergé chez un forestier. La nuit était étouffante. Lancelot, incommodé par la chaleur, se lève et se met à la fenêtre pour respirer. Il aperçoit dans la cour un chevalier qui crie au secours ; les gens de la maison endormis n'entendent rien. Ce chevalier serré de près par des ennemis c'est le sénéchal Keu. Lancelot accourt et le délivre (306-307).
28. Au matin, Lancelot veut partir, bien qu'il fasse encore sombre. Keu dort d'un profond sommeil et Lancelot prend ses armes par mégarde. Quand il s'aperçoit de sa méprise Lancelot ne fait qu'en rire, pensant aux quiproquos qui vont s'ensuivre. En effet, les chevaliers qui l'attaquent le prennent pour le sénéchal; Lancelot les abat et les envoie à la reine « par Keu », pour le jour de Pentecôte (308, dern. 1. ; 307).
A « none » il entre en forêt. Il rencontre sans les reconnaître Gauvain, Ywain, Hector, Sagremor. Celui-ci s'amuse à vouloir jouter contre le prétendu Keu et se fait désarçonner. Les autres
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vainement de rejoindre Lancelot cf, j 17 bit . Ils couchent chez un prudhomme et le lendemain errèrent tant par lor jom qu'ils viendront la veille de Pcnteco&te 6 Camaalot . sur le coup de midi 342-312 . Douleur de la reine de ne pas voir parmi I .a née loi . Après la messe, célébrée à Saint-Etienne de Camaaloth, arrivée de Bohort et de Lionel. Bohorl affirme que Lancelot sera rendu « auuit ou le matin o (344, I. 9 ■ Après la distribution des « robes . arrive messire Keu, qu'on prend d'abord pour Lancelot, à cause de réchange d'armure raconté plus haut §27« 28) : série de quiproquos 31 1-315 . On reste a attendre Lancelot
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30. Le lendemain matin la première pensée du roi est de s'informer de Lancelot: il n'est toujours pas là. « Il viendra à tierce a déclare Gauvain (347, 1. li . Arthur monte à sa tour, d'où la vue s'étend à dix lieues à la ronde : personne. Cependant, de la forêt débouche un chevalier aux armes vermeilles. Gauvain s'en va « behourder » et renverse le cheval de Lancelot : la bête n'a pas mangé depuis huit jours. Lancelot ôte son casque et se fait reconnaître (:\\$, 1. 21-23),
En dépit de la multiplicité des épreuves auxquelles il a été exposé, il est donc de retour à temps à Camaaloth pour la Pentecôte !
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Il esl Imposible de nier que, dans cette partie encore *, il y ait un etïbrt pour ramener Lancelot à Camaaloth au terme exact, à travers mille obstacles, en apparence insurmontables. L'attention du lecteur est sans cesse tenue en haleine. A chaque instant il se demande comment le héros pourra se tirer d'alîaire et arriver à temps. Vers la lin L'intérêt va crescendo grâce à un artifice littéraire des plus heureux. On cesse brusquement de suivre Lancelot dans le chemin du retour étape par étape. On passe à ses compagnons et à leur arrivée successive à Camaaloth et on décrit heure par heure l'attente, d'abord confiante, ensuite de plus en plus anxieuse, de la cour d'Arthur, la veille de la Pentecôte, puis au matin de la grande fête, jusqu'à un coup de surprise final.
Cette constatation à elle seule pourrait nous suffire : elle est révélatrice d'un plan, d'un dessein continu qui ne peut s'expliquer que par l'unité d'auteur. En regard, certaines contradictions sont de peu d'importance : un romancier n'est pas un chroniqueur, même quand il fait semblant de l'être. A y regarder de plus près, au surplus, les contradictions ou impossibilités chronologiques se réduisent à peu de choses, quelquefois à rien.
a) En suivant Lancelot jour par jour, heure par heure, comme nous l'avons fait plus haut (jj 1-10), on voit que, si nos calculs sont exacts, Lancelot tombe au pouvoir de Morgain le 17 ou 18 octobre. L'auteur dit « septembre », il n'a donc pas fait les calculs minutieux auxquels nous nous sommes livré et n'a opéré que par approximation.
h) Bohort se trompe, ou ne dit pas assez, quand il raconte (§ 15) avoir passé au château de Tintagel, après Lancelot, il y a (( un an ou plus ». C'est sensiblement plus d'un an. Lancelot a passé par là un peu avant de tomber au pouvoir de Morgain, donc en septembre pour l'auteur, on vient de le dire. La rencontre de Bohort et de Lancelot au Tertre a lieu en mai et au commencement de ce mois car elle a lieu quatre à cinq jours seulement après que celui-ci s'est échappé de la prison de Morgain (§ 12). L'intervalle est donc d'environ dix-neuf mois.
c) Pelles déplore (§ 21) que Lancelot ne soit pas venu «un an a passé ». En réalité il y a bien près de deux ans que Lancelot a été à Corbenic. Mais « un an » est une expression vague à des-
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an leur faisant remarquer qu'une quête ne dure que un an et jour et qu'ils ont quitté La cour « il y a plus de trois ani Ge lapa de trois ans est tout a fait inadmissible. Quitl la cour un mois après Lanoelot, vu sa blessure \ . 189, I. T; 196,1. 20-27; 219, 1. •{ , Gauvain n'a pu partir qu'au début <le septembre (cf. S ' • ^()n observation au sujet de la durée <lr> l , quête se place au moment où il reçoit un message de LanceL ce message arrive après Pâques et un peu avant la Pentea donc approximativement au cours du mois de mai de la seconde année qui a suivi leur départ de Camaaloth. Il n'y a donc pas [dus de trois ans, mais moins de deux ans.
Le chiffre 3 est donc une erreur. Mais il v a toute raison de croire que c'est une erreur de scribe. Le ms. 7.">! du fonds français de la Bibl. Nat. porte au folio 333 recto, col. 2. « que pilius a de u. ans que nos départîmes de court ». C'est certainement la bonne leçon : avant d'envoyer le chevalier « navré » porter au Tertre son message à Gauvain, Lancelot a appris de ce navré qui revient de Camaaloth, où il assisté à la fête de Pâques, que « par temps aura il. ans que on n'en [de Lancelot et de Gauvain OV parler a court » § li->. L *V» . Lancelot ayant quitté la cour au début d'août, Gauvain un mois après, il n'y a pas tout à fait deux ans à la fête de Pâques (avril) qu'on n'a entendu parler d'eux.
En disant à ses compagnons qifils sont partis depuis plus de deux ans, messire Gauvain exagère un peu, voilà tout *.
L'auteur le fait exprès. On ne saurait croire que c'est par inadvertance qu'il met dans sa bouche une supputation chronologique approximative. 11 est inadmissible, en effet, que l'auteur qui calcule parfaitement juste à la p. 225, ne sache calculer que par approximation p. 270. Le navré au moment où il aborde Lancelot donne un renseignement d'une exactitude rigoureuse, et au moment où, envojé par Lancelot, il aborde Gauvain, celui-ci se tromperait gravement !
Il suffirait pour repousser cette idée d'examiner avec quelle habileté est « filée » la chronologie au moment où Lancelot et Bohort se séparent : on raconte successivement les aventures de chacun d'eux et on s'arrange pour que les renseignements qu'ils recueillent et lun sur l'autre tombent avec une justesse chronologique parfaite. L'épisode du chevalier aux armes noires est, à cet égard, typique (§ 19 bis, 20, 25, 26). Bohort apprend que Lancelot a été aperçu poursuivant un chevalier ainsi armé, la veille vers nones. Puis on décrit les aventures de Lancelot : ayant rencontré à midi deux damoiselles et un nain et ayant pris le parti de déjeuner avec elles et de se reposer, l'aventure en question doit tomber en effet vers le milieu de l'après-midi, à nones (3 heures).
L'auteur, quand il le veut, use donc d'une chronologie rigoureuse. Quand il emploie une expression vague c'est simplement une élégance littéraire ou une habileté.
Nous avons la ressource d'une contre-épreuve des itinéraires précédents. C'est l'examen de l'itinéraire de la messagère de la reine Guenièvre.
Très émue d'un songe qui lui montre Lancelot disparu couché avec une « damoiselle », la reine décide à son réveil de députer en Gaule, auprès de la dame du Lac pour la supplier de venir la conseiller (V, 64-66).
La messagère s'en va. Elle a très chaud « si comme entour de jour saint Jean » (256, 1. 10, 258). Rappelons que, au même
1. Il commet aussi uneétourderie en affirmant que la quête de Lionel et Hector par Lancelot a commencé à la Madeleine (V, 220, 1. 39). Elle a commencé un peu après les octaves de la Madeleine (voy. plus haut, p. 43 et 47).
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a Claudas, doue en mari avril. Réponse inaultante de oelui ('.«•lie réponse eal remise à le reine huit joure avant la tèU Pentecôte 262, 1. 38 . C'est ï cette fête qu'on attend I qui m viendra avant quinze joure 263, 1. 1" ; cf., lot de retour, La reine lui révèle L'outrage que lui a fait Claudas (323), outrage qui décide de la guerre de Gaule.
Il y a donc coïncidence complète entre Lea renseignement! chronologiques fournis par L'itinéraire «le la mes le Gue-
nièvre et celui dea valets de Claudas d'une part, les deux itinéraires de Lancelot (pie Ion vient d'étudier d'autre part. Cette coïncidence ne saurait être fortuite. Il faut admirer avec quelle habileté Les données chronologiques qui, à bien des reprises, ont
semble s'embrouiller d'une façon inextricable, s'harmonisent finalement dans une concordance parfaite.
Menons jusqu'au bout notre empiète en étudiant la chronologie de la tin de YAgravain.
La guerre contre Claudas est décidée à Camaaloth, le jour de la Pentecôte, à c< vêpres ». Le lieu de rassemblement de l'armée est tixé à Londres pour la Madeleine, c'est-à-dire 22 juillet (V, 328, 1. 8 ; 33o, 1. i . En attendant, Arthur parcourt son royaume. A la Saint-Jean il tient cour à Carduel (ou à Cardif . Trois jours
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OcS i i! !)!•: se h le LANCELOT en PROSE
après il esta Tanebroc. Là un courrier venu de Gaule lui apprend que Claudas averti fait ses préparatifs pour lui résister et demande secours à Rome (335). Claudas, en elfet, avait convoqué ses gens à Gaunes pour la Saint-Jean; à la Madeleine il avait déjà rassemblé 150.000 chevaliers et sergents (329, 1. li et 21 ; MO, 1. 30, 331). Ce même jour (22 juillet), l'armée d'invasion, forte de Di.000 hommes se rassemblait à Londres. Le lendemain matin (23 juillet) elle s'embarquait et prenait la mer (336).
Elle débarque sur la côte de Flandre, à Flanmesgues (sic) le lendemain (337, 1. 1-2). Siège (inutile) de Gaunes jusqu'à la Saint- Michel, c'est-à-dire le 29 septembre (356). Bataille contre les Romains, accourus au secours de Claudas, trêve de quinze jours (362, 1, 2).
Arthur, se trouvant àCamaaloth, apprend «un mardi » que son armée est réduite à l'impuissance (369, 1. 18). Il rassemble 12.000 hommes dans la quinzaine (370) et s'embarque à la Toussaint (370, 1. 20) en compagnie de Lancelot. Victoires d'Arthur. Maître de la Gaule et des royaumes vassaux, il veut donner à Hector le Benoïc, à Lionel le royaume de Gaule, à Bohort celui de Gaunes, et Lancelot portera couronne [comme leur suzerain ?] à Noël (377). Refus de Lancelot, de Bohort, d'Hector, Arthur demeure en la cité de Gaunes où il tient cour merveilleuse jusqu'à Pâques de l'année suivante. Cinq jours après il prend le chemin du retour, passe l'eau et arrive à Camaaloth « viij jours devant la Pentecouste » (377, 1. 36-41).
Le guerre de Gaule, décidée à la Pentecôte, a donc pris environ une année.
Cependant il faut amuser le tapis jusqu'au moment où Galaad fera son entrée à Camaaloth comme l'élu auquel est réservée la conquête du saint graal. A ce moment Galaad n'a pas beaucoup plus de deux ans *. Jusqu'à l'âge minimum requis pour l'adoubement, quinze ans, il s'écoulera donc environ treize années 2. Ni l'inspiration de l'auteur, ni la patience de son public ne sont de force à supporter qu'on remplisse cet intervalle par un récit lent et minutieux, comme jusqu'alors, d'aventures décrites étape par étape, heure par heure. Le récit va donc se poursuivre d'une
i. Voy. plus haut, p. 44.
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Perceval pari en quête de Lancelota l'entrée «Je l'hivei 1. 17, 3 S 7 1.19, 388, I. 35), donc en novembre. 11 v< nn an,
menant une vie sainte 389, 1. 23 . Il rencontre Hector moult traveilliés... quaril avoit ohevalchié ii. ans sans gairesde repo (389, 1. 32) ».
Revenons à Lancelot. Complètement dément il passe un ln\ on chemise ei on braies (393, 1. 35). Saisi, enchaîné, il est enfermé dans un château par Bliant « le remanant d'hiver et tout l'esté aussi o 396, 1. 13), jusques après Noël 1. 22 . Puis il demeure
deux ans sans chaînes chez Bliant 397, 1. 25-26 . A l'entrée de l'hiver il s'élance à la poursuite d'un sanglier 1. 2~ . Blessé par
le « pore >,il erre h gTant pièce» (399, 1. 2). 11 arrive a Corbenic, il y séjourne à l'étable comme un fol inconnu « tout l'hiver el tout Testé' après » 1. 13). Reconnu par la tille de Pelles, après Pâques ->39. 1. 20 , il est porté au palais aventureux où le saint B/raai le guérit de sa démence (4L0).
Depuis la nuit du mardi au mercredi de Pentecôte, où il s'est
1. Deux ans et quatre mois si l'on fait commencer la supputation à la Saint-Jean. Cf. page précédente.
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enfui, Lancelol est donc demeuré fou, semble-t-il, quatre ans (peut-être cinq ans) environ '.
Lancelol décide alors de se retirer dans une île inabordable, car il n'ose rentrer dans le royaurne de Logres. Il y demeure « moult longuement » (402, 1. 27-28] en compagnie de la fille de Pelles. Mais chaque jour il se rend à l'extrémité de l'île, regarde dans la direction du royaume de Logres et mène son deuil. A l'entrée d'hiver (403, 1. 1), il s'avise d'un moyen qui attirera des chevaliers contre lesquels il pourra jouter : il met une « coutume ».
Sur ces entrefaites, Hector et Perceval, qui avaient chevauché « grant pièce et mainte jornée pour querre Lancelot », arrivent en vue de l'île. Une damoiselle rencontrée fort à propos, leur apprend que en cette île séjourne un chevalier « bien a passé vi. ans » (404, 1. 31 ) et leur fait connaître la « coutume » qu'il a mise. Perceval passe l'eau, joute contre Lancelot. Finalement celui-ci découvre son idendité et Perceval s'écrie : « jou ne demandoie se vous non : il a plus de iiij. ans que jou ne fis autre chose que vous querre » (407, 1. 2). Survient ensuite Hector. Il s'informe de Galaad, son neveu. Sa mère répond que « c'est li plus biaus enfes du monde, si comme enfes puet estrede x. ans » (407, 1. 18). Retour à Corbenic. Lancelot apprend d'Hector que la reine le demande. Lancelot se décide à quitter Corbenic « au tiers jour ». L'enfant Galaad désire être près de son père. On l'emmène pour faire son éducation dans une abbaye de la forêt de Gamaaloth, dont une sœur de Pelles est abbesse. Son père, après son retour à la cour, l'y vint voir souvent jusqu'à ce qu'il fût devenu « grand damoiseau ». Quand il eut atteint l'âge de quinze ans, il reçut d'un prudhomme l'avertissement que, à « ceste Pentecouste », il serait fait chevalier à Gamaaloth. L'annonce de cet événement mémorable termine le Lancelot propre (t. V, 408-409).
Dans cette finale, la chronologie ne joue qu'un rôle subordonné. Il s'agit de remplir vaille que vaille l'espace de temps compris entre la naissance de Galaad et son adoubement. Et il importe peu, après tout, que Lancelot soit demeuré dément quatre ou cinq ans, et aussi que son séjour dans « l'Ile de joie » ait duré quelques mois ou quelques années. Ce qu'il faut, c'est
1. Cinq ans, si la date de la guérison (après Pâques) n'est pas incluse dans Y été (p. 399, ligne 13).
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On le voit, l'examen minutieux des ti du Lsncêloé
propre, révèle le dessein très prémédit une !
phie d'allure historique. On esl surpris de roii combii araves sonl les étourderies su cours de ces 1200 fbnnidal
I aventures du protagoniste Triplement compli-
quées el touffues, sonl entremêlées Gauvain,
d'Hector, Lionel, Bohorl etc. d'une façonsi inextricable qu'elles semblent exclusives de toute tentative sérieuse nstituer
une chronologie, sans courir Le risque de commettre mille bévues. En fait, il n'y a jamais d'erreur grave. Le fil chronologique ne casse jamais. Cela esl significatif. Il paraîl impossible qu'une succession d'auteurs ou de remanieurs aient pu se retrouver à COUp sur dans ce caphaniaiïin. Seul un auteur, et un
autour à la tête solide et claire, pouvait réussir ce tour tic foi
Il y a pins.
Je crois qu'on peut retrouver Les dates que L'auteur prétendait assigner à sa biographie de Lancelot.
La Quête du suint graal place la venue de Galaad à Cam
luth à la Pentecôte de Tan i ."» i VI, •"» . A ee moment Galaad -'< quinze ans accomplis , V, M)8 . Cela permet de fixer sa naissance — qui est du mois d'avril 2 — à t39, sa conception qui est de
juillet ! — à 138. Sur cette base on peut édiiier toute la chronologie de la vie de Lancelot.
On obtient un résultat identique en prenant une base tout à fait différence. On se souvient que Lancelot est adoubé à là^e de dix-huit ans, l'année où la Saint-Jean 2Ï juin) tombe un
1. Ou trouve IS aus dans quelques mss., mais L5 est certainement le bon chiffre. Galaad ne peut être adoubé plus tard que Perceval qui est fait chevalier à la ans vvov. plus haut, p. 58 , de même que Galaad le Fort (1,281 .
•2. Voy . p. 50.
Voy. p. i
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dimanche I. Dans la première moitié du ve siècle, époque où l'auteur déroule les aventures de ses héros, seule l'année 428 répond à notre desideratum. On se souvient également que, à la Saint-Jean où Lancelot tombe malade pour avoir bu de l'eau « envenimée », il y a juste dix ans qu'il est adoubé 2. Nous sommes donc en 438. Gomme Galaad est engendré dans la nuit du vendredi au samedi d'une semaine du mois de juillet suivant3, il en résulte que pour la conception de Galaad — et tous les autres svnchronismes — nous arrivons au même résultat quoique par un tout autre chemin.
Cette coïncidence, qui serait déjà surprenante si elle n'était qu'approximative (à un an ou deux ans près), est tout à fait saisissante. Il me paraît évident qu'elle a été voulue et obtenue, mais au prix d'une attention tellement soutenue, qu'elle exclut toute hypothèse concluant à attribuer le Lancelot à plusieurs auteurs.
4. Voy.plus hautp. 41. La Saint-Jean a été choisie à dessein sous l'empire d'une préoccupation mystique.
Voy. plus haut, p
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m* peul dire quel espace de temps elle rempli! On voil leulemenl l,i luiic d' \ 1 1 li iii- <-i de Gauvain contre Lancelol el sa m< moins un.- année. En effel le siège de la ■ Douloureu i - • deux mois <•! plut \ I, 301 1 ,6). \ laToussainl suivante Bohorl et Lionel s"'>i couronnés rois de Benoïc ei d< G 115 116
Les préparatifs d'Arthur contre la Gaule durent toul l*hivcr;le pari après Pâques 316 31* el assiège 1 1 unes deui moi avoir vengé Arthur sur les fila de Mordret, Lancelol \ii quatre ans retiré dans un ermitage . il tombe malade quinze jours mai " et trépasse le cinquième jour de sa maladie të l
Bemble peu! remplir vaguement cinq, six, Bept annéi
En oe qui concerne l'âge de Lancelot, la chronol la Mort
tt Arthur paraît être en contradiction ai cédentes pari
Laissons de côté les renseignemente du ms. français 751 de la Bibl. Nat. sur l'âge de Lancelol P, l'an-, V, 332, note l . aussi bien que relui du ms. français 342 sur l'âge de Guenièi Bruce, p. 3 , qui
ne représentent que des fantaisies isolées. Il n'en demeure pas moins que, ila us un passage commun à tous le- m--.. Bohort dit à son cous
vos avés porté armes plus île \w ans éd, Sommer, \ I. 234 : éd. Bruce, li Adoubé à 1S ans, Lancelol aurait en ce moment un peu plus de 18 -+■ 25 - (3 ans. Cela est en opposition formelle avec les renseignements qu'on peut tirer île Lancelol et de la Quête N< 410 voy. plus haut. p. I . Lancelot est âgé d'environ ii ans lors l'arrivée de Galaad à la cour d'Arthur à la Pentecôte de »">i '. La Quête couvre un espace d'au moins huit années. En effet, après s'être séparé de son père «après Pâques d (VI, 178, 1. lj de l'année suivant Galaad poursuit ses aventures, tandis que Lancelot regagne la cour dont il est resté éloigné plus d'un un (183-184 . Galaad rencontre Perceval avec lequel il achève les aventures de Logres au cours de chevauchées qui durent cinq années (186-187 . Galaad et ses deux compagnons arrivent donc à Corbenic six ans au plus tôt, après la 1 monie delà Pentecôte '*M. La royauté de Galaad à Sarras dure un an exactement (190, 1. 23). Percerai surrit un an et deux mois, et .bien que Bohort ait regagné le royaume de Logres 0 en petit de tans 1
ni in i,i m i: i.i, 1 \\( i.l.ni KN Mtôfifi
l'.iS, 1. 18), on \<»ii (jue ce retour ne peut être antérieur au milieu un à la lin de 462 : à cette dale Lancelot esl âgé de 51 à 52 ans !
Mais, dans un autre et fort curieux passage VI, 341, Bruce, 196), on nous dit que Lancelot a vingt et un ans de moins que Gauvain et soixante-douze (sic) de moins qu'Arthur qui ont respectivement à ce moment 76 (ou 72) et 9*2 ans; selon les mss. Page de Lancelot est évalué de 50 à 56 ans. Quoi qu'il en soit, on voit que « xxv ans » d'armes sont dans la bouche de Bohort une expression toute faite dont il n'y a pas lieu de préciser la portée.
La Quête, elle aussi, présente un passage qui semble, au premier abord, en contradiction avec la chronologie du Lancelot. Dans son second séjour à Corbenic Lancelot reste en « trances » quatorze jours, parce qu'il a servi l'a ennemi » quatorze ans (VI, 181-182). Qu'on fasse partir le moment où Lancelot a servi le démon de sa première entrevue avec la reine le 25 juin [428] ou du jour où il est devenu son amant (environ trois ans après;, il est évident que ce chiffre de 14 ne saurait convenir. De toutes façons, l'auteur delaQuête, quel qu'il soit, sachant que Galaad a 15 ans en 454 et que son père a péché de longues années avant la naissance de ce lils, ne saurait avancer que Lancelot « n'a servi l'ennemi que pendant quatorze ans. Le chiffre 24 que présentent plusieurs mss. est visiblement la bonne leçon et il fait coïncider, à peu de chose près, la chronologie de la Quête et celle du Lancelot.
Quant à la chronologie de YEstoire il n'y a pas lieu de s'y arrêter, La plus simple prudence commandait à son auteur de rester dans le vague. La seule donnée c'est la durée du séjour de Joseph d'Arimathie dans la « chartre » : 42 ans (I, 18; cf. son départ 42 ans (sic), après la Passion dans la Quête, VI, 96). La longue durée de l'emprisonnement de Joseph était imposée par le Joseph d'Arimathie de Robert de Boron, la durée précise de 42 ans par la nécessité de faire coïncider la délivrance de Joseph avec l'arrivée de Vespasien en Terre Sainte, et celleci avec le siège de Jérusalem (71-72).
Le chiffre 42 pour la durée de la captivité de Joseph se trouve, il est vrai, dans le ms. 748 de la version en prose du Joseph (Hucher I, 255 et 266), mais non dans le ms. Firmin-Didot (ibid., 317-318); il est bien probable qu'il a été introduit dans le ms. 748 sous l'influence de l'Esloire .
L'évaluation de l'intervalle du temps qui sépare Galaad de ses ancêtres est à dessein flottante: trois siècles entre Nascien et Joseph d'une part et Galaad (I, 202-203; VI, 189) ; le supplice de Siméon dure 354 ans (VI, 186) ; Mordrain survit 400 ans à sa blessure (VI, 60, 62) ; Galaad Ier demeure enseveli 200 ans (I, 284).
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L'examen «le la chronologie «lu Lëncelot noua amène d< même résultai « | u*- !<• système de ['entrelacement I imité «I aul est infiniment plus vraisemblable que la multiplicité «I auteui de remanieurs. I d auteur peut seul s<- reconnaître dans I enche- \ êtreroent tics faits ri des temps.
Ma^ ces systèmes de V entrelacement <-i de la chronologi duisent des laits plus profonda, de plan, d'intentions Littéraii La première impression quand on parcourt rapidement le / e/b/, c'est qu'on est en plein dans le domaine de la chimère, de la ! taisie. Cette impression se dissipe vite : le Lancelot sait ce qu'il vont, où il tend. Des personne n apparence de pur agrément,
répondent à une intention très définie. Il serait fastidieux et mutile de vouloir justifier cette assertion par une multitude de détails. Il suffit de bien choisir un poste d'observation.
S'il est un personnage dont L'invention ' soit heureuse Littérairement mais aussi sans autre intention que L'agrément «lu récit, c'est celui de Galehaut.
Ce prince des Iles de la mer, tils do la. mante, ee vainqueur incomparable, qui a mis sous se- pieds tous les rois de la terre et qui va triompher d'Arthur lui-même, renonce à la victoire, et jusqu'à la couronne pour devenir simplement compagnon de la Table Ronde et chevalier errant. Pourquoi ? C'est qu'il s'est pris d'une admiration passionnée pour la vaillance et la courtoisie de Lancelot, qui, à lui seul, a pu tenir en échec ses armées innom-
1. Le Lanzelet, comme on. verra, n'a fourni que le nom. Etude sur le Lancelot eu prose. 5
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brables. Désormais il ne quittera plus son .uni. il sera le compagnon de ses exploits, L'intermédiaire de ses amours ;ivec La reine ; il mourra «le douleur quand, sur une fausse donnée, il le croira disparu à jamais. Depuis L'antiquité, c'est sans doute le plus beau type de cel te amif ié que les anciens tenaient pour une yertu. Galehaut, par son mépris des richesses de ce monde '. son dédain du pouvoir, ses fantaisies grandioses suivies de désenchantement complet, sa mélancolie — il sait le terme de sa vie 2 — estime sorte de Ilamlet médiéval. C'est peut-être la figure la plus originale du Lancelot.
Oui, mais c'est aussi ce qu'on appelle au théâtre une « grande utilité ». Jamais de lui-même Lancelot n'oserait découvrir son amour à la reine. Il faut qu'un intermédiaire se charge de ce rôle délicat, et aussi du soin de préparer l'entrevue des deux amants. Seul un Galehaut, fils de la géante, figure presque surhumaine, qui mettra sous ses pieds les scrupules vulgaires, peut soutenir ce personnage. Envers Arthur, il n'est tenu à aucun ménagement : il n'est pas son vassal, il est un vainqueur qui, sur l'intercession de Lancelot, s'est abstenu de donner le coup de grâce.
Le Sorelois et Y Ile perdue, terres de Galehaut, sont en outre des coulisses3 très commodes pour permettre à Lancelot, à Galehaut, un instant à la reine, de disparaître de la cour en s'y retirant, quand les nécessités du récit l'exigent (épisode du songe de Galehaut, épisode de la fausse Guenièvre). Mais quand on arrive au moment où la narration va traiter de la Charrette, où Galehaut, inconnu naturellement de Chrétien de Troyes (que l'on imite ici), ne saurait trouver place, force est de le jeter pardessus bord.
Ce personnage de Galehaut domine une partie considérable du Lancelot : du songe d'Arthur au t. I (III), de la p. 199 à la fin (p. 430), et t. II (IV), p. 3-155 : en tout 385 pages. C'est le tiers du Lancelot propre, si bien comme on a vu *, qu'on donne souvent à cette partie le nom de Galehaut. On peut dire que tous les épi-
1. Vov. l'épisode de l'écroulement du château aux 150 créneaux (IV, 7, 9).
2. Voy. la scène de la conjuration de Me Hélie de Toulouse (IV, 23-34).
Voy. plus haut, p
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pi oui é non feulement aux « a le G
dea vas ni\ de G ilehaul , m lie j d raord ploil de
conquête de la Douloureu . Il eel b que le i oi
Arthur ail dea torta grav< reprocher, L Invention «I
ohanteresi 0 ( lamille * et de la ( bien -• d'antre bui Le roi se laiaae trop facilement prendre aui fi de La belle soi il en es! cruellement puni et I lot,
il unirait dan a un cul de basse* fosse.
L'épisode de la Fausse Gueniôvn pond .1 la même inte tion*. Arthur se fait duper avec une facil initiante p
aventurière et écarte brutalement du trône sa légitime épou même il vont l'envoyer au supplie* une obstination féi
et stupide, et quand L'impostrice est démasquée ei meurt, le roi, au fond du cœur, semble La regretter. Pendant ce tempa Guenièvre, sauvée par Lancelot, vit en Soreloia entre son sauveur et Galehaut comme une sœur du héros : elle pardonne a magnanimité au roi, coupable au moins d ment, et rentre à
la cour avec tous les honneurs. Une j upation édifiante
achève île donner à L'épisode sa vraie signification : la reine pécheresse expie sa faute par cette terrifiante épreuve.
Les aventures mêmes de Gauvain, d'Hector, de Lionel . qui semblent un festonna ge compliqué et inutile, ont leur but. Ames que Lancelot et la reine se sont avoué leur amour, clans la grande scène qui est le passage le plus célèbre de L'œuvre s, le romancier
i. III, 199 sq.
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a troj) de délicatesse pour les faire succomber aussitôt à leur passion. De nouveaux exploits de Laneelot, des services éclatants rendus à la reine et au roi, des torts graves de celui-ci, préparent lentement la réunion des deux parties de l'écu symbolique, don de la dame du Lac 1. Le prétexte invoqué pour justifier l'existence de cette partie, la rancune de Gauvain contre une appréciation désobligeante d'Arthur 2, est si futile qu'il apparaît clairement qu'on avait besoin à tout prix de justifier l'existence nécessaire de cette « quête » de Laneelot par Gauvain et dix-neuf autres.
Pour se débarrasser de Galehaut d'une manière conforme ail caractèredu héros, il est nécessaire qu'il périsse de douleur à l'occasion de la mort de Laneelot. Cette mort ne peut naturellement être que fictive, mais il fautqu'elle paraisse très probable. On imagine, plus ou moins heureusement, que Laneelot, atteint d'un transport au cerveau, a saigné abondamment du nez et que le sang a inondé son lit ; lui-même a disparu, et comme toutes les recherches sont vaines, il semble évident que, après s'être frappé sur son lit, il est allé expirer dans quelque coin. Après d'inutiles enquêtes, Galehaut désespéré s'accuse de la mort de son ami : Laneelot, en effet, était venu le rejoindre en Sorelois, alors que, par un hasard fatal, Galehaut avait quitté ce royaume et le cherchait ailleurs : peut-être que s'il eût trouvé son ami, Laneelot eût renoncé à son fatal dessein.
Seulement comment s'expliquer la frénésie d'un chevalier aussi parfait de corps et d'esprit que Laneelot? Sa seule faiblesse c'est sa passion pour la reine. Là est le point sensible. On imaginera que Laneelot est victime d'une ruse diabolique qui lui montre la reine infidèle le bannissant de sa présence : au réveil, il ne peut que perdre l'esprit et tomber en frénésie.
Mais qui lui présente le philtre trompeur ? Ce ne peut être que Morgain, en laquelle le Laneelot incarne l'esprit du mal. Et Morgain persécute Laneelot parce qu'il aime Guenièvre qu'ellemême déteste et parce qu'il a résisté victorieusement à toutes ses tentatives pour le rendre infidèle à la reine : l'épisode du Val des faux Amants fait éclater la fidélité sans tache du seul Laneelot. Celle-ci ne peut être mise en relief que par comparaison
I III M II \ N II I
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En outre el surtout l'épisode de l enlèvement de l !
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Ainsi, eet épisode de I 'eolèA emenl d G n ain par l
doc, qui remplit tout l'intervalle compris entre la fin de I i
sodé de la Fausêê Guenièvre el le début de la CharretU qui
semble un pur hors-d'œuvre, ie dénonce à l ei imen comme une
nécessité,
En résumé, la lecture du Gale haut, !<• tiers de 1 '«» uvre, rév< un plan 1res mini , des procédés, sinon toujours très habiles, du moins — el c'est oe qui importe a l'espèce très conscients.
Est-il nécessaire de nous livrer a une analyse du même j pour les 1200 premières pages du Lanceloi propre ? Quiconque se sera donné la peine de les lire OU même de parcourir les chapitres précédents sur V Entrelacement et la Chronologie estimera sans doute que c'est inutile.
Le récit, depuis la naissance et de l'adolescence du héros jusqu'à son adoubement à la COUT d'Arthur. jusquJ au « eoup de foudre », et aux premiers exploits, se déroule suivant un rythme un peu lent (on s'attarde avec trop de complais sur le roi
Claudas . mais sans s'écarter d'un plan préconçu. Même des épisodes de la fin du t. I et du t. 11 Hector et la belle dame de Gazelwite, Hélène-sans-pair, l'adoubement de Lionel, les amours de Lancelot et de Guenièvre) sont prévus et annoncés.
La Charrette 3 étant une imitation du poème de Chrétien de Troyes, réclame un examen à part -'». Notons cependant qu'elle ne se présente nullement comme un morceau enchâssé dans
Voy. Appendice
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l'œuvre sans rapport avec ce qui suit ou ce qui précède. Jamais, au contraire, l'art clés préparations ne se montre plus subtil. Ainsi le personnage et le caractère de Méléaguant sont dessinés dès le Galehaut l. On donne à l'avance l'historique (fantaisiste et plat à la fois) du royaume de Gorre, du pont de l'épée, du pont étroit. Surtout le motif du ressentiment de Guenièvre subit une profonde modification Inquelle est prépnrée de longue main '2. L'épisode de In mort du sénéchal de Claudas au tournoi de Pomeglay a est un rappel des Enfances et une préparation lointaine n In guerre de Gnule de In fin de YAgravain.
Ln Suite de la Charrette 4 est une des pnrties les plus insipides de l'ouvrage : des aventures rebnttues lnssent l'nttention du lecteur. Cependnnt il sernit impossible de Laisser tomber cette centnine de pnges, comme on en nurnit grnnde envie. Elles constituent, en effet, une introduction indispensable à YAgravain et même à la Quête. On a déjà dit l que les nctions de Lnncelot et celles de Bohort dnns la troisième partie sont incompréhensibles sans certains détails qui les préparent et les expliquent ici : le personnage même de Bohort qui jouera un si grand rôle dans YAgravain et la Quête serait une énigme sans certnines nventures, dont ln plus fâcheuse pour lui est sn rencontre avec la fille du roi Brangoire.
Après ln Suite de la Charrette vient une division qui semble un nmoncellement d'nventures entnssées nu hnsnrd °. Elle ne comprend pns moins de 469 pnges ; c'est ce qu'on nppelle YAgravain 7.
Dnns cet énorme ensemble on snisit néanmoins des points de repère : on n dit plus hnut 8 qu'une pnuse certaine se place au t. V, p. 190-192, alors que Lnncelot, sépnré de ln reine depuis le moment où il n dû suivre ln fntnle vieille 9, peut rejoindre ln
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Prenons la (In de 1 igravain. Qu'elle constitui à La Quêté ■ e qui saute aui yeux. \v;mt d aborder I i
le roman doit triompher dune difGculté Galaad
sinon .i Corbenie, le palais du Graal, du moins élevé dana château, doit perdre tout souvenir des voies qui y conduisent pour «i re le conquérant du graal,
Ce n'est pas tout: entre le moment où l'on annonce la i sanoe de ( ralaad à la oour d'Arthur et à son p< : u ou le fils
de Lance lot apparaîtra à Camaaloth7, il doit - 1er une quin-
saine d'années. L'œuvre étant conçue sons la forn hroniq
il serait nécessaire de remplir cet intervalle par une nouvelle série d'aventures. Mais l'imagination de L'auteur est a bout de souffle, et aussi la patience du Lecteur. Le procédé d'une nouvelle fn sie de Lancelot durant plusieurs ann il est rebattu, présente
du moins L'avantage d'amuser te tapis et de gagner du temps. Pour que Lancelot « forsenne », il faut encore une fois qu'il encourra La disgrâce de la reine, ce qui ne se comprend que celle-ci éprouve un de ses redoutables accès de jalousie : de la
3. V, 332-334. Une subdivision nette est marquée par l'apparition du grand-père de Lancelot 243, 1. 4 à 311
4. V, 335-377. Celle-ci se subdivise en deux sections: iJ avant l'arrivée d'Arthur et de Lancelot 3 - après (369-377).
V, in fine
l'invention de l'épisode, si déplaisant, de la fille du roi Pelles alhmt s'offrir à Laneelot et le dupant par un stratagème odieux et ridicule ' . Quels que soient sa gaucherie et son mauvais goût, la lin deïAgravain est indispensable.
La guerre contre Glaudas n'est pas moins nécessaire. Elle pourrait être plus courte. Mais, de même qu'au tome I, au tome III l'auteur éprouve pour ce rude personnage une fascination certaine : il ne peut s'arrachera la tentation de décrire abondamment ses faits et gestes.
Dans la Quête qui approche, Laneelot va passer au second plan. D'autre part, il est nécesaire que Glaudas soit châtié. Laneelot et ses deux cousins, Lionel et Bohort ne seraient pas de parfaits chevaliers s'ils ne vengeaient leurs parents et n'arrachaient l'héritage paternel à l'usurpateur. Seulement cet héritage, Laneelot ne le conservera pas, non plus que Bohort ; ils préfèrent rester chevaliers d'Arthur : c'est qu'ils seraient obligés, s'ils acceptaient la couronne, de demeurer en Gaule et un rôle important est réservé à tous deux, surtout au second, dans la Quête du Graal.
Cette guerre de Gaule est provoquée par un message insolent de Glaudas à Guenièvre 2. La reine s'est plainte que le roi de Gaunes ait saisi et retenu en prison la messagère qu'elle envoyait à la dame du Lac. Claudas a répliqué avec une grossièreté inouïe. Le message de la reine à la dame du Lac remonte à deux ans en arrière: affolée par des visions terrifiantes qui lui faisaient croire que Laneelot, suivant la vieille 3, avait été vaincu et avait eu la tête coupée /j, Guenièvre avait dépêché une damoisellle de sa suite à la dame du Lac pour la supplier de venir lui parler 't>.
Les aventures mêmes de Sagremor, de Dodinel, de Gauvain, d'Hector, d'Yvain, de Mordret, d'Agravain, de Guerrehès, de Gaheriet, en quête de Laneelot 6 ne sont pas toutes des horsd'œuvre de simple agrément ; des « utilités » comme Agloval,
4. V, 380. Cet épisode était, à son tour, préparé par le songe de la reine (V, 63-64) ; d'où la rentrée en scène si imprévue de Banin (V, 289) et de Lambègue (V, 297).
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a la Guerre de Gaule si I on d b pas présente ■ • I espril I premières pages du tome I III Impossible d'expliquer la Ion absence de Lancelot e1 sa quête par Sagremor, Dodinel l'incident de la vieille <• la fin de I de U Chûrreti
Sans un autre incident de cette même p , L'absurde enlè-
vement de la reine par Bohorl \ qui déclenche toute cette grande quête -, est incompréhensible, e( I personnage même de Bohort est une énigme dans un p la Charrette
Ces exemples suffisent. Il esl évident que les divisions que le
t. Entendu au sens large que je donne à ce titre ; cf. plus haut, p. 70, noU 8. IV, 884 890.
fta la Un ; III. 3-192.
IV, 215-218. — Un épisode qui parait une simple complication nesque renferme peut-être des intentions. Je veux parler de celui où I celot, au moment d'arriver au château des M prend que - npa-
gnon d'aventures, presque depuis le début de sa carrière chi |ue,
Hector, est son frère bâtard V, 117-120, 191, 318). Rien jusqu'alors n'aurait pu faire soupçonner cette parenté, et le romancier sont si bien que le tour s'étonnera, qu'il croit bon de mettre dans la bouche d'Hector une explication de son long silence. Mais les raisons que donne celui-ci sont d'une subtilité invraisemblable. La vérité c'esl que le romancier, dès le premier quart de VAgravain, >ait qu'il aura à traiter de la ruine de Claudas : nous venons de dire pourquoi il ne peut échappera cotte né ss voy. [ précédente . Il prévoit que, après la chute de L'usurpateur, Lancelot rentrera dans L'héritage paternel, le royaume de Benoïc. Seulement i impossible que Lancelot devienne roi: il faut qu'il reste à la cour d'Arthur (cf. plus loin, pag A qui laisser son royaume, à Bohort son cousin ?
Mais, pour Le même motif, la présence de celui-ci est indispensable en Grande-Bretagne. Lionel et Hector restent disponibles, et si c'est à Hector que Lancelot veut conférer le royaume paternel, c'est que celui-ci est son frère. Comme on nous a répété à satiété que Lancelot est le seul fils légitime du roi Ban, force est d'attribuer à ce saint personnage une aventure extra-conjugale à laquelle Hector doit sa naissance.
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roman ou nous-mêmes introduisons dans le Lancelot propre pour v voir plus clair soni artificielles. Elles sont commodes, indispensables à L'étude, niais elles ne doivent pas nous voiler ce fait essentiel <pie le Lancelot forme un tout dont il est impossible de détacher des parties autrement que par un procédé de chirurgie violente, procédé qui serait maladroit et inutile, car aucune de ces parties n'aurait l'autonomie nécessaire pour vivre de sa vie propre;
dette œuvre énorme, incohérente en apparence, est aussi composée qu'une tragédie en cinq actes. Elle témoigne, à chaque page, presque à chaque ligne, d'un art consommé des préparations. Elle est aussi pleine d'intentions, de sous-entendus, de « ficelles» qu'une pièce du vieux répertoire de Scribe. Elle offre des tours de force étonnants: étudiez, par exemple, avec quel art est filé l'incognito de Lancelot au tome Ier, et les ricochets qui font disparaître, puis reparaître d'épisode en épisode le «navré ».Et les « trucs o qui au moment où une aventure semble se terminer la font bondir et rebondir à une distance énorme. On pourrait citer dix chefs-d'œuvre de cette espèce.
Naturellement il y a aussi des défaillances. Les « ficelles» sont souvent de grosses cordes trop apparentes, mais elles ne relient que plus solidement les aventures lesunes aux autres. Après tout, on ne peut demander au xme siècle la prestesse de Beaumarchais ou de Sardou. Quand on l'a lu attentivement, en se tenant sur ses gardes — et cela est nécessaire avec un romancier aussi madré — , le Lancelot propre semble bâti de main d'ouvrier.
Une telle maîtrise, un art aussi sûr de lier et de dénouer mille intrigues entrecroisées, de soutenir une fiction de chronique, s'expliquent fort mal si l'œuvre est le résultat de la collaboration de quantité d'auteurs et de remanieurs. Parlons net, cette hypothèse est saugrenue. Autant attribuer une tragédie à cinq ou cinquante auteurs sous prétexte qu'elle a cinq actes et cinquante scènes,
B. unité de plan du Lancelot-Graal
Peut-être nous accordera-t-on — provisoirement, j'entends bien — que le Lancelot propre pourrait être, à la rigueur, l'œuvre d'un seul et même auteur. Mais on s'empressera d'ajouter que
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En dépit des fêtes et des tournois, I atmosphère se charge I tement de mystère, les digressions chevaleresques sont impuissantes a écarter la préoccupation, L'obsession du Graal. Gomme
un son de cor tantôt proche, tantôt lointain, l'appel à la con-
quête uY la relique sacrée ne de retentir, j >« >n i- éclater lina-
lement en fanfare lors de l'arrivée de Galaad. à Gamaàloth, le jour béni de la Pentecôtede l'an du Seigneur i'îi '.
Tout est vraiment oonçu en vue de la Quête : même des parties
en apparence de simple fantaisie.
L'insipide aventure du Tertre cfeuee'8, par exemple, n'a de 84 que si elle tend à un but. Pourquoi nous montre-t-on les meil-
V, 140 et
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leurs chevaliers de la Table Ronde, même Gauvain, vaincus par Bohort et retenus en captivité par lui, qui ignore leur identité ? C'est qu'il s'agit de préparer la future grandeur de ce personnage: seul, on compagnie de Perceval et de Galaad, il sera admis à la célébration des saints mystères et se rendra avec eux à Sarras. L'intention se décèle dans le passage où Bohort lui-même dissimule son identité dans l'inscription : «cil est estrais de la haute lignée au roy David I. » A partir de ce moment, Bohort, qui vient de lutter à égalité contre Lancelot, est considéré par ses compagnons comme « li mieldres d'eulz tous2 ». Dans la première partie de la guerre de Gaule à lui reviendra le mérite de la défaite des troupes de Glaudas 3. Cette aventure du Tertre deveé est donc une préparation, par des moyens médiocres mais parfaitement conscients, à la Quête du Graal.
Préparation à la Quête tel est vraiment le nom qui convient à YAgravain '\ Il la prépare, il l'annonce. A propos de la nef de Salomon il y renvoie : «^ Mes del brief et des grans mervelles qui en la nef estoient ne parole mie yci en droit li contes devant ce que li livres sera atornés a conter les grans avantures del saint graal, ains vous dirai avant etc. » \
3. V, 368. — La future grandeur de Bohort est préparée de longue main. Dès la Suite de la Charrette Bohort renverse Agravain, retire l'épée traversant la main d'un chevalier, épreuve où a échoué Gauvain (IV, 260-262 , ainsi inférieur au nouveau venu. Et quand Bohort apparaît sur la charrette c'est pour mettre fin à la « coutume >> (IV, 214 et 218). L'intention est évidente ; seule la pureté de Bohort peut faire disparaître l'infamie qui s'attache à la « charrette » : tout est pur aux purs.
A première vue ce personnage de Bohort est une superfétation ; il semble un doublet de Lancelot, un émule de Galaad. Au fond, Bohort, comme Galehaut, est une grande utilité. Il est conçu en vue de la Quête, pour compléter la trinité chevaleresque à qui il est réservé d'accompagner le graal à Sarras. Néanmoins, comme Galaad doil être le héros du graal et que Perceval n'est pas entièrement dépossédé de cette gloire, la pureté de Bohort est inférieure à celle de ses deux compagnons : d'où l'invention de l'épisode de la fille du roi de Brangoire et de la conception d'IIelain le Blanc dès la Suite de la Charrette (IV, 268-280). Félix culpa! Elle permettra de ramener Bohort d'Orient en Grande-Bretagne pour faire savoir à la cour d'Arthur la destinée des deux protagonistes, Galaad et Perceval. Indispensable à la Quête, Bohort l'est, par surcroît, à la mise en train de la Mort d'Arthur.
4. « Vordichtung» dit très bien G. Groeber (dans le Grundriss, II, 1003.)
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lu surplus, L'existence d'une Quête indépendant concevable. Le héros de La Quête ne peut être que P rceval ou Galaad '. Dana Le premier cas on b affaire, §oil au Perceva prose attribué à Robert de Boron, soii aux poèmes de Chrétien de Troyes et il»' ses continuateurs Dana ! ad, Per< eval est
écarté au profit de Galaad. Mais Galaad es! à peine plus qu'une ombre : il a juste assez de vie pour accomplir le luit uniqu< son existence d'éphémère, puia il meurt. Ce n'est pas un h< chair et de sang", c'est une abstraction. Ces! même, au fond, une *> grande utilité », Lui aussi. Ce perso nn tg d que pa
([iu» Lance lot, par suite de son adultère, s'est rendu in<li_ mènera bonne lin la quête du saint GraaJ ». Galaad, qu'on lui donne pour fils, à titre de consolation, c'est lui-même, lavé, épuré, transformé par un avatar où les éléments inférieurs dosa nature ont disparu. Imaginer à un stade quelconque, I d'une Quête-Galaad indépendante du Lanceloi est un pur non-
1. Ainsi Birch-Hirschfeld op. cit., 52-54, 57-58 .Nuit [Holy Grail, I Weston Lanceloi, 144, L4
2. Paulin Paris, passim ; G, Paris, Littérature frai lu moyen Introduction au Merlin ; Douglas Bruce dans Homanic Review, 1913 , etc.
3. Voy. \lbert Pauphilet, La queste du graal du ms. DiJ>l. rYa/., dans la Romania, t. XXXVI, 1907, p. 591-609
4. J. L. Weston et Sommer veulent que le premier héros du gTaaJ ait été Gauvain, théorie d'une parfaite invraisemblance. Il n'y a pas lieu de la discuter ici : Gauvain n'aurait pu être le protagoniste que dans un stade préhistorique, et le Lanceloi l'ignore ou n'en tient aucun compte.
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sens 1. D'autre part, supprimer la Quête c'est rendre incompréhensible le dernier tiers du Lancelot et inexplicables des parties capitales des deux premières parties.
Nous devons enfin tenir compte de ee lait que non seulement le style, mais Les procédés de la Quête ne diffèrent en rien de ceux du Lancelot, On y use également du système de l'entrelacement 2 ; les explications des « coutumes » sont traitées avec la même platitude et dans le môme esprit evhémériste 3. On laisse également entendre qu'on ne donne qu'une petite partie des aventures du graal et on fait plus ou moins espérer que, à l'occasion, on en dira davantage. La manie de réintroduire brusquement des personnages secondaires, tout à fait oubliés, mais auxquels l'auteur croit que nouspouvons nous intéresser, sévit aussi cruellement.
L'exemple le plus caractéristique peut-être de ce travers est celui du retour sur la scène de Glaudin :
Après la communion des douze chevaliers admis à la participation de l'auguste cérémonie de Corbenic, un ordre venu d'en haut sépare des douze les trois élus qui sont autorisés à partir pour Sarras en Orient où ils verront la sainte « écuelle » au palais spirituel, plus « apertement ». Les élus sortent à minuit du palais de Corbenic, s'arment et, au moment de se séparer des neuf autres, « s'entredemandent qui il sont por connoistre l'un « l'autre ; et tant qu'il trouvèrent es trois de Gaule que Claudin « li fîex le roi Claudas en estoit Huns4... » Seul l'homme qui s'est complu à nous entretenir de ce personnage 5 peut éprouver à son égard assez d'intérêt pour le rappeler à notre attention d'une manière si naïvement déplacée. Ainsi, au moment le plus solennel de la Quête du Graal, l'auteur de Y Agravain ne peut s'empêcher de montrer le bout de l'oreille, comme avait fait l'auteur de Y Estoire au début du même Agravain, dans l'épisode de l'abbaye, de Petite Aumône 6.
i. Gaston Paris (Littérature française, §62) l'a plus ou moins senti : « il n'est pas possible de détacher nettement la Quête du Lancelot. » C'est plus qu'impossible, c'est irrationnel.
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Est ce le cas ici ?
Les rapports intimes desprit, d'intention, <1 aventures de 1 I foire ci de l;i Quête ont frappé tous les critiques. Birch-Hirschfeld ' ri Nui i '. dont r opinion a été >ar G. Paris 3, oni
proclamé que 1 Estoire (qu'ils appellent, conformément à I édition Hucher, Le Grand taint Graal est postérieure à La Quête. S Ils oni raison la question es! tranchée. Mus, en réalité, Le arguments ne tiennent pas. Eieinzel * et Bi ités
avec une telle force qu'il est inutile d'v revenir. Il est faux crac V Estoire renvoie à la Quête comme à un ouvrage pr< int :
elle prédil les événements futurs qu'on retrouvera dans! i Q Va il suffit de se donner la peine de confronter Les deux textes pour se persuader que la « Quête postule L'Estoire ■ .La Quête
[ . Diè sage vom GraaZ, 5 •'» sq.
Holy Grail
3, La littérature française § 60,
.. / •-. cit., 125-129, 142, 162
5. Dans la Zeitschrift fiir franzôsische Sprache, t. XXIX, 90, note n
6. Birch-Hirschfeld avait été induit en erreur par le texte défectueux du tus. base de l'édition FurnivaU.
T. Voy. Brugger, loc. cit., 92. Nutt 109 , s'apercevant que L'antériorité de la Quête se heurte à de gi ss - objections, en vient à supposer une pré-Quête. Quand on se trompe sur les rapports respectifs des textes on est toujours amené à leur substituer des ouvrages imaginais -
80 ÉTUDK SI i: LE I AMIJ.Oï EN PROSI
s'efforce, presque servilement, d'accomplir les aventures symboliques prophétisées par VEstoire. El si, par une innovation hardie, elle transporte la scène finale de Corbenic à Sarras, imam- de La Jérusalem céleste, c'est encore sous l'influence de VEstoire : la Quête veut que la contemplation directe du gTaal par Galaad se produise aux mêmes lieux où Josephé avait été sacré premier évèque par Christ en personne, au même pays où L'ancêtre, Nascien, avait eu, le premier et le seul avant Galaad, la vision directe de Dieu.
ISEstoire pour être antérieure à la Quête est-elle du même auteur que cette dernière ?
Je crois que quiconque aura lu ces deux textes sans système préconçu sera frappé très fortement de leur ressemblance de fond et de forme. P. Paris, Groeber, Brugger hésitent peu ou pas à les attribuer à la même main.
Il est vrai que Birch-Hirschfeld et Nutt font valoir des « contradictions » qui rendraient impossible l'attribution de ces deux œuvres au même auteur. Voyons ces « contradictions » :
1° Dans VEstoire Moïse s'asseoit au siège périlleux entre Bron et Josephé : il est enlevé dans les airs par sept mains vengeresses j . Dans la Quête le faux disciple s'asseoit à la table de Josephé et il est « transglouti » 2. Il y a, soit une confusion de souvenirs, soit plutôt une modification intentionnelle sous l'influence du Joseph de Robert de Boron 3.
2° Dans VEstoire l'arche qui renferme le graal est confectionnée par Josephé, dans la Quête par Galaad. Il n'y a là aucune contradiction : « l'arche » de Josephé est un tabernacle [habitacle) qui jouit de la propriété miraculeuse de s'agrandir à volonté et qui passe d'Orient en Grande-Bretagne 4. L' « arche » de Galaad est une châsse placée sur une table d'argent dans le sanctuaire de Sarras \
3° Dans VEstoire c'est Josephé qui trace avec son sang une croix sur l'écu qu'il laisse en souvenir à Mordrain 6. Dans la Quête
3. Iïeinzel (p. 126 et 161) atténue ces contradictions. On reviendra plus loin sur les difficultés de cet épisode.
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concis du voyage des missionnaires d'Orient en Grande- Bretagne, récit fatalement peu exact, puisqu il n'ei le détail.
7" Seul Le passage d<- VEstoire sor le première! aor le da rain «les ministres qui sonl n<>\«'l «-I qui sont enoinl mon plaisir en prendrai j ou venjance aventureuse une.
difficulté. Celle-ci étant liée à un problème d'ensemble, on y reviendra plus loin.
Ces contradictions sont donc ou plus apparentes que réelli ou simplement inexistantes. Les discordances sont ou des n pentirs », des modifications, des atténuations, retouches inévitables, et même nécessaires, à mesure que l'idée mûrit et ^e développe7. Enfin, el surtout, on doit l'aire valoir que VEstoire, à coup sûr antérieure à la Quête, n'est pas autonome: * une simple introduction. L'homme qui l'a écrite porte dans tête, au moins dans les grandes lignes, la Quête et il la prépare de longue main .
11 sait également la fin d'Arthur et des compagnons de la
Ct Brugger, loc. cit., t. XXIX, 99, note
7. Il me semble saisir chez Birch-Hirschfeld op. cit., 58] lui-même une concession en ce sens.
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Table ronde l. Si l'on ne peut affirmer que la Mort d'Arthur Soil arrêtée dans son «sprit en tous ses détails, à coup sûr il en connaît les grandes Lignes.
Eii même temps qu'antérieure à la Quête dans L'ordre de composition, ['Es/dire, est antérieure a la Mort d'Arthur qui renvoie de. Elle est antérieure aussi a V Agrav&in. Non seulement les aventures symboliques de Lancelot à la tombe de son grand-père sont prédites dans YEstoire, mais YAcjravain renvoie à ce dernier texte ?. L'anecdote de l'abbaye de « Petite Aumône » est un fragment d'Esloire égaré dans ÏAgravain '■'•.
L'Estoire est même antérieure à la composition de la Charrette : l'exploit de Lancelot soulevant la lame qui recouvre la tombe de Galaad Ier4 est prédit dans YEstoire 5. On peut même saisir des rapports obscurs mais certains entre YEstoire et la deuxième rédaction du début du tome II (IV) 6.
UEstoire est-elle antérieure au tome Ier du Lancelot propre ? Le début de celui-ci se relie aisément à la fin de YEstoire, mais le raccord ici serait facile et pourrait être l'œuvre d'un « rassembleur ». Gomme on ne trouve dans le tome Ier aucun renvoi assuré kYEstoire, ni dans YEstoire aucune prédiction d'aventure accomplie dans ce même tome Ier, on n'a point le droit d'affirmer l'antériorité de YEstoire.
Arrivons maintenont à la Mort d'Arthur.
Que la Mort d Arthur constitue pour le Lancelot un épilogue indispensable, c'est l'évidence même. Cette partie ne se soutient pas d'elle-même 7. Elle suppose une multitude de faits antérieurs; elle n'est qu'une finale. Aussi la critique n'a pas hésité à reconnaître dans cette partie la main du même auteur que le Lancelot, plus particulièrement l'auteur de la fin du Lancelot, YAgravain.
2. V, i 10-1 11. « Si comme li contes a devisé apertement en YYstoire del saintgraal » (V, 110-111) ; cf. V, 392-393. Il semble bien que ce soit Josephé que Bohort aperçoive célébrant les saints mystères (V, 302).
3. Signalons la même prétention étymologique que dans YEstoire: Lenvarlet (V, 233) veut dire « ferme créance ».
6. Les prédictions de Me Hélie de Toulouse à Galehaut au sujet de Galaad (IV, 26-27) sont dans un rapport indéniable avec plusieurs passages de YEstoire (I, 204, 242, 244, 2G1, 262, 268, 283, 285, 290, 291).
7. u Never intended to be a separate romance » remarque O. Sommer lui-même (VI, 203, note S).
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dam sa tét€ l«- plan de la Mort d'Arthur, El 1 omme I
pro< édi 1, la lan u dea deux pari iea son! I<
■ion se dég ijçe 9ana peine idenl ité «I auteui
li dernière dans l'ordre du récit, la Mort tfArihui lemenl la dernière doua l ordre «!<• composition!
Son début eal uni intimement .1 la QuêU N a ilemenl il nous montre Bohorf revenant de Sarraa àCamaaloth, maisen< le confession par Gauvain du meurtre de Bauden en
étroit rapport avec le pas le la C où Lancelot n
contre l*v tombeau du r«»i de i rorre.
Bo dehors de deux allusiona a un épiao VAgrë . la
Alori (/ Arthur ne renferme pas moina de six p une allusion ou un renvoi à la Quête.
Dana Le premier \ Gauvain s'effon dissiper les soupç
d'Arthur en lui rappelant que Lancelot a aimé La iille du roi
Et m l'on objecte que c'est la jalousie d 11 qui est le moti
décisif, on peu! répondre que la haine des compagnons de la Table ronde mnoncée dès V, 192 el que La jalousie d'Agra vain est préparée do lo
main \ oy . p. 25, note 9 .
3. Un prudhomme prédit à Mordrel qu'il tuera son père Arthur V. 284- 285. Déjà au t. l\ .mn 149), Gauvain avait eu le de la
strophe finale. Je répète que la tin du t. IV, est déjà la Préparation à la Quête »plus communément appelée Agravain. Cf. p. 70, note 7,
i. Douglas Bruce dana son édition Mort Artu, ixiii attribue la Mort (TArlhur au même auteur que VAgravain. >-.\n> émettre un avis aussi formel. 0, Sommer VI. joint la Mort d'Arthur au Lancelot.
5. Cf, Gaston Paris Merlin, I. i.\, note _ . 0. Sommer ne fait commencer la Mort d'Arthur qu'a la p. 204. Surces fantaisies voy . Douglas Pruce, Thé Development of the Mort Arthur thème dans ta Bornante lieview, IV, 1913,
VI, -219 ; Bruce
Pelles dont il a eu Galaad, le bon chevalier qui a mis à fin les avenl lires du saint Graal.
Dans le second ', c'esl La reine dont Bohort essaye de calmer la jalousie : Lancelot n'est demeuré à la cour après la queste du graal qu'à cause d'elle.
Dans le troisième 8, où l'on décrit la fournée de pairs, entendez les nouveaux compagnons qu'Arthur admet à la Table Ronde pour remplacer les disparus, on signale que nul n'ose prendre place au « souverain lieu » : il s'agit du siège périlleux, connu par la Quête 3.
Dans la quatrième 4, Heliézer, fils du roi Pelles, conduit la troisième « bataille » de l'armée de Lancelot devant la « Joyeuse Garde ». Heliézer est connu par un passage de la Quête b.
Dans la cinquième 6, Arthur mourant s'adresse à son épée : « Escalibor, boine espée et bêle et riche, la millor que l'en seùst el monde, fors seulemeut celé as estrainges renges, ore perdras tu ton maistre et ton droit seignor ! » LA< épée aux étranges renges » joue un rôle important dans la Quête 7.
Enfin, dans le sixième et dernier 8, on rapporte l'inscription gravée sur la commune tombe de Galehaut et de Lancelot : « Ci gist li cors Galehaut, le seignor des Lointaignes Illes. Et avoec lui repose Lancelot del Lac, qui fu li mieudres chevaliers qui onques entrast el reialme de Logres, fors seulement Galahad ses fils. » Or c'est dans la Quête que la supériorité de Galaad sur Lancelot s'est affirmée 9.
VI, 390 ; Bruce
9. Naturellement les chorizontes déclarent que ces passages sont, ou peuvent être des interpolations. En s'autorisant de ce prétexte on peut opérer des coupes sombres dans n'importe quel ouvrage. Mais les huit passages qu'on vient de signaler se trouvent dans tous les mss. Ils ne font défaut çà et là que dans deux ou trois mss. cycliques où le texte est condensé pour que l'ensemble tienne en un seul volume, ou encore dans les mss. « defective ». Voy. le signalement de ces mss. dans O. Sommer et surtout D. Bruce, p. 30-31, 125-126, 131, 138, 159, 246,
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1/ [gravain est, à <"H|> iûr, de l'auteur «I»' la Quête, laqui de la même main que 1'/ I la Mort d irthur est de
L'auteur il*' I [gravain, donl l'œuvre, noua ! prouvé, «-^t
inséparable des deux premières parties du Lance loi propre. L'en
semble du Lancelot Graat est donc d'un seul ei même auteur.
1 1 m 1 1 d'i spmt in Lancelot Graal
lie démonstration n'est pas suffisante . Il n r le
trouble que Laisse subsister chei le Lecteur L'opposition d'esprit entre VEstoire e! la Quête d'une part, l<' Lancelot •■! I d Arthur d'autre part.
L'attribution de ces diverses parties à des auteurs <listin repose sur L'observation de psychologie Littéraire qui veut qu'un
1. Telle esl déjà L'opinion de Groeber Grundriss, II, 1005 . 1 contraire voy. Brugger /<><•. cit., t. \\l\. p. 108, aoti Weston
postériorité de la Mori d' Arthur par rapport au Lancelot et même à la Q vient de faire L'objet d'une démonstration décisive de I>. Bruce dans h Romania Review, 1 \ 61),
•J. P. Pari-- \ 54, 359 , emporté, en dépit de ses chimè c un
courant d'évidence, ose écrire : Le fond déco récit.. . permet de conjecturer que cette partie du Lancelot VAgravain est de la même main qui avait eci it ou devait écrire les deux livres du Graal. Voy. aussiG. Groeber /()(•. cit. '.«Agravain et la Qu&esonl inséparables ».Et Douglas Bruce M rt Artu, xxi, xxxiii ne doute pas que ces deux œuvres soient du même auteur.
3. On peut à ce propos répéter avec A. Pauphilet Romania, 1907, a98 qu'une démonstration simplement matérielle n'est pas suffisante : « il y a quelque chose d'injurieux pour des œuvres littéraires à les traiter ainsi par l'extérieur et à fixer leur sort d'après la lettre sans même en connaître l'esprit. C'est l'injure que font constamment les folk-loristes aux œuvres du moyen àçe.
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même auteur ne soit animé dans une môme œuvre que d'un seul sprit " se manifestant par des procédés identiques.
Cette observation esl parfaitement légitime, à condition qu'on en use avec tact et ménagement, à condition qu'on ne La transforme pas en postulat.
En fait, une œuvre de longue haleine *, peut difficilement être animée d'un bouta l'autre d'un esprit rigoureusement identique. Si les Misérables nous étaient parvenus sous le couvert de l'anonymat à combien d'auteurs ou de « rassembleurs » les chorizontes en attribueraient-ils la composition ?
Pour que l'opinion que nous discutons fût en principe irréfutable, il faudrait qu'elle s'autorisât d'études approfondies. Tant que ce travail préalable n'aura pas été fait, ce sera une opinion, une théorie, vraisemblable, respectable, rien de plus.
Dans le cas qui nous intéresse je soutiens que l'esprit chevaleresque et l'esprit mystique ne sont pas, en fait, séparés par une cloison étanche. Que l'esprit « mystique » domine dans YEstoire et la Quête , l'esprit « courtois » dans le Lancelot et la Mort d'Arthur, cela est incontestable, mais la question n'est pas là. Il s'agit de voir si dans chacune des parties du corpus on trouve des manifestations de l'un et de l'autre esprit simultanément.
L'esprit chevaleresque ne disparaît pas subitement à la fin du Lancelot. Il se prolonge dans les premières pages de la Quête 2. Et si l'interprétation des combats et des aventures y témoigne d'un symbolisme achevé, leur description ne diffère en rien de celles des combats et des aventures des autres parties 3. On peut même regretter que l'auteur ne sache pas se dégager autant qu'on voudrait des conventions courtoises et de la platitude du siècle 4.
1. Et même de courte haleine : relisons le Petit Jehan de Saintré.
Cette remarque est, s'il m'en souvient bien, de Heinzel
3. Par exemple le château des Pucelles et ses coutumes (VI, 34-40). La fille du roi Amans, persécutée par Priadan le Noir, donne (VI, 121-123), des« coutumes » une explication aussi terre à terre que celles qu'on trouve aux t. III, IV et V.
4. Voy. l'apparition intempestive de Claudin (cf. p. 78). La description de Sarras et de la manière dont Galaad obtient la couronne (VI, 194-95) est d'un prosaïsme désolant. De même l'explication que donne la tante de Per-
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Le côté choquant, scabreux, du Lëncelot^ c'est l'adull héroa avec la reine Guenièvre. Loin de glisser sut tmouri
peu édifiantes le roman semble parfois s \ complaire •'. Il discrètement mais longuement la partie carrée de Lancelol et de Galehaufl avec Guenièvre et la dame de Malehaut :. Il n'h< même pas à rapporter toul au long lei bonnes fortunes de messire Gauvain el de ses frèn Guerrehès ef Mordre! *.
L'auteur Bemble mena tupables en invoquant la
force de la passion :
Dès le premier moment qu'il a vu la reine, Lance] le coup de foudre. 11 tressaille quand Guenièvre le prend par la main el son émoi esl tel qu'il ne peut trouver un mot a
ceval de ta fuite VI, 58 . I letta dame s un fils, 1 1 dont on ne
s'explique pas l'existence, pas plus qu*< o ne sait pourquoi < îalaad s une i sine, au château de Goth VI, 5*7 . Dans les volumes précédents on trouve déjà cette manie d'introduire des personnages épisodiques dont par la suite 0D ne fera rien. On pourrait décupler uples.
1. Birch-Hirschfeld op. cit., p. '21-2',' a déjà fait la même remarque el il en tire la conclusion que cet épisode, qui manque dans un : interpolé. 1. "étude de la constitution du texte de V Et taire ne favorise pas cette hypothèse. C'est, en outre, ne pas tenir compte que l'épisode en question s'accorde on ne peut mieux avec la conception que VEttoirt se fait île la femme, conception qui ne diffère point de celle du Luncelot et de la Mort d'Art fuir.
2. Voy. III, 225, 254, \ 3; 418-9; IV, 227; V, 183-1 .336,379-. Cf. VI, 274-275.
Voy. III
4. Pour Gauvain vov. III, 383 ; pour Mordret, IV, 361-362; pour Guerrehès, V. 30-34.
répondre *. « [ll'amoit de si granl amor dès le premier jor qu'il fut tenus por chevaliers qu'il namoit tant ne soi ne autrui-. » La reine, tout de suite, en a « quelque soupçon 3 ». Mais elle ne consentira à accepter l'aveu du soupirant qu'après les exploits de la « Douloureuse Garde ». Elle se donnera seulement au moment où Arthur va retrouver Camille. Cependant, dès la grande scène des quatre (Lancelot, Guenièvre, Galehaut, la dame de Malehaut), elle s'est décidée à appartenir au héros et le lui promet dans un baiser.
La dame de Malehaut déclare que « l'en ne poroit pas avoir honte en chose que l'en feist por si preudomme 4 ».
La Dame du Lac partage la même théorie : Guenièvre a fait la folie, mais « ceste folie est à honorer sor totes autres, car vous amés le seignor et la flor de tôt cest monde, si vous poés de ce vanter que onques mais dame ne pot faire ce que vous poés, car vous estes compaigne au plus preudome et dame au millor chevalier du monde et en la seignorie novele que vous avés n'avés vous mie poi gaaignié : car vous avés gaagnié lui avant, qui est
la flors de tous les chevaliers Et sachiés que la graindre
force qui soit... c'est la force d'amors5 ».
Et Guenièvre elle-même ne trouve à répéter pour s'excuser que ceci, qu'elle aime le meilleur chevalier du monde entier, le meilleur par ses vertus aussi bien que par ses prouesses incomparables et, enfin, que sa naissance égale la sienne : lui aussi est fils de roi.
L'auteur, dont la Dame de Malehaut et la Dame du Lac semblent presque les porte-paroles, est certainement sous l'influence du Tristan dans cette conception de la force d'amour.
Quel contraste avec les parties « mystiques » ! UEstoire et la Quête sont un hymne en l'honneur de la chasteté. Les héros, Josephé et Galaad, ne sont que des personnifications de la pureté absolue. Une faute involontaire 6, ou même la simple tentation 7,
On reviendra sur l'épisode de la fille du roi Brangoire
7. Perceval a failli de bien peu succomber à l'embûche du malin (VI, 78-79).
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du I )i.-u qu'il •• trahi S il faux el <l< l<»\ .J, m .l,.\ l mcelol i est fait le \ asaal du démon Quelli
I ,i tendresse «lu roui Puissant pour ce pécheur était telle qu'il lui permit, en dépit de ion crime, de monter but la nel où rep
le corps de la Bain te, sœur de Perc< val . de voyager une demiinnée <'ii compagnie de son fils Gala ad, avant leur éternelle séparation • et même d'entrevoir, dans son dernierp Corbenic, la merveille du Graal 8. A l'égard de Guenièvre point de ménagements : elle est l'instrument du démon
llesl vrai. Mais nous serions des dupes si nous nous laû h\ pnotiser par ces contrastes.
Le Lancelot-Graal a si bien conscience qui! met Bon Lecteur en présence d'un cas difficile qu'il s'épuise en efforts pour atténuer, sinon pour supprimer, La contradiction inhérente a L'œui
II déploie une rouerie inlassable à dissimuler, à estomper, tout au moins, La culpabilité de Lancèlol • t de La reine ,u.
Guenièvre nous est présentée comme admiratrice d'Arthur. D'un bout à l'autre elle ne cesse de proclamer que messires li
1. VI, 14-51, 83-84, B5-92, 93-100, 101-105, 174-176. PwirYEsioire, I, 209, etc. La luxure y esl encore dénoncée dans l'épis saugrenu du châtelain de la Colombe I. 234-235 .
Cf. plus haut. p
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roi est li plus prenions (1«jL inonde ' », qu'il est « H plus mervillex hum de] siècle » 2.
Lancelot, lui aussi, aime et admire Arthur 3. Quand un hasard lui a appris la vérité sur la naissance de Mordret il cache le fatal secret qui couvrirait le roi d'opprobre 4. Dans l'épisode de la « Fausse Guenièvre », lorsque les barons de Logres obligent Arthur à rappeler de Sorelois la véritable reine, c'est Lancelot qui conseille à Guenièvre de retourner auprès du roi. Pendant deux années Guenièvre a vécu en sœur auprès de Lancelot et de Galehaut. Le bon géant espérait que tout s'arrangerait par un mariage entre elle et son ami. C'est Lancelot lui-même qui ramène celle qu'il aime à celui dont elle est la « femme espousée devant Sainte Eglise 5. »
Eners Arthur, Lancelot est un coupable. Mais sa faute est atténuée du fait qu'il n'est pas à proprement parler vassal du roi mais simplement membre « de sa maisnie » et « compagnon de la Table Ronde 6 ». Pour se « dévêtir » de la « maisnie » d'Arthur il suffit à Lancelot de laisser tomber son manteau ~. Lancelot n'a reçu d'Arthur aucun fief 8. Et à dessein : la reine lui a défendu de faire hommage au roi de Logres ; c'est pour cette raison que le fils de Ban de Benoïc s'abstient de chercher à reconquérir son héritage sur l'usurpateur Glaudas 9, car le Benoïc relève du royaume de Logres dès le temps d'Uter-Pendragon : on prend soin de nous en prévenir dès la première page du Lancelot10. Même après la ruine de Claudas, Lancelot repoussera les offres de son vainqueur11.
V, 285 ; VI
6. IV, 59-60 ; III, 428, 1. 35 ; cf. VI, 45 « de sa maison ». Arthur ne retient pas Lancelot et Galehaut comme ses chevaliers « ains les retint com ses compaignons et a seignors de lui ^> (III, 429, 1. 9).
7. IV, 58, 1. 27 ; 59-60. On sait que les manteaux ou livrées étaient offerts par le roi de France aux principaux personnages de sa cour. Les comptes de l'Hôtel du roi les mentionnent souvent.
8. Ce n'est pas un cas exceptionnel. Çlaudas offre à Pharien une terre sans hommage ni feauté (III, 103).
V, 371t Cf. plus haut, p. 73, note
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il \ s évidemment une intention dans cette transformation de la Table Ronde en dol de Guenièvre l e Ifêrlin al Le P i de
Robert de Boron, que l'auteui >us lea 3 sui . pi
sur L'origine de la Table Ronde une doctrine bien différente, plus mystique ", mais <|ui ne servait point ses desseins.
Ainsi Lancelot ne doit rien ;< Arthur. Mus \rthui doit I Lanoelot. La renommée <!«• sa cour est accrue par Les exploits du jeune héros. Il lui est redevable de la conservation <k royaume, que Galehaut Lui enlèverait ~, redevabl même,
car sans Lancelot, L'enchanteresse Camille Le retiendrai! éternellement en son pouvoir6. Aussi Arthur est-il d chaque Fois <[iu* Lancelot fait mine d'abandonner son I il use naïvement du pouvoir de La reine pour Le retenir 9. Les Longues absences du héros, pendant Lesquelles on Le croit perdu, ne L'affectent pas moins que Guenièvre. Une fois même Arthui laissa aller à dire : « Bien sacenl tout eil qui sont mi ami que jou voldroie miei qu'il vous eus! a femme prise 1 que jou eusse a tous jors s'amor et sa compagnie et par si qu'il vous pleûst10. »
t. Remarquer encore que ses vêtements, contrairement à la coutume, lui tiennent, non pas de son patron, niais de la Dame du Lac IV, 1 1 » 1 — i * » -
2. III, 127, ni, 135,436, 137, 259. Cf. notre analyse à la tin de ce volume.
3. 111. 17-J. Sur les » chevaliers de la reine», voy. III. 131, 137. 141, etc. An aut d'être compagnon de la Table ronde Hector, Dodinel, d'autres encore ont été m chevaliers de la reine w 111. 229-232, -: 5, 380 .
i. 111. fc28-429.
6. Elle sera reprise dans VAgrmvëin et la Quèle. On reviendra sur la Table ronde au chapitre VIII,
Voy. plus haut, p
0. Vov. la fin de l'épisode de la « Fausse Guenièvre » [W, 85 . 10. IV, 142.
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Le POÎ a plus que des peccadilles à se reprocher. Jetons un voile sur La méprise fatale à laquelle Mordret <l<>ii La vie, action involontaire mais qui couvre d'opprobre même L'innocent d'intention, il n'en demeure pas moins qu'Arthur se laisse séduire sans grande résistance par Camille, une - enchanteresse » il est vrai. mais suri oui en métaphore.
Sa conduite dans l'épisode de la Fausse Guenièvre est la plus laide action de ^oute sa vie. L'aventurière lui inspire une si folle passion qu'il fait tout pour envoyer au bûcher sa femme Légitime; même quand le châtiment du ciel fait périr l'impostrice, le roi la regrette au fond du cœur.
Ainsi l'on disculpe autant qu'on peut les amants ; on noircit, avec précaution, — car il ne faut pas aller trop loin dans cette voie, — le roi outragé.
Source de péchés, l'amour est aussi un bienfait et peut être une vertu. D'abord l'amour coupable n'est pas seul à occuper la scène dans les rôles féminins. La damoiselle de la fontaine qui sauve Lancelot de 1' c< envenivement des « couleuvres » offre le type de l'amour chaste et iîdèle [. Et la damoiselle d'Escalot dans la Mort (F Arthur en est une réplique tragique 2.
La constance purifie, jusqu'à un certain point, l'amour même coupable. L'épisode du Val sans retour 3 a pour objet de mettre en évidence la précieuse rareté de la fidélité et le mérite exceptionnel de Lancelot à cet égard. La constance en amour est une recommandation de la Dame du Lac quand elle prend congé du jeune Lancelot 4.
i. Voy. plus haut, p. 42.
Ou reviendra plus loin sur ce personnage
4. Fidèle, l'amour doit être aussi attentionné. Il doit épargner la moindre inquiétude à l'objet aimé. En prenant congé de Guenièvre, la Dame du Lac lui fait ses recommandations : « Gardés et amés sor tote rien chelui qui sor tote rien vous aime et metés jus tôt orguel[en]vers lui. L'en doit autresi bien garder de corechier [chagriner] ce que l'en aime com soi meïsme, car il n'est mie amés vraiment qui sor totes riens terriens n'est amés, et qui aime par amors, il ne puet avoir joie se de ce non qu'il aime. Dont doit on amer la rien dont tote joie vient » (III, 418 et 419). La Dame du Lac prétexte l'inquiétude de son « ami » pour quitter la cour. Cet « ami » n'existe visiblement que pour amener cette belle tirade. Comme il est déjà question de cet ami plus haut (III, 118, 1. 36), sans qu'il joue jamais le moindre rôle, nous avons un nouvel exemple du soin minutieux avec lequel les moindres incidents du roman sont préparés de longue main. Cf. le chapitre II sur le « Principe de l'entrelacement ».
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I lame, vous dite mal S i< hiôs que je ne i ni •-•• i « baulescc comme ie uii e voua ne fussiez, car jou in,i chevalerie encommenchier ne d'emprendre I
lainsoienl par defaute de p r; mais ce que joue I1
très granl biaulé mi^i mon cuer <'n I orguel où il es toit, ii que )ou ne peûsse trouver nulle aventure que je ne meîsse bien a chief ' savoie bien se jou ne pooie passer les aventures par proece qu< n'avendroie jou ja, el il m*i convint avenir ou morir, Donl je vou vraiemenl que che estoil la chose qui plus acroissoil n
El il poursuit :
Jou ne fuisse ja venus en la granl proece ou jou sui se pa ne fti>t. car ]<>u estoie jovenes el nicea el si estoie hors de mon ; et Bans granl proece ne peûsse jou mie mener a chief chose donl \ parles, ne n'en peûsse avoir rions l'ait 8e jou ne fuisse Bi bien de comme jou sui l.
Enfin, si L'auteur se Laisse aller à une certaine complaisance dans l'exposé de la doctrine de L'amour principe de vertu i valeresque il n'ira pas jusqu'à L'amour idolâtrie de Chrétien de Troyes. L'adoration sensuelle et mystique du corps de La reine
disparaîtra, à dessein, dans L'imitation en prose de La Charreti
II y a plus. Dans YAgràvain la conduite de Lanc< loi si flétrie
en dos termes dont la grossière vigueur ne le code en rien à celle la Quête ou de VEstoire. A maintes reprises ;. on répète que Lancelot eût été le héros du graal, mais tontes les bonnes vertus qui en lui défissent estre sont mortes por la foiblesce de
2. Cette idée avec d'autres sera développée dans le mémoire de Madame Lot-Boredine publié eu Appendice.
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ses rains ' ». Ht la reine elle-même, on vient de le dire 2, se reproche d'avoir dérobé ;i celui qu'elle aime l'honneur de la plus haute aventure qui lût jamais.
La condamnation de Lancelot est prononcée déjà dans le début de cette grande division que nous appelons la Préparation à la Quête ;.
Klle Test dès la Charrette, puisque le péché de Lancelot l'empêche d'éteindre les ilammes de la tombe de Siméon 4.
Klle Test dès le début du tome II du Lancelot propre puisque Me Ilélie de Toulouse fait sortir Lancelot pour qu'il n'ait pas à rougir au moment où ce « sage clerc » va interpréter le songe de Galehaut 5. Et si Guenièvre est accusée à tort d'avoir usurpé le trône, cette épreuve terrible est la punition de son adultère °.
On chercherait en vain, il est vrai, un blâme ou une condamnation dans le tome I (III) du Lancelot. Mais il n'en peut être autrement. Le péché de Lancelot et de Guenièvre n'est qu'un péché d'intention jusqu'à la fin de ce tome Ier 7. Cependant le péché d'intention, lui-même, n'est pas absous : Lancelot perdu dans la contemplation de la reine s'entend apostropher par un inconnu qui lui crie : « Deable d'enfer vous font dame regarder 8 ».
On pourrait allonger ces remarques. Par exemple on peut observer qu'il n'est jusqu'aux comparses luxurieux qui ne soient dénoncés et châtiés. Le bon Gauvain, quand il s'agit de la quête du graal, est tout de suite éliminé. Ses exploits d'antan peuvent seuls le préserver d'un sort fatal quand il passe la nuit à Corbenic, au « palais aventureux9». Guerrehès est un preux incom-
1. V, 301. Ce sont les termes de VEstoire: « il est si foibles par les rains » (I, 203).
Voy. p. 70, note
4. IV, 175. Cf. YAgravain où Lancelot ne peut éteindre le bouillonnement de la fontaine où a été jetée la tête de son aïeul (V, 246-247).
5. « Car il oïst, espoir, tels paroles dont il eùst honte et paine au cuer » (IV, 25, 1.26).
6. « Car madame la royne est rectée del plus vilain blasme qui aine mais fust mis sour nulle dame. Si quit miex qu'il li soit avenu par son pechié que par autre cose de chou qu'ele a empris si grant desloiauté comme de honnir le plus prudhomme del monde » (IV, 28, 1. 32).
7. Ce volume comporte 430 pages. La « réunion des deux parties de Técu » est à la page 411.
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tout abominable qui j< ttc la victi • oloiti i I
1 1 M.- i pu( elle Un ii 11 i bâtiment d
lietion lu m. mi' si'in.mn' il •
l afin \r ton don! il est parle dei an
i omp .i ■•• ■• «•clin <l.-s .'•ciils du I < m 1 1 » \ oel ég ird l'analj l'auhn l'.u is «-si inuiiprus.- I . • i udil
ajoute la pointe ou le soui ire «|<i on ne i rouve pas dan Ainsi dans la scène qui mit la réunion dei d< a i Paulin Paria noua monti a I ruec • ant réi ailler la Da
de Malehaul pour lui montrer l.i uni \< -ill«- I • «lame ■ n riant prit 1 ..imvlni par le menton, ni le Eaii e i ougir en
s. mi reconnaître pour oelle qui l'avait si longtemps retenu dans sa geôle. Ah! Lancelot, Lanoelol «ht elle, je voie que le n s plua d'autre avantage sur vous que la couronne de 1 tst spirituel, mais il n'\ a rien de puni dans le l Délivré par le héroa de la pris. m où le retenait I Camille, Arthur tombe aui pieds de son sauveur: Lancelot le releva en rougissant de confusion 6. a En réalité Lancelot, <|ui s
sauvé Arthur, mais (pu l'a * honni de sa femme •. comm i
dira à la fin7, ne rougit pas comme un écolier pria en faut « pleure très durement s »,
L'esprit « mystique « de VEstoire et de la Quête s'épanouit une floraison d'allégories, Mais on se tromperait du tout au tout
3. Eïeinxel (p. 253 a déjà remarqué la discrétion de YEstoîre touchan choses scabreuses, comme la passion d'Eyalach pour une statue, l'amour Incestueux de Label pour sa sœur, Y « eofermeté » de la mère de Sarracinthe, etc.
i. Op. cit., IV. 58.
a. III, 411.
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si L'on pensait que 1»' symbolisme mystique soitinconnu au Lan- (■<•/(>/ propre. Comparez, si vous en avez le courage, les songes du roi de Perse Label, <lu duc Ganor, de Galaad el leurs interprétations par des sages dans VEstoire*, les songes de G au vain, d'Hector, de Bobort dans la Quête 2, à ceux d'Arthur 3, de Galehaut 4, de la demoiselle qui tire Lancelot du puits 5, on encore les nuits agitées passées par Gauvain 6 et Bohort au « palais périlleux 7 ». L'esprit, les procédés, la langue sont identiques ; les « accessoires » sont les mêmes : lions, serpents, léopards, dragons.
De tous ces rêves, le plus curieux à coup sûr, est celui d'Arthur. Effrayé par un songe, le roi a fait venir ses « clercs » et leur a demandé de l'interpréter. Les clercs veulent se dérober, mais sous la menace, ils révèlent la vérité terrifiante : Arthur va perdre sa couronne, à moins qu'il ne soit secouru par le lion « ewage » (aquatique) et le médecin sans médecine par le conseil de la fleur 8. Les clercs sont, du reste, incapables d'expliquer cet arrêt qui leur paraît «. grant folie » 9. L'explication viendra peu après d'un inconnu, « prud'homme de grant savoir», qui, à un moment critique, se présente à Arthur. Après avoir rudoyé le roi et lui avoir reproché ses fautes comme souverain et sa vie pécheresse, le « maître » donne la solution de l'énigme que n'ont pas su résoudre les sages clercs :
Saches que il no [lo] te distrent mie sanz raison, car li leons ce est Dex. Dex est senefiez par lo lion, par les natures do lion qui d'autres bestes sont diverses. Mais ce que il lo virent evage, ce est une granz mervoille : evage Fapelerent ilpor ce que il loquiderent veoir en levé. L'eve ou il lo quiderent veoir ce est cist siegles, car autresi corne li poisons ne puet vivre sanz eve, autresi ne poons nos vivre sanz lo siegle, ce est a dire sanz des choses do siegle. An cest siegle estoient envelopé cil qui te distrent qu'il avoient veu lo lion, et por ce qu'il estoient del pechié do siegle anvolopé et maumis, por ce lor fu il avis
Ibid
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il n'est mie terri*
n/ esl 1 1 el ci» l par b >nc p m éc Mai lu I
• .m emtei remaini i home qui vil m .m felenie, on avai co^ oil > i lui ui
dampnomenl . [tel il I" clerc qui
uiderenl il aVoir \ eu lo lion ta l'en e, qui e I el neporqanl en l'en s n e loi en i il mie, i n D ipe
chiez, .un/ e itoil en son •. jl< irioi VI
antre lui el eli que il ne I" porenl veoii en autretcl 1< u non con il eetoienl : ce fu en l'en e, car li de la
aus estoil lor liai veoir la figure de] lion par force d'ancerch Mais porcele clergie qui n'estoil le lerriene non, n'orenl il de! lion l.i veu e . car nel conurenl mie, ne neaorenl que ce po il eatoienl terrien et li lions celeatiene chose ; por ce n'avoïenl ' il Laconoissance, Bi lo cuiderenl il avoir veu an l'eve, dora il furent de* el por ce L'apelerent il evàge. Cil leons esl Jhesu Crii qui de la \ nasquié, etc
Nulle part, ni dans VEstoire ni même dans la Quête, 1 esprit symbolique ne produit un jeu d'allégories aussi compliqué el aussi abstrus que cette interprétation du lion ev* -
Qu'on se donne la peine seulement de lire l'interprétation l'armement du chevalier * quandla Dame du Lac apprend à Lancelot ce qu'est l'ordre de chevalerie i t Ton se rendra compte que L'auteur des « Enfances » de Lancelot esl aussi pénétré de symbolisme que celui de VEstoire e1 de La Quête.
Relisons Le récit du départ de Lancelot se rendant a la cour d'Arthur pour être adoube :
I. Ifs. : ne veoient
8, Bibl. Nat., ms. fr. 768, fol. 91 verso ; cf. éd. Sommer, III. 220-221.
3. Par pitié pour Le 10010111- je ne reproduis pas les explications con nanl le médecin sans médecine et la « fleur » qu'on trouve à la suite de l'interprétation du lion h ewage ».
1. Cette cérémonie a provoqué maintes interprétations du même genre de la part dos contemporains de L'auteur du Lancelot, tels que Guiot de Provins (éd. John Orr, 94-412, 152-155 , Robert de Blois et bien d'autres encore (voy. une liste de ces auteurs dressée par Paul Meyer, Nouvelles catalanes inédites, dans la Ro mania, t. XX. L891, 57 B Si l'idée n'est pas neuve l'interprétation du Lancelot lui est propre.
M t/icdf. sur Lti i
Ensi ;i la Dame dcl Lac promis a l'anfanf qu'il Bera chevaliers prochainement, et il en a si grant joie qu'il ne poïst greignor avoir. « Or lez, l'.iii ele, que ja nus n'en sache rien et ge vos appareillerai vostre besogne si bien que ja nus ne B'en prandra garde. Molt a la dame bien atornée a l'anfanl tote sa besoigne, car de li avoif porqujs grant pièce avoil tôt quaneque mestier estoit a chevalier : hauberc blanc et îegieretforl et hiaume sor argenté, molt riche et de molt grantbiautéet escu tôt blanc comme noif, a !)ocle d'argent molt bêle, por ce quele nevoloit qu'il i eus! rien qui ne fust blanche. Ei si li ot appareilliée une espée qui an mainz leus lu essaiée bien et puis qu'il l'ot la resaia il bien * : si estoit a mesure granz et tranchanz a grant mervoille et po pesanz. Et li lu aprestez li glaives a une liante blanche, qui corte et roide et grosse estoit, et li fers blans et tranchanz et bienaguz. Avecque tôt ce li ot la dame appareillié cheval grant et fort et isnel el bien esprové de vistece et de hardemenz, et lu toz blans au très in comme nois negiée. Et si li ot apareillié a sa chevalerie robe d'un blanc samit, cote etmàntel, et estoit l'orrez d'ermines li mantiaus, poreeque riens ni eûst qui blanc ne fus!, et la cote lu forrée par dedanz d'un blanc cendal a. En tel manière atorna la dame au vallet tôt ce que mestier li estoit a chevalier. Et muet au tierz jor molt matinet, et ce fu un mardis, si avoit del diemanche après huit jorz jusqu'à feste saint Jehan. La dame entre en son chemin, si s'an vait a la cort lo roi Artus assez cointement, car ele a en sa compagnie jusqu'à quarante chevaus, ne n'î a un lot seul qui hlans ne soit, el cil qui desus siént sont autresin vestu de blanc 3.
S'agit-il vraiment de Lancelot, sommes-nous au commencement de ce roman ? Nous penserions plutôt être déjà dans la Quête et assister au départ de Galaad 4 ?
Même à propos de personnages de second plan, l'esprit, la manie allégorique de YEstoire et de la Quête se retrouvent dans le Lancelot. Hector se voit en songe transporté à la « Fontaine du pin » où il doit livrer combat à Ségurade pour lui disputer une « pucelle » : il aperçoit une nuée pleine de menues étoiles sans clarté. A son réveil il se décide de se rendre aussitôt à cette fontaine : le nain Groadain y a fait à l'avance porter l'écu noir d'Hector ; à sa vue celui-ci reconnaît la nue sans clarté et fait
Id. : cende
3. Éd. H. Bubinger dans les Marburger Beitràge zur romanischen Philologie, fasc. VIII, p. 86-87 ; éd. Sommer, III, 118.
4. Le thème de la blancheur des armes a été emprunté au Lanzelef, comme on verra au chap. vu, mais il est ici transformé.
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I q / .ni. elot ii n prudhommei que I i yu< te elle m< me on n chaque pa I k d util il leu
remontrancefl aux chevaliers el aussi di leur donc que
.Lui-, ii Quête, une interprétation des avenl don! oei preux ne peuvent pèiu-in-r I i»n ni «le m
trer par des exemples saisi ette interprétation
ctement de le même nature que dan* I Esto < ■■ et que d I.. Quête.
Parmi ces prudhommes il en es! qui sont 1 ob érence toute particulière : ce sont Les chevali Brents » retirés «lu siècle . Naturellement l'into irde
pas à ces personnages et se reporte bien vite sur Lancelot, sur ses parents, sur Gauvain — cela va de soi. Mais L'idée n gagne peu à peu que Lancelot lui-même pourrait bien un jour finir comme ces s dnts personnages, ce qui se produit en effet dans l,i Mort d'Arthur.
Le langage «les saints ermites n'est pas moins ecclésiastique dans le Lancelot que dans la Quête. Les exhortations morale religieuses de frère rYmustan N ou du prudhommé qui donne l'interprétation du < lion ewage ou encore de M* rlélie de
Toulouse ' \ sont du même ordre que cell( ermites dans I- s
parties dites a mystiques » du corpus.
Arthur est puni pour avoir négligé de demander à Sainte
t. III, -JSi ; cf. 278, 1. L5-19.
2. Voy. encore Le songe de la demoiselle qui tire Lancelot du puits : elle voit en rêve le combat d'un >. vealtre» (lévrier) et d'un léopard V, ; Cf. plus loin L'interprétation du songe (Y, 102-103 .
4. Écu de Lancelot IV, 154-155), écu de la Dame du Lac III, 4<<)-ill . ;.. V. 403.
Voy, plus haut, p
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Eglise la dissolution de son union ; à deux reprises 1' « Apostoilé •> Lancera L'interdit sur son royaume 1.
La nécessité de La confession de cœur repentant n'est pas moins imposée à Arthur par le « maître » inconnu du Galehuuf ' que par La Kyrielle d'ermites de la Quête à Lancelot '■'•.
Les fautes des parents retombent sur leurs enfants : si Lancelot, par extraordinaire, ne peut mener à terme une aventure, la délivrance de Siméon, c'est qu'il porte le fardeau d'un vieux péché commis par son père, le bon roi Ban de Benoïc 4.
De temps à autre un chevalier subit une mésaventure pour avoir négligé une prescription ecclésiastique, en apparence secondaire, mais, aux yeux de l'auteur, capitale.
Après l'exploit de la « Douloureuse garde » Lancelot chevauchant se blesse grièvement : son cheval se prend le pied dans une crevasse et entraîne son cavalier dans sa chute. On était à la mi-août et une chaleur exceptionnelle avait séché et fendillé un sol fangeux. Mais la vraie cause de cet accident, qui entraîne pour le héros toutes sortes de désagréments et de souffrances, n'est pas là. La vraie cause est révélée par un ermite : Lancelot j^oursuivait sa route un samedi après nones (3 heures de l'aprèsmidi) ; là était la faute, le péché méritant châtiment5. Un accident identique arrive à Gauvain pour le même motif. Un ermite s'étonne qu'un homme si renommé pour sa sagesse ignore ou néglige la prescription qui interdit de chevaucher le samedi après nones ; et Gauvain, confus, prend l'engagement de cesser d'offenser, en agissant ainsi, Notre-Dame 6.
Il y a lieu aussi de relever le ton « clérical » des prières ou
i. Lancelot (IV, 76, 77) et Mort d'Arthur (VI, 307).
III
6. (( Jou ne vous tieng mie a si sage comme maintes gens vous en portent « le renon et comme jou ai oï dire par maintes fois, quant vous chevalchiés « le samedi après nonne a si haut jor com il est hui. Et sachiés qu'il ne « vous en puet ne ne doit nul bien en avenir, car toutes boines gens s'en « doivent garder pour l'amor de le mère Dieu quels jors il est puis que « nonne passé. » Et mesire Ywains s'i acorde bien a ce que li preudons en « dist, et mesires Gauvains dist que jamais ne chevalchera en samedi a « ceste heure, se ensoinne de son cors ou de ses amis ne li faisoit faire. « Et ensi, fait il, en fais jou chi veu a Nostre Dame, la mère Dieu » (IV, 143). 11 tient parole, comme on voit plus loin (IV, 334-335).
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du p»u\ enceau ' : elle entend mel 1 1 •
auspices de celui qui < i i- Le plu rand parmi ceui qui lonl nés de La femme
Les exploita chevaleresques eux mêmes ont besoin d'une ju tification. Ils Boni excusables par I Intention de ceux qui 3 contacrenl leur vie. La chevalerie esl un idéal religieux el moral. Elle plonge ses racines jusqu'aux débuta de l'humauib plus grands bommes de L'antiquité judaïque el chrétienne, .1 d'Hircanie, Judas Macchabée, Simon son frère, Le roi Dai qui ont combattu Lea Philistins el autres mécréants, plus 1 Joseph d'Arimathie '■, qui a descendu Jésus de La croix, térité — voila les prototypes de La chevalerii
L'orgueil d< La prouesse individuelle, La gloire du siècle ne doivent jouer qu'un rôle secondaire dans la vie du vrai che lier. Le but de son existence c'esl la défense de Sainte Église, la protection des opprimés, des faibles, des femmes surtoul \
1. Voy. par exemple La prière de Ban III, I I . !• - confessions d'Arthur III, 215-216, 223; IV,
IC
i. [II, 111. 1. 15.
5. Ge \oil que vos soiez chevaliers au jor de la fes S al Jehan... » Messires sainz Johanz fu li plus hauz hom de guerredon et de mérite m qui onques en lame fust conceûz par charnel assemblement,. autn
\ os doint il lo don que vos trespassoiz de bonté et de cherali 1 les
m chevaliers qui ores sont. Et ire sai granl partie comment il vos en avandra Marburger Beitrâgei fasc. VIII, p. 86 : éd. Sommer, III. 11^ .
6. L'idée de faire de ce personnage un chevalier est provoquée par Robert de Boron qui l'avait transformé en « soudoyer .
7. Marburger Beitrâgei fasc. VIII, 84 ; éd. Sommer, III. 117.
8. Cette obligation incombe particulièrement aux chevaliers du rovaume de Logres VIV, 127). Lors de sa réception à la Table ronde le nouveau
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si pourquoi Les qualités morales, les bonnes « teches », l'emportent sur la force physique '.
1/ « ordre de chevalerie • mérite ainsi detre comparable à 1' « ordo ecclesiasticus ». Si dans la description des cérémonies de l'adoubement chrétien notre roman est peu original 8, il n'en a pas moins été le meilleur propagateur de la conception qui faisait de la chevalerie un idéal de noblesse morale, fort éloigné de la réalité dans la société brutale du moyen âge.
Enfin, on peut saisir entre le Lancelot et la Mort d'Arthur d'un coté, la Quête de l'autre, des similitudes d'idées plus subtiles à la fois et plus profondes.
La vaine gloriole du siècle condamnée par la Quête, il semble que la Mort d'Arthur nous y replonge avec allégresse. Et cependant comment se fait-il que, à deux reprises, des accidents empêchent Lancelot, après son triomphe au tournoi de Winchester, de prendre part aux «assemblées » de Taneborc, puis de Camaaloth ? Le héros est le premier à s'étonner et à s'attrister de ces contre-temps singuliers, mais il finit, sur le conseil d'un ermite, par se résigner au repos 4. Ne se souvient-il pas que dans la Quête il lui arrive une aventure d'un ordre analogue ? Pour la première fois de sa vie, dans un tournoi, il n'a pu amener la victoire au parti auquel il se rangeait, et on lui a expliqué le
compagnon jure que « a povre dame ne a povre damoisele ne faudroit d'aide pour qu'eles en eussent mestier par ensi que il en feiïst requis » (V, 195). Dans la Quête (VI, 125), Bohort qui voit supplicier son frère mais est requis par une demoiselle en danger d'être honnie, va d'abord au secours de celle-ci. On reviendra sur cet épisode au chapitre vi.
1. Il faudrait citer d'un bout à l'autre l'entretien de la Dame du Lac et de Lancelot sur la chevalerie. Lancelot proclame que « ce sont les vertuz « del cuer qui sont a cent dobles plus legieres a avoir que celés del cors ne (c sont... a vos meïsmes ai ge oï dire pluseurs foiées que riens ne fait le « preudome se li cuers non » [Marhurger Beitrâge, fasc. VIII, 77-78; éd. Sommer, III, 113).
Cf. la réprimande de Baudemagu à Méléaguant, jaloux de Lancelot : « biaus fiex, par la foy que jou doi à Dieu, la grandor del cors ne des u membres ne fait mie le boin chevalier, mais la grandor del cuer, et se « tu es plus corsu qu'il n'est, en ce n'as tu nulle honour » (IV, 41).
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A peine le fila de la géante s t il exposé à ^"ii ami a passés qu'il voit la tour fondre et les créneaux • I Et
peu après il apprendra que toutes ses forl le S irelois <<nt
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La leçon peut sembler dure, car Galehaut s renoi desseins chimériques et il en parle avec détachement. S doute, mais s'il a renonce c'est sous l'empire «lune affection humaine, son amour admiratif de Lancelot, ce n'est pas par humilité chrétienne. A nous de comprendre la leçon qu'on nous présente au Lendemain même des épisodes les plus « court les plus mondains du LanceL
l. VI. 100-103.
•J. Ce chiffre esl un chiffre consacré, 'l'un bout à l'autre 'lu Lancelot- Graal. Les compagnons de la Table ronde sont L50 \ 107, 112, 293 .ainsi que les chevaliers de TEchauguette III. III . Demi dans VEstoire les « ministres de Josephé L 210, 211 .il , ou
encore les infidèles ensevelis dans la Tour des merveille- I. 225-23
3, Ct'. le soutenaut %> d'argent en forme de chandelier sur lequel est placée la couronne de Claudas 111, 54 . Le terme « soutenaut ■ se retrouve dans la version courte de l'épisode de La fausse Guenièyre I . version qui,
à mon avis, est du même auteur que la version Longue. Cf. Appendice III.
i IV. o. Dans la version courte cf. note précédente le nombre de rovaumes conquis n'est que de trente, mais le dessein de Galehaut est le même.
6. La moralité de l'épisode se retrouve dans la version courte et mémo, plus appuyée [IV, 30û/ ,
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L'étrange épisode de Lionel dans la Quête a un pendant encore plus mystérieux dans La Mort d'Arthur. Dès La première scène, après Le retour de Bohort, Arthur, après avoir fait mettre par écrit les aventures des compagnons qui avaient entrepris la quête cl ii saint graal. s'aperçoit que vingt-deux d'entre eux ont succombé à la peine. La renommée veut que plusieurs aient péri sous les coups de Gauvain. Sommé de faire connaître le nombre de ses victimes, le neveu d'Arthur en avoue dix-huit. Loin de tirer vanité de ces succès il en éprouve, assure-t-il, une grande honte. La malechance s'est tournée contre lui plus que contre tout autre : « saciés que che n'a pas esté mie par ma chevalerie mais par mon pechié ». Pressé par Arthur, Gauvain avoue avoir occis le roi Baudemagu : « si ne fis onques chose dont il me pesast autant comme de lui '. » Voilà qui est fort étrange. Dans la Quête, on a vu Lancelot, alors qu'il précipitait son retour vers Camalaoth, après l'insuccès de sa quête, rencontrer une riche tombe « faite nouvellement » et apprendre avec douleur, par une inscription, qu'elle recouvre le corps du bon roi de Gorre que Gauvain, neveu d'Arthur, « occit et conquit2 ». Cet événement tragique entre tous, le meurtre de l'excellent roi Baudemagu, ce sage aimé et célébré dans le Lancelot, par son ami, le preux et loyal Gauvain, n'est raconté nulle part 3. Un profond mystère plane sur cet épisode tragique. A nous de comprendre. Le seul critique qui ait compris c'est M. A. Pauphilet : « Après les diverses infortunes de Gauvain, ce meurtre de son meilleur ami, comme celui d'Yvain 4, montre le malheur s'acharnant sur le pécheur et attachant à tous ses actes quelque douleur ou quelque crime 5. »
Ne peut-on saisir une manifestation du même concept dans un épisode qui se trouve au début de Y Agravain^. Un des frères de Gauvain, Guerrehès, nous est présenté comme un modèle et on
3. Gaston Paris (Merlin, I, xxvi) s'est entièrement mépris à ce sujet. Voy. A. Pauphilet dans la Romania, t. XXXVI, 1907, 593-594. La mort de Baudemagu est racontée — cela était inévitable, — dans le rifacimento portugais du xve siècle, contenu dans le ms. 2594 de la Bibl. impériale de Vienne, fol. 100, 3e colonne (voy. 0. Sommer, ibid., 552), dérivé de l'inepte remaniement connu sous le nom de Quêle-Boron. Sur ce remaniement, voy. Pauphilet, loc. cit.
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De tous les contrastes !<• plus choquant, sans doute, esl la rechute de Lancelol dans la Mort d'Arthur. Parvenus au seuil de la Jérusalem céleste nous retombons dans la fanjje terrestre. Comment l'homme qui a vu Les saints mystères peut-il i au péché? Il a juré a trois reprises de renoncei à La reine s esl confessé, il a revêtu La haire 3. Comment peut-il rompre ses vœux, retourner, comme 1»' chien de I Ecriture, auquel VEstoire et la Quête le comparent, a son vomissement .'
On peul répondre. Lancelol a entrevu de loin les saints mystères plutôt qu'il ne les a contemplés, el à chacune des deux fois il était « entransé », dans une sorte d'hypnose : il n'a pas été initié vraiment comme Galaad, Perceval, Bohort, ou même les neuf chevaliers de la dernière heure qui pn1 pris place à La sainte table à Corbenic . Chaque jour le chrétien, après avoii participe à L'auguste mystère de la Cène, retombe dans le mal. l'n ecclésiastique, moins que personne, peut être surpris de cette inconséquence. Et puis la découverte de la tante, par suite la faute, est une donnée fondamentale : sans ce ressort il n'y a pas de Mort d'Arthur et cet épilogue est indispensable. 11 faut doue coûte que coûte que Lancelot redevienne un pécheur. Et, à y bien regarder, on s'aperçoit qu'on nous prépare à sa rechute
i. Lancelot (IV, 3oS ; Estoire I, 280).
VI, iS
100 ÉTUDE BDfl LE LÀHCELOT EN PROSE
la Quête, La baire que Lancelol a revêtue après sa confessiou est un talisman <jui Le défend de toul péché mortel1. Aussi en est-il dépouillé avant que commence la Mort d'Arthur : au moment où il revient de sa Longue « transe, » au château de Gorbenic, il rejette la robe de lin « fraîche et nouvelle » que lui présente une demoiselle et réclame sa haire. On lui répond : « Sire chevaliers, vous nos poés bien laissier la haire, car vostre queste est achievée ; por noient vous travelleriés plus por querre le saint vaissiel, car bien sachiés que vos n'en verrois plus que veu en avés 2. » Remarquer, une fois de plus, avec quelle habileté est amené cet incident : il faut, il faut absolument, que Lancelot quitte la haire, mais que ce soit contre son gré. Une fois dépouillé de ce talisman il redeviendra faible devant la chair et la catastrophe de la Mort d'Arthur pourra être déclenchée. C'est un exemple entre cent, entre mille, de cet art des préparations qui se manifeste d'un bout à l'autre de l'immense roman.
Il faut bien se rendre à l'évidence. Le Lancelot est traversé d'un double courant, chevalerie « terrienne », chevalerie « célestienne ». Tantôt ils se séparent, tantôt ils se confondent, mais ils coulent d'une même source. L'antinomie que le critique souligne est inhérente au moyen âge. On pourrait la retrouver à dire vraidans quantité d'autres œuvres3. La complaisance, allant jusqu'à la complicité, avec laquelle sont décrits les hauts faits et la « desmesure » d'un Renaud de Montauban ou d'un Girart de Roussillon 4, n'empêchent qu'au dénouement l'auteur ne se croie tenu de sauver l'âme du héros en lui attribuant une fin en contradiction absolue avec sa vie passée.
A leur exemple Lancelot fait une bonne fin. Il se retire dans
VI, 99; cf. 92 et
3. L'auteur « courtois » par excellence, Chrétien de Troyes, n'est-il pas l'auteur de la légende « ascétique » de Guillaume d'Angleterre? (G. Paris, Hist. litt. de la France, t. XXX, p. 145). Dans le Perceval ne donne-t-il pas l'exemple de « la fusion dans un même idéal des qualités du chevalier et des vertus du chrétien » (ibid.), exemple imité par l'auteur de Durmart le Gallois (ibid.). Girbert de Montreuil n'a-t-il pas écrit et le roman de la Violette et une continuation du Conte du Graa/? Et Raoul de Houdan, quoi qu'on ait dit, n'est-il pas l'auteur, non seulement de Méraugis, des Ailes de courtoisie, du Songe d'enfer, mais de la Vengeance Raguidel (voy. G. Raynaud, dans la Romania, t. XXXIX, 1910, p. 397-401)?
4. L'auteur a certainement connu Girart de Roussillon. Voy. plus loin, au chapitre vu.
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L'emploi continuait intempérant presque, de l'expn es) si Fréquent qu'il faudrait des pages de citations i nner un
t perçu.
\\. Voici une poignée de remarques :
i a cour est troublée o pour Lancelol e1 d'aut reprises III. .... 18 W; I\ . 156 : ÏV, 214-215; V, 60,
Aux têtes, le roi, qu'il soil Claudas ou qu'il Boil Arthur, esl aa liant dois III. 15, 54 : IV, 826 : V, 60; VI, T. el
Au tome IV 3, 17, 80, 318, etc.), comme au tome III 110, 15 296, etc.), on aime Les balancements d'expressions ei de sentiments : on explique pourquoi Lanceiot, Galehaul ou tout autre - lié et
dolent », pourquoi et en quoi il a à la fois tort et droit . etc.
L'éloge de la cité de Camaaloth V, 380 rappelle celui de la cité Gaunes (III, 100 .
DUNE CONTRADICTION INTERNE DE L'OEUVRE
Dans cette unité même de plan, dans cette continuité de dessein il y a quelque chose de grandiose, mais aussi d'inquiétant. Comment un seul homme a-t-il pu sans défaillance grave mener à terme une œuvre aussi compliquée dans l'exécution que simple dans les grandes lignes? C'est trop beau.
A y regarder de plus près, on s'aperçoit que ce n'est pas du premier coup que l'auteur a conçu dans leur harmonie les plans de ce gigantesque édifice.
Je crois avoir établi que les tomes I ', IV, V, VI sont de la même main. Il en va de même du tome III. Seulement, tandis que dans ceux-là, la quête du Graal n'est jamais perdue de vue, dans le tome III (Ier du Lancelot propre) elle n'apparaît pas ; ou du moins elle est si discrète ou si enveloppée qu'on peut passer à côté sans la remarquer.
Il y a plus et il y a pire : dans les deux ou trois passages où il est question rapidement de cette future quête du Graal, le héros prédestiné n'est pasGalaad, c'est Perceval. En outre, le roi Pelles, le futur grand-père de Galaad, est nommé mais au passé, comme s'il était mort.
Il importe de reproduire ces passages :
1° Dans son énumération des bons chevaliers du temps passé, la Dame du Lac nomme Pelles :
Si en fu li roi Pelles de Listenois, qui encor estoit de celui lignage, li plus hauz quant il vivoit, et ses frères Helains li Gros : tuit cil en
1. Le tome II (Merlin et la suite) est postiche, comme on verra.
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\ La fin du tome I1, lorsque les quatre clercs couchent par écrit les aventures des compagnons de La Table ronde revenus de La quête de Lancelot, Us commencent par Lea aventures de Gauvain, parce qu'elles forment le commencement «1 quête; puis viennent Les prouesses d'Hector parce qu'il ach< la quête entreprise par Gauvain, puis lea entreprises des dix-huit autres compagnons :
Et tout cil autre furent branche de chestui conte . Et li con Lancelot fu branche del Graal -i coin il y fut ajoust -
Celte dernière phrase est remplacée dans le ms. Landsdowne
7o7 du British Muséum \iv° siècle) par ce qui suit :
Et Lo grant conte de Lancelot covient repairer au grant conte de
Persevax, qui est chef de toz les contes aux. chevaliers, et tut branches de li por ceo que il acheva la garant queste del graal. Et li
coules Persevax meïsmes est une branche del haut conte del graal qui
est chef de toz les contes, car por le graal se travelerent tôt li bon chevalier dont l'en parloit a celé tenps4.
i. Marburger Beitrâge..., fasc. VIII, m : Sommer, III, 117.
III
i. III, 429, note 7.
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Le ms. français 751 de La Bibl. Nat. (lin du xnr siècle ou commencement du xiv* donne, au fol. 1 \ \ v", un texte tout semblable :
Et le granl conte de Lancelot cou vient repairier en la fin a Perceval qui est chiés en la (in de toz les contes as autres chevaliers. Et tuit sont branches de lui por ce qu'il acheva la grant queste. Et li contes Perceval meïsmes est une branche del haut conte del graal qui esl chiéz de tout les contes, car por le graal se traveillent tuit li bon chevalier dont Tan parole de celui tans *.
Seulement les passages que nous venons de reproduire ne sont pas identiques dans tous les manuscrits. La leçon qui subordonne le Conte de Lancelot au Conte de Perceval et réserve à Perceval Tbonneur d'accomplir les suprêmes aventures est propre à ces deux mss. apparentés fr. 751 de la Bibl. Nat. et Landsdowne 757 du Britisb Muséum. Comment affirmer son ancienneté et sa valeur alors qu'un classement critique des mss. reste à faire? La leçon en question peut ne représenter que la fantaisie d'un copiste dont les préférences personnelles vont à Perceval plutôt qu'à Galaad.
On peut Tappuyer, il est vrai, du passage suivant du ms. fr. 754 de la Bibl. Nat. Après le récit de 1' « ensellement » de Merlin dans une « cave » de la forêt de Damantes où « onques puis par nulni ne fu seùs ne par nul homme veùs qui noveles en seùst dire », le ms. poursuit en ces termes :
Tant que Perlevax l'an traïst et gita hors, qui vit lagrant merveille del graal après la mort de Lancelot, si corn li contes vos devisera ça avant 2.
Perceval aurait donc survécu à Lancelot et, entre autres exploits, aurait réussi à rompre l'enchantement qui retient Merlin captif. On nous promet ce récit, et c'est se mettre en opposition absolue avec la Quête et la Mort d'Arthur telles que nous les possédons. Et certains critiques, à propos de ce passage, lâchent la bride à leur imagination. C'est aller trop vite en besogne. Ce ms. 754 (xine siècle) ne reproduit qu'une faible partie du tome Ier du Lancelot propre : il s'arrête à un passage correspondant à la ligne 22, de la page 161 du tome III (I) de l'édition Sommer. La suite, qui commençait avec un cahier numéroté XI, a disparu.
III, 21, note
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Le passage sur Pelles considéré comme défunt est troublant. Cependant, si je me réfère au plus ancien sans doute des a cycliques, le ms. lin de La Bibl. Nat., je Us fol. 191 recto :
Si en lu li rois Pelles de Listenois, qui encore est, de celui lignage li plus haus, et ses frères Elains Li Gros; tout cil furent des vrais chevaliers cortois et des vrais preudommes. La difficulté a disparu.
Ce même ms. donne une leçon parfaitement du pa s _
énigmatique reproduit plus haut sur Amide ou HelizabèJ : Amide, à doux lignes d'intervalle, apparaît comme mère puiscomm de Galaad. Son père est Le roi mehaigné (« che fu li rois Pelles mais le roi mehaigné, en réalité, n'est pas Pelles, c'est Le père de Pelles. On n'y comprend rien. Rouvrons le ms. 1 1 1> fol. 170, col, 3 . 1 encre est pâlie et l'écriture presque effacée. On distingue cependant ce qui suit :
VA sachiés que onques a son tans n'ot dame ne damoiselle el roiaume de Logres qui s'apareillast a li de grant biauté, tors que une qui estoit dame d'un caste! qui siet en la marche de Nortgales et des Grans ' ; si ot non Gara lia as, et la dame avoit non El ain e sans per.
i. Ou des Frans*
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Kl une autre, qui fu fille au roi Pellèa <lf Listenois qui lu aiola a Galehaut ', a celui (|iii vil aperlenient les merveilles del saint (iraal et accompli le siège perilleus de la Table ronde, et cil mena a point les aventures del roiaume de Logres. Celé fu sa mère 2 et fu de si grans biauté que I nus des [contes) ne dist que a son tans fust nule qui a -a biauté se pei'ist apareiller. Et de li parlera encore li contes chi après.
Les obstacles sont tous levés. Rien n'empêche plus d'admirer la belle harmonie de l'œuvre : pas une tache, pas trace de u repentir » dans le plan de l'œuvre, pas de lézarde dans l'édifice !
Eh bien non !
Si les arguments qu'on vient de faire valoir contre les déductions qu'on voudrait tirer de deux passages des mss. 751 et 7oi conservent, je crois, leur force, il convient de revenir sur les passages concernant le roi Pelles et sa fille.
L'absence d'édition critique n'empêche pas qu'on puisse ici restituer le texte primitif avec certitude. Le ms. 768 va nous fournir une leçon qui est évidemment la bonne (fol. 12 verso, col. b 3) :
Et sachiez que onques a son tans el roiaume de Logres n'en ot une qui s'apareillast a li de grant biauté, fors que deus seulement. Si fu l'une dame d'un chastel qui siet an la marche de Normales et des Frans : si a non Gazevilte li chastiaus et la dame ot non Heliene sans per, et cist contes an parlera ça avant. Et l'autre fu fille au roi mehaignié, ce fu li rois Pelles, qui fu pères Perlesvax, a celui qui vit apertement les granz merveilles del graal et acompli lo siège perilleus de la Table Reonde et mena a fin les aventures del reiaume perilleus, aventureus, ce fu li règnes de Logres. Celé fu sa suer ; si fu de si grant biauté que nus des contes ne dit que nule a son tens fust se poïst de biauté a li apareillier. Si avoit non Amide en sornom et an son droit Heliabel \
La phrase celé fu sa suer, énigmatique dans le ms. Add. 10293 du Rritish Muséum, etc., trouve ici sa vraie signification : Amide est sœur de Perceval, car elle a, comme celui-ci, pour père le roi Pelles qu'on identifie (à tort ou à raison, nous verrons plus loin) au roi mehaigné.
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Le ms. 3481 de I arsenal, aprèa la phra ; I autre fu fille
au roj mehaignié, ce ru li roya Pellèa . barre lea mota ■ <i>n fu parts , qu'il avail d'abord tracés, ai pourauil : yceile damoiaelle fu puia mère Galaad, l fol. 12 verso, col, - ,
Enfin le ma, IV. 110 el ceux qui lui sont apparentés
intelligemment L'ensemble et... nous trônai a nous inspirant
une fausse sécurité.
Les observations qui précèdent dispensent <1<- montrer qu'il en va de même du passage concernant Pellèa : c est la Leçon qui parle de lui comme d'un personnage défunt qui est La bonne.
Il n'y a pas de doute possible : dans les premières a du Lancelot propre Le héros du Graal c'est Perceval et non Gala Le roi Pelles est identique au roi mehaigné-; il est p P
val et d'Amide ou Helizabel, et au moment où il est nommé il n'est déjà plus de ce monde.
Rien de moins, mais rien déplu--.
Quelques critiques 1 se sont autorisés de ces observations, combinées avec la finale du tome Ier dans le ms. IV. 7ol et Landsdowne 757 et le passage sur Merlin du ms. IV. T-» I . pour imaginer qu'il avait existé un stade où le corpus Lancelot-Graal renfermait une Quête Perceval au lieu d'une Quête Galaad.
J'ai dit plus haut que cette théorie se heurte à une véritable
1. Je pense particulièrement à E. Brugger et O. Sommer. Je renvoie les curieux au fantastique schéma inséré par le premier dans la Zeitschrift fur franzôsisehe Sprache, t. XXIX, p. 138. Je m'aperçois que dans la Romanic rtview [1913, »t>- Douglas Bruce n'accepte pas non plus ces reconstitutions chimériques d'œuvres hypothétiques.
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impossibilité d'ordre littéraire et psychologique l. Remarquons maintenant que le passage Amide-Helizabel ne l'autorise en aucune, manière. Alors que l'on prend toujours soin dans le Lance lot d'avertir qu'on reviendra sur telle aventure ou tel personne, alors qu'ici même on prend cette précaution en ce qui concerne llelaine-sans-pair, qui reparaîtra en effet 2, rien de pareil en ce qui touche Perceval et sa sœur. On ne parle de Perceval qu'à propos de sa sœur et de celle-ci que parce qu'elle est une des trois belles dames de Bretagne. On ne dit pas qu'on reviendra sur Perceval ni sur sa sœur. La phrase « et de li [la sœurj parlera encore li contes chi après » ne se rencontre que dans les mss. où le passage est falsifié ; et là elle se justifie, car dans la Quête Galaad, la sœur de Perceval jouera un rôle important.
Tout ce que nous sommes autorisés à dire pour l'instant c'est que, dans ce tome Ier, deux ou trois passages donnent lieu de croire que le héros de la quête du Graal n'est pas encore Galaad. En outre, la préoccupation de la Quête n'apparaît pas, du moins d'une manière dominante.
Reprenons 3 maintenant l'examen des volumes suivants. Les choses changent d'aspect, Dès le début du tome II (IV) M° Hélie de Toulouse révèle l'impureté qui empêchera le meilleur chevalier du monde, Lancelot, de mener à fin la plus haute des aventures, la quête du saint Graal. Cet honneur sera réservé à « la merveilleuse bête » ayant tête de lion, corps d'éléphant, reins et nombril de vierge. Le « sage clerc » déclare ignorer le nom de celui dont les prouesses passeront celles de tous les chevaliers du monde, mais nous le devinons aisément : issu de la a chambre » au roi mehaigné, le héros ne peut être que Galaad. Ainsi la Quête-Galaad est, sinon bâtie dans tous ses détails, du moins entrevue dès les pages 26-27 du tome II du Lancelot propre.
D'autre part, YEstoire est connue dès les premières pages de la Charrette. La rencontre par Lancelot de la tombe de Galaad Ier « li haus roys de Gales, li fils Joseph d'Arimathie », le conquérant du pays de Galles « au tamps que li Graal fu portés en Bretaigne 4 », celle même de Lancelot avec son parent Siméon
4. Il y a aussi, comme on verra, une impossibilité d'ordre chronologique.
Cf. plus haut, p
hi 00
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pré> ii dans I / i/oirr Simi on ..m <pi il m <.|(h,i,,i que du bon < \\ey aliei < roluud . qui ni' m .lu ( ,1.1. il \ u.'iin doute i' i t po ible I homme qi Charrette «I'- < Lhi él ien '!<■ 1 1 o n ] inti oduiaanl
i enoonl re i el homm< lei j eus I / ' ta a :ii '
que fauteur <!<• I Eëtoirê es! □ i i liremenl « «lui <j mpos.-
et le tome I \ ■ ■ partir de In pu l ••» pour le moins et le tome N l [grêvêin el le tome V I Quête et i/o/-/ d Arthur , El on ; ajouter nue L'homme qui extrait de Un Chtrreth de Chrétien l'épisode des tombes aus fausses inscription a pouj l'ul dans le Lancelol lors de l'aventure de la Douloureuse oel homme est plus que vraisemblablement I»- même qui, an moment * 1 * - mettre en prose la Chûrrettei substitue a l'épisode disparu celui, de sou invention, de la rencontre de Lancelot •■ les lomln's di' Galaad l ' et de Siméon.
Si l'on admet l'hypothèse que nous exposerons par la suit quels version courte de l'épisode de • La fausse Guenièvn une version primitive, une pause se place après l'achèvement cet épiso le, au moment ou il va être refait de fond en combli I temps d'arrêt aura été employé à composer VEttoire et i u-
lement après l'achèvement de cette introduction que l'auteur aura refait le commencement de sou tome II [V . puis repris le cours de sou récit. Si l'on estime que la version courte est un remaniement de scribe, la pause doit être placée un peu plus loin, m au plus tard, immédiatement avant la composition delà Charrette en prose s.
t. IV, 176-177.
.'{. Cette double rencontre «les tombes de Galaad 1" et de Sin trouve dans tous les nass. que j*ai pu consulter. Il serait vain d'y voir une interpolation.
La Charrette commence dans l'édition Sommer au tome IV p
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Quel que soit le système auquel on s'arrête, un problème s'impose sans qu'on puisse l'esquiver : pourquoi le tome Ier ne parle-t-il pas de la conquête du Graal ou en parle-t-il d'une façon différente de La suite (t. IV- VI) ou de VEstoirel
N'y a-t-il pas là L'indice, la preuve même, que ce tome I'r est à part? Ne sommes-nous pas en droit de dire que, même si on admettait que le reste du Lancelot avec son introduction YExtoirc) et ses suites [Qurtc du Graal, Mort d'Arthur) est dû à un seul et même auteur, celui-ci ne saurait assumer la paternité du premier tiers du Lancelot propre? La multiplicité d'auteurs admise jusqu'à présent serait réduite à deux, mais la réduction ne saurait aller jusqu'à l'unité.
Pour ne pas glisser sur cette pente séduisante, il faut se rappeler que, en tout état de cause, les arguments invoqués plus haut [ gardent leur force : l'unité, non seulement de procédés mais d'esprit, est foncière entre le tome I (III), les suivants et VEstoirc : c'est même dans le tome I (III) que se rencontrent les exemples les plus typiques de symbolisme transcendental.
J'ai admis — provisoirement — que ce tome I (III) ignore le Graal, ou du moins attribue sa conquête à un autre que Galaad. A s'en tenir à l'analyse de Paulin Paris ou à la lecture d'un ms. de basse époque ou encore d'un incunable il semble qu'il en soit ainsi.
Si l'on se reporte à l'édition Sommer et aux mss. les plus anciens conservés à la Bibliothèque Nationale les choses changent d'aspect.
A. L'auteur du tome Ier s'intéresse aux origines chrétiennes de la Grande-Bretagne tout comme l'auteur de YEstoire.
I. Lancelot part pour soutenir la cause de la dame de Nohant : c'est sa première aventure après son adoubement. Après avoir passé la nuit dans une « maison de religion », située au milieu d'une forêt, il y laisse ses écuyers en leur recommandant de l'attendre pendant un mois :
En celé maison avoit une sepolture que l'an apeloit Leucan. Cil Laicanz fu niés Joseph de Darimachie, cel dont li granz lignages descendié par cui la Granz Bretaigne fu puis enluminée, car il i portèrent le graal et conquistrent la terre mescreant a Nostre Seigneur; et de celui gisoit li cors en la maison de religion que vos avez oie 2.
Ms. fr. 768, fol. 59 verso, col. 2; cf. Sommer, III
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qui lonl d< i ha la ranl mei ' 1 1 emble bien qu il j ai! un
ropporl «ni iv w |>.i . > •.• cl l.i « li;ipt*ll(! de la I
|..u Josephé tur la t<>ml>.' de douze mai I lu él u n
III Dana le sermon, d'allui • si m j t ique du prudhomn \ rihur je relè> e le pn un anl
• ,-vi h iVui/ par coi li fîlel li pueplei Israël fu contenu* \l.\ «•s deierz, la où li un, ce dis( l'Escripture, manja I" pain (•■fsi h fruii par coi Joaep li de Barima< hic t mut quant 1!
venoil de la terre de promiaaion an ceal eairange paTi par I" • nui demenl Jhesu Cria! al par boo conduit. Ceal li fruii dont église est repue chascunjor: c*eat Jheau Crii h fili Deu *.
IV. Joseph d*Arimatbie et son fila Galaad Ir retrouvent dans la lisio <lrs bons chevaliers du temps passé dont la Dame du Lac donne rénumération à Lancelot :
Si en fu Joseph d'Arimathie, li gentils chevaliers, qui Jhef despendi de la Bain te croiz a ses deus oiaina et coucha dedanz I" sépulcre. Et si an fu &es lil/ Galahaz, li hauz roia <lc Hosaelice, qui puis fu apelée Galea en l'anor de lui et trestuit li roi qui de lui issirent,
dont ge ne Bai pas les nona
On peut objecter que l'auteur des Lignes précédentes p puiser ses renseignements dans Le Joseph de Robert -on.
Mais dans ce roman, une des sources de VEstoire, a coup sur. Joseph d'Arimathie n'évangélise pas la Grande-] »ne ; il
i. Sommer, III, 358
Il manque dans l'analyse de Paulin Paris
i. Ms. IV. 768, fol. 92 verso, col. 1 : cf. Sommer. III. 222.
Le même passage figure dans les mss. suivants de la Bibl. Nat. : l- Fr. 339, fol. -22 recto, col. i ; — 2° Fr. 344, fol. 232 verso, col. 2; — 3° Fr. 3 + 1. fol. 64 verso, col. 2 : — 4° Fr. 110, fol. 21 * verso, col. 1 ; — > Fr. 111, fol. 16 verso, col. 2; — 6° Fr. 114, fol. 231 recto, col. 1 ; — 7° Fi tâ erso,
col, 2 ; — 8° Fr. 1430, fol. 48 verso, col. 2. etc. Je ne le vois pas dans les ms. fr. 96 fol. 220-221 et 121 (fol. 10 P île la Bibl. Nat.. non plus que dans le ms. 3481 fol. 89 verso' de la Bibliothèque de l'Arsenal.
Marburger Beitrlige, fasc. VIII, 84 : Sommer, III
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demeure en Orient, « en La terre Là où il fu néz 1 ». C'est dans VEêtoin que Joseph d'Arimathie porte la parole divine en Occident. C'esl également dans VEstoire ' ([ne figure un obscur personnage, Lucan, <• gardien de l'arche », cousin germain de Joseph: il fut le premier des trésoriers d'église.
L'auteur des lignes précédentes connaissait-il déjà YE&toire dans le détail, telle que nous l'avons? Peut-être pas encore, mais, à eoup sûr, il en savait ou pressentait les grandes lignes.
B. La Quête du Graal le préoccupait également.
I. La « quête » du chevalier inconnu, vainqueur des armées de Galehaut (Lancelot, naturellement, qui garde l'anonymat), est, au dire de Gauvain, qui excite ses compagnons à l'entreprendre, la plus haute après celle du Graal :
Seignor chevalier, qui ores voudra entrer an la plus haute queste qui onques fust après celé do graal, si veigne après moi 3.
II. Un passage remarquable, qui semble avoir échappé à la critique 4, fait même allusion à la future naissance de Galaad. On le trouve dès la scène des adieux de la Dame du Lac au jeune Lancelot qu'elle a amené à la cour d'Arthur pour être adoubé : elle lui prédit qu'il aura à achever maintes aventures « felonesses et périlleuses » et ajoute :
11 n'est pas encore néz qui main[ra]t a chief celés que vos auroiz laissiées. Assez vos deïsse, mais ge ne puis car trop m'est li cuers serrez et la parole me faut 3.
1. Le Roman du saint Graal, éd. Francisque -Michel, v. 3459-3460, p.- 145; Paulin Paris, 1,152.
Ms. fr. 768, fol. 94, 2e col. ; Sommer, III
4. lia été omis par P. Paris. Il fait défaut dans certains mss., tels que fr. 121 (fol. 101), fr. 96 (fol. 203-204i, fr. 341 fol. 36 verso), fr. 16999 (fol. 42-43) de la Bibl. NaL, et dans le ms. 3481 (fol. 54 recto) de l'Arsenal (cf. page précédente, note 4). Mais ces mss. appartiennent à une même classe qui présente un texte condensé et des leçons très particulières. Nou6, y reviendrons dans notre seconde partie.
Marburger Beitrâge..., fasc. VIII, 96; Sommer, III
Le même passage se retrouve dans les mss. suivants de la Bibl. Nat. : 1° fr. 344, fol. 211 recto, col. 1 ; — 2° fr. 110, fol. 192 verso, col. 1 ; — 3° fr. 111, fol. 26 recto, col. 1 ; 4° fr. 118, fol. 209 recto, col. 1 ; 5° fr. 1430, fol. 3 recto, col., etc. Relevons encore une autre allusion mystérieuse de la Dame du Lac prenant congé d'Arthur, à la fin de la Charrette (IV, 217, 1. 29) ; c< Jou m'en yrai, mais avant voel que tu saces que li affaires aproce par coi ta cort sera délivrée et dont les aventures prendront fin. »
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Il Paul rapprocher de cette prière Les recommandations touchant Lionel et Bohorl faites par Léonce d< Pai me à la Dame du I
Dame, dame, por Deu, - lei bien lei deua anfanx... I I
saviez, dame, donl il sont descendu, autresin bien coin ge [< îrc-
menl lesgarderiei vos .1 Bauveté, au granl bien »| ml qui
soit. Car combien qu'il Boienl haul et honoré de par lor pei Démonte envers la hautesce qu'il ont de lor boene mère nos
Bavons par lo tesmoign des Bscriptures qu'ele et r sont
cendn del haut lignage au haut roi Davi, ne nos ne Bavons 1 com grant chose il porroient ancores monter, eu- ce savons nos bien qu an la Grant Bretaigne atandent tuit a estre délivré des merooilles et des aventures </ui i avienent p;ir un qui sera <Icl lignage a la mer< anfanz. Por ce porroient encor tenir <v greignor choit que Van ne cuide -.
l\r. Si, à deux reprises, apparaît le nom du roi Pelles descendant de Joseph d'Arimathie, el celui de son 01$ Galaad, croit-on que ce soit sans arrière-pensée?
•V. Enfin, n'est-il pas de tonte évidence que, si, des la S1' ligne de la l"' page l, on nous dit que le vrai nom de Lancelot, s
1. Éd. Gerhard Brfiuner dans les Marburger Beitrigel fasc. II, 19, -20; éd. Sommer. 111. 13, 1. i. et J0, 1. 33.
2. Éd. Heinrich Bubinger dans le« Marburger Beitrige, fa>c. VIII, 3i; éd. Sommer, III, 88, 1. t-12.
3. Sommer, III, 3. Cf. IV, 176 : u Ne tu n'as mie a non Lancelot en bap- « tesme, mais Galaad, car tes pères te fi s t ensi apeler après son père qui ensi'
a voit a non » (cf. V, 243, note 2 .
nom de baptême* était Galaad ', on a une intention? Il n'est pas besoin de sorcellerie pour deviner que ce nom de baptême, qu'il ne mérite pas de porter 2 (Galaad étant certainement un nom mystique :j), un autre le gardera jusqu'au bout, son fils.
Toutefois, il ne demeure pas moins certain que, en un passage tout au moins, le même tome Ier nous donne Perceval comme celui qui mènera à fin les aventures, qui s'assoiera au siège périlleux et fera la conquête du Graal 4.
Gomment sortir d'une contradiction aussi flagrante?
Il y a un moyen à la portée du premier critique venu, moyen qui consiste à admettre qu'il existe une première rédaction où le Graal n'apparaissait pas ou bien avait pour héros Perceval. Un interpolateur aurait ensuite semé après coup quelques passages destinés à préparer le changement de protagoniste pour raccorder ce tome Ier aux suivants.
Je me suis interdit ce procédé commode. L'application à l'histoire littéraire de l'adage politique « débarrassons-nous de ce qui nous gêne » me paraît horriblement dangereux, quand il n'est pas autorisé par la comparaison très prudente des mss., de la langue, de l'esprit.
Autrement on risque de substituer aux textes que nous voulons pénétrer des constructions de notre fantaisie. L'explication à jet continu des difficultés par le système des interpolations c'est la porte ouverte à toutes les chimères. On enfourche l'hippogriffe qui vous entraîne dans les régions éthérées des « textes
1. Le nom de Galaad se rencontre à plusieurs reprises dans la Bible. Laissant de côté les passages où il s'entend d'une contrée, il est impossible de ne pas remarquer que dans les Nombres (xxvi, 30-33) et les Paralipomènes (I, vu, 15-17) paraît un Galaad, fils de Machie, petit-fils de Joseph.
L'étymologie celtique de Rhys (Arthurian legend, 166, 169; ne vaut même pas l'honneur d'une réfutation.
2. Lancelot a perdu le nom de Galaad « par escaufîement de luxure ». Ce nom sera « recouvré par cestui [son fils] par abstinence de char » (V, 114).
3. L'auteur, qui est un ecclésiastique à coup sûr, ne peut pas ne pas avoir lu le chap. xxxi de la Genèse où « Galaad » est expliqué par « monceau du témoignage » (et s'oppose à « pierre de scandale »), et a pour équivalent Miçpa « parce qu'il est dit : l'Eternel sera présent entre nous (Jacob et Laban) alors que nous serions cachés l'un à l'autre». Mais on ne voit pas comment l'auteur a pu tirer de là que Galaad doit être le nom du pur des purs.
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Inc autre hypothèse sérail celle de V Artifice liUérairt] pour piquer la curiosité «lu lecteur, pour le dérouter, l'auteur cache s«>n jeu; il feint au début «!<• croire que Perceval est le héros «lu Graal : plus tard, il démasquera Bea batteries. ( 1 le
mérite de la simplicité. Il peul s'autoriser '1 subtils
ou grossiers, m. us continuels qu'on rencontre presque a chaque page du Lance lot : un auteur <jui ruse constamment on lec-
teur «'si très capable de lui jouer ce bon tour, <{ui lui sera pardonné a\ oc ravissement .
Cette explication je l'admettrais mh^ peine en ce qui concerne Le doubla passage où Le mi Pelles est nommé. La Dame «lu I peut ignorer que Pelles est vivant, ou le cacher intentionnellement à Lancelof , L'auteur ne lui accord.- pas la connaissance des descendants do Galaad I"1' :. Mais en ce qui touche Perceval il y a des difficultés. Ce n'est pas que la phrase Perl< lui
qui vil a perte ment les granz mervoilles del graal ieu-
sement obstacle : dans La Quête, Perceval contemple, en effet, les merveilles du Graal en compagnie de Galaad et même «!«• Bohort. Il n'y a donc pas contradiction : il y a seulement une réticence, et très admissible : l'auteur n'est pas forcé de dévoiler son plan et d'avertir que Perceval ne sera que le « brillant second ».
La vraie difficulté, la seule à vrai dire, c'est la phrase qui suit : « et acompli lo sieg*e périlleux de la Table Ronde et mena a tin
Cf. plus haut. p. UT. la reproduction de ce passage
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Les aventures <lel roiaume perilleus, aventureus, ce fu li reines de Logres ».
Ici la contradiction est flagrante : le seul qui puisse occuper le ■ siège périlleux » de La Table Ronde sans expirer aussitôt c'est Galaad. VAgrav&in [insiste déjà sur ce point en montrant1 le supplice de Brumant, assez présomptueux pour en douter. Le premier signe pour la cour d'Arthur que le héros du Graal est survenu c'est même son succès à l'épreuve du siège périlleux.
Ce n'est pas tout. Il y a le cas de Pelles : celui-ci n'est pas le « roi mehaigné » dans YAr/ravain et la Quête, il est son fils.
Nous retombons dans le dilemme : d'une part l'auteur du tome Ier connaît de Y Estoire et de la Quête certains traits en conformité avec les autres parties du Corpus, d'autre part il les contredit sur deux ou trois points essentiels.
Je ne vois qu'un moyen d'en sortir :
Il faut admettre que l'auteur du tome Ier est l'auteur des volumes suivants et de Y Estoire. Mais, quand il écrit le tome Ier il n'a pas encore arrêté son plan dans tous les détails. U Estoire, il la porte dans sa tête, mais elle n'est pas encore couchée par écrit. Il est décidé à amener Joseph d'Arimathie en Grande- Bretagne, mais il n'a sans doute pas encore conçu Josephé, fils de Joseph, autrement il lui attribuerait, comme dans YEstoire, le principal rôle dans la conversion de ce pays à la foi chrétienne. C'est sans doute lui qui parle par la bouche de la Dame du Lac quand elle déclare ne pas savoir (encore) les noms des descendants de Galaad Ier, fils de Joseph d'Arimathie 2. Il a inventé Pelles et compte en faire quelque chose, mais il demeure sous l'influence du Perceval de Robert de Boron, etil ne distingue pas encore le « roi pêcheur » (Pelles) du roi « mehaigné 3 ».
Vis-à-vis de Perceval son attitude est très hésitante — et elle le restera jusqu'au bout. Jamais les origines de ce personnage et ses rapports de parenté avec Lancelot et Galaad ne seront pas nettement définis — et ils ne pouvaient pas l'être sans danger. Comme l'auteur ne se permettra pas de dépouiller entièrement Perceval, sans doute par égard pour la « Trilogie », de Robert de Boron à laquelle il doit tant, il n'osera le disqualifier de but en
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noua saisissons notre bomme dana Le pénible travail d'élatx de matériaux de toute provenanoe, disparate el peu cohérent ■ qu'il avait à sa diapoaition, Dea remanieurs, ■ !■ auraient fait diaparaître oontradictiona et diap (
vrai iiuun groupe de mss., dont le meilleur représentant est le mis. Mo de La Bibl. Nat., j a presque rén
Nous allons arriver à la même conclusion par une voie fort différente.
Le principal mérite du grand travail que Heinzel a consa< au cycle du Graal ', c'est d'avoir signalé dea sources ou dea influences orientales chez l'auteur de VEstoire . 11 ne parait douteux que celui-ci ait connu lea Actes dea Apôtres apocryp] notamment les Actes des saints Simon et Jude et la Pat Matthaei. Il ne les a pas [copiés brutalement, maladroitement, mais il s'est inspiré d Lectures.
En dehors des apocryphes, VEstoire* utilisé aussi des soun orientales qu'elle a détournées intentionnellement de leur sens, ou qu'elle n'a pas bien comprises.
I. Richard Heinzel, Ueber die frçnzôsischen Gralromane dans les Wiener Denkschriften der kaiserlichen Akademie der Wùêenschaften, Philosophisch-historische Classe, t. XL (1892 . 196 pages in-4°.
J. C'est aussi l'avis de E. Brugger dans la Zeiischrift fur franzôsisehe Sprache, t. XXIX, 1906, p. LOOel note 59.
Concurremment avec Heinzel, et même avant lui, Wesselovsky avait entrepris des recherches sur les sources orientales de VEstoire 4ans plusieurs mémoires parus dans VArchiv fur Slavische Philologie, t. VI [1882 et t. XXIII (1901). Il faut reconnaître qu'elles n'ont rien donné de solide.
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L'exemple le plus typique est celui de Caleb Alfassam, roi de
la « Terre foraine », dont la capitale est Maante *. L'auteur en fait un roi lépreux, à L'imitation d'Abgar ?. Guéri de son mal par Alain, le gardien du graal, Caleb se convertit et reçoit au baptême le nom d' Alfassam. Il donne sa fille et sa terre à Josué, frère et successeur d'Alain, et bâtit pour garder la sainte relique le château de Corbenic ; là désormais résidera la lignée des « Rois pêcheurs » successeurs de Josué 3.
ISEsloire ignorait évidemment que Caleb Alfassam est un personnage historique, Khaleb Elesbaam, roi d'Ethiopie, qui passa la Mer Rouge vers 525 pour venger les chrétiens d'Arabie massacrés par le roi judaïsant des Himyarites, Dhu-Nowûs. Ce Khaleb n'était ni païen ni « mesiaus », mais fervent chrétien et vaillant guerrier. UEstoire imagine qu'il a reçu au baptême le nom d'Alfassam parce que le prêtre qui le baptisa s'appelait ainsi, explication de son cru. 11 est seulement curieux qxïEleshaam soit en réalité un surnom pieux : en langue éthiopienne 4 Ela- Atzbah (dont Elesbaam est la déformation) signifierait « le béni 5 » ; et les textes grecs qui parlent de ce personnage, en faisant suivre régulièrement son nom'EXsagaç ou 'EXsagaa des épithètes sujets siais;, ayudTaxoç, ^purnavi^wiaTOç, semblent donner une traduction de ce surnom 6. Son vrai nom était Kaleb : c'est celui qui figure dans les plus anciennes listes des rois d'Abyssinie, c'est celui qu'offre le Synaxaire éthiopien au 23 novembre (27 du mois Hedar) : Kalêb "' ; et ses monnaies portent en grec : XALHB BACIAETC YIOC 0EZENA s.
On trouve aussi dans ces listes de rois d'Abyssinie un nom
1. I, 286. Maanle me fait songer à Maan, étape de la voie des pèlerins de Damas à La Mecque, à 350 kil. au Sud de la première de ces villes.
2. Sur Abgar le roi lépreux, voy. K. C. A. Matthes, Die Edessenische Abçjarsage (thèse de Leipzig, 1882).
4. Entendez la langue sémitique sœur de l'arabe méridional (rhimyarite), non la langue africaine parlée de nos jours en Abyssinie.
5. Bollandistes, Acta Sanctorum, Octobre, t. XII, p. 296, col. 2.
6. Ibid., Octobre, t. X, 697, 722; t. XII, p. 331. Cf. Migne, Patrol. graeca, t. LXXXVI, col. 568.
7. Ibid., Octobre, t. XII, p. 301. Cf. Zeitschrifl der Deutschen Morgenlândischen Gesellschaft, VII, 348 ; XXVI, 402 ; et Rheinisches Muséum, XII, 301.
8. Revue de Numismatique, 1886, pi. XIX; cf. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions du 16 avril 1886. Voy. L. Duchesne, Autonomies ecclésiastiques, (1905), p. 328.
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h h . ma du nom de Hohoi i , don! l'étj mol n en ail .il tin I ni tenl ion de personn il d IIeinz4
-.i pari ioulier, qu on ru i en< onti e chci bu « i « a
mi ..n du mu iié( le l< I tlot nou . I ofl i omme celui de l'oncle et du cousin de 1 >l
tnséquem e l'homme qui c< mnail l V ihoi i d< i lu |»i nmi< .■ .lu Lanceloi es! i coup ûr, idenl ique & I homm< qui, d I Estoire. utilise la Pàêêio W&tth&ei où i<, i.i comme
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vons, par un chemin bien imprévu, certes, •• la même conclu où nous avait amené l'examen interne de l'œuvre : lauteur du Lance lot el de La Afor/ d'Arthur esl l<- même <|«i<- l'auteur de la Quête, le même que l'auteur de VEêtoire
I. Beor dans J. A. Pabricius, Codex àpocryphut Vo /■ tamenti, t. Il, 1719, p. 86" 668. Cf. \ von Gutschmid, Dw Konigsnamen in den apokryphen Apostelgeschichten «Luis le Hheinùchet Mus. mm fur Philoli t. \i\. 1864, p, 388 .
■J. Le chapitre vu confirmera cette assertion «-n montra ni que le i eelot% la Mori d'Arthur, VEstoire% la Quête utilisenl les mêmes source i. Le Conte du Graal de Chrétien et de Wauchiera été connu <-t du Lanceh delà Quête\ VHistoria Briltonum de Gaufrej de Monmouth, ou plut traduction Française par Wace, esl connue du Lunceloi el de la Mori <J Arthur. I.o Tristan esl cité dans la Wor/ d'Arthur, imité dans I . Le Merlin de Roberl de Boron esl connu cl du Lanceloi et <l«- la Quête) le ./os.-/»// el le Perce»aJ(du même sont connus el du Lanceloi el '!<• la Uorf d'Arthur et de l'£sioire et de la Qu<:t<<. etc. Le Lanceloi au début el ;« la fin affecte de savoir l'histoire ancienne tout comme l'ifrtoire v< . vu et vi n ) .
CHAPITRE VI
DATE DE COMPOSITION DE L'OEUVRE, PATRIE ET CONDITION SOCIALE DE L'AUTEUR
Nous sommes sans doute condamnés à ignorer toujours le nom de l'auteur. Il a soigneusement dissimulé tout ce qui pouvait révéler sa personnalité. Et même, si l'on en croyait le Lancelot- Graal, il n'y aurait pas d'auteur. Toutes ces aventures sont vraies. Elles ont été consignées sous la foi du serment par les héros eux-mêmes qui les ont dictées à de sages clercs de la cour d'Arthur. Celles de Lancelot, après avoir constitué une des branches du « Conte 1 », ont fini par être consignées à part, sur l'ordre d'Arthur, comme les plus merveilleuses. Gardé dans le trésor des archives (1' « armoire ») du roi Arthur, le « grand livre » fut découvert après la disparition du roi, frappé à mort dans la grande bataille de Salisbury. Grâce à cette précaution nous connaissons ces aventures 2.
Il en va de même de la Quête du saint Graal : on en connaît
1. Voy. la fin du tome III (p. 429). Cf. plus haut, p. 13, 109, 110.
2. On lit à la fin de la Charrette : « Et li roysle conjure sour son sairement « qu'il li die, oiant la compaignie, lez aventures qui avenues li estoient « puis qn'il estoit partis de laiens. Il en reconnut grant partie et grant par- « tie lor en cela. Si les oy moult volentiers li roys et la royne ; si les fist li « roys mettre en escrit pour ce que après lor mort fuissent ramenteues » (IV, 227). Et à la fin de la Suite de la Charrette : « Et quant il orent mangié, si fist li roys venir avant ses clercs ; si mist en escrit les aventures s com Lancelot les conta et par che les savons nous encore » (IV, 296). Dans YAgravain on trouve plus de détails : « Ensi comme Lancelot disoit « sez aventures furent elles mises en escrit, et pour ce que si fait estoient « greignor que nus de ceuls de laiens, lez fist li roys mettre par lui seul, « si que dez fais Lancelot trova l'en j. grant livre en l'aumaire le roy Artu « après ce qu'il fu navrés a mort en la bataille de Salesbieres, si comme cils « contes le devisera cha avant » (V, 191 ; cf. 332).
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Salisburj
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I Q . Quanl il [Bohorl >.i m li roii li^i venir le qui
metoient en escrit les aventures as ersdelaiens, Et quant Bohort
« ol contées les aventures de! saint gra tl telea comme jI U
si furent mises en esc ri I el gardés en l'abeie de Sali
Gantiers Map les traïsl .> faire Bon livre del sainl Graal poi • r.>i Henri, son signor, qui Rat L'estoire translater du latin an fras \ l. 198 199 .
8 \ oy. note précédente.
3. Jonckbloet, Ward Catal. ofromancea1 I. 728 et Paulin 1 atre
autres, ont accepté cette attribution comme parole nier
cependant n'y croyait plus guère à la tin de bs fie \<>y. I Paris a montré que cette attribution ••■ contre elle toute vraisemblance / i littérature française *u moyen âg* Gustai lans
le Grundriaa dtr roman. Phil.t II, 1, 7,\ ; et 0. Sommer, dans la Zeitachrifl fur romaniache Philologie^ XXXII, 336, <-t dans L'Introductii édition
(I, u, note i .
ni aujourd'hui bi. Brugger admet la paternité de Map voy. 2 /•///
fur franxôsische Sprachet XXIX, 90-93; XXX, 185; XXXI, 276 . mais en ce qui concerne un hancelot m primitif • qui, selon nous, n'a jamais existé que dans l'imagination de cet auteur.
Après le récit de la mort de Lancelot et de l'arrivée de Bohort, la Mort d'Arthur rapporte que Bohort passa le restant de ses jours avec l'archevêque de Canterbiuy et Bliobliheris, mais sans donner aucun détail sur la tin de ces personnages. Les derniers mots du roman sont : o Si se « ore maistre Gautiers Map de l'estoire de Lancelot car bien l'a toute menée « a tinseione les choses qui en avindrent, etdeline ensi sen livre si outrée-
menl que après che n'en poroit nus raconter chose qu'il n'en mentist u apertement » (VI, 391).
( >n ne nous dit pas comment Map a pu savoir les événements de cette dernière partie : le recours aux livres écrits par les eler s hur et con-
serves à l'abbaye de Salisbury ne peut plus être de mise. L'auteur n'a rien
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L'attribution a Map du Lancelot et de ses suites est-elle une addition de copiste, ou bien émane-t-elle de l'auteur lui-même? Je penche vers cette dernière opinion. Du moment que notre auteur désirait faire valoir non sa personne, mais son œuvre, il importait de placer celle-ci sous le patronage d'une autorité littéraire considérable. Il importait également d'user de précaulions et de mettre quelque vraisemblance de son coté.
La source, le « grand livre », était conservé dans l'ancien royaume d'Arthur, à 1' « abbaye de Salisbury ». C'est là qu'il fallait la retrouver. Cette exhumation était nécessairement présentée comme récente ; pas trop cependant de peur qu'un naïf ne se livrât à une enquête dangereuse. L'idée de mettre la prétendue tradition sous le patronage du roi d'Angleterre Henri II, mort depuis une trentaine d'années (en 1189), était habile; on savait que ce roi s'était intéressé à l'histoire de son illustre prédécesseur et qu'il avait cru retrouver son tombeau et celui de Guenièvre *. Quant à Gautier Map, rien absolument ne le désignait pour le rôle qu'on lui a prêté 2. Si l'auteur du Lancelot a songé à lui, c'est peut-être tout simplement parce que le De nugis curialium, qu'il a lu, semble-t-il 3, lui faisait savoir que ce per-
au trouver à la place et il a laissé à l'imagination, ou à la bonne volonté, du lecteur, le soin de suppléer à son silence.
1. Cette affaire nous est connue par Giraud de Barry qui en parle dans son De principes instructione (VIII, 126-129), terminé vers 1217 (voy. ibid., xv) et dans son Spéculum ecclesiae (IV, 47-51). Raoul de Coggeshall, dans sa Chronique, place la prétendue découverte en Tan 1191, donc postérieurement à la mort d'Henri II. Voy. Robert H. Fletcher, TheArthurianmaterial in the chronicles... , p. 189-191 (Harvard studies and notes in philology and literature, vol. X, 1906), et encore William W. Newell, William of Malmesbury on the antiquity of Glastonbury (dans les Publications of the modem language association of America, vol. XVIII, 1903, p. 486, 505-510).
2. Voy. Gaston Paris, La littérature française au moyen âge, § 62. Sur Gautier Map, voy. Ward, Catalogue of romances..., p. 744 sq. ; et la thèse, malheureusement sans originalité, de J. Bardoux, De Walterio Mappio, Coulommiers, 1900.
En terminant l'étude approfondie qu'il vient de consacrer au De nugis curialium de Map, Mr James Hinton déclare que « There is no indication that the author of this work was capable of the sustained interest neéded for such a work as the vast and leisurely Lancelot (voy. Publications of the modem language association of America, vol. XXXII, 1917, p. 142).
3. La Quête (VI, 68-69) renferme un passage bien étrange. Au temps jadis la coutume était dans le royaume de Galles que « se li fîex trovast le « père gisant en son lit par ocoison d'enfermeté il le traisist fors del lit par « le brac ou par le teste et Focheïst maintenant ; car a vilonie li fust tornés
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Mais c'eal le Sauveur lui même qui noua b transmis .1 «lana
un <- livret •• composé par lui même nous n'avons don< paa le droit d*en discuter la véracité, Illuminé par l'Espril Saint, le solitaire de 717 * a pu transcrire en latin ce texte écrit dans une langue ineffable . Ce solitaire appartient a la race des dnts personnages dont il retrace les actions : il cache son nom de peur que l'humilité de sa personne et de sa condition ne porte prt dice à l'histoire du saint graal, la plus haute qui lût jamais. En dépit il*1 cette précaution* on finira par découvrir son nom, son paya, son lignage ''.
se ses pères montai en son lit, etc. ». Je me demande si cetb rtion
n'est paa un développement inspiré par La lecture d'un | agit
curi&lium : In rapina el furto gloria Walensium, el adeo eia utrumque
place! nt improperiura sil Rlio si pain- Bine rulnere decesserit. Unde lit « ni pauci canescant, Proverbium ibi esl • juvenis mortuua aul > « pauper, scilicet nt cito quisque in mortem irrual ne Benes menrîicel Th. Wright, 1850, p.JOO : cf. éd. Montague Rhodes James, 1914, p. 9
Ce qui t'ait bésiter c'esl que le De nugis curialium ne semble paa avoii répandu : il n'est connu que par un seul ms. el tardif. Map est-mort sans avoir. semble-t-il, trouve Le temps de mettre son œuvre en état d'être publiée voy. Le mémoire de James Hinton, cité page précédente, not-
1. Apres Le LS mars 1208, avant Le )> juin 1210. La date de son obi t est le Ier avril Bardoux, p. 82 .
J. Voy. pins loin, p. 135-140.
:*. Vers Le milieu du mr* siècle la réputation de Map n'était plus assez. répandue pour qu'on pût songer à lui attribuer une œuvre considérable.
t. 11 existe peut-être une raison pour le choix de cette date mais je n'ai pas su la découvrir. Selon E. Brugger Joe. cit., t. XXIX. p. 104-105 . L'auteur songeait à Bède Le Vénérable et mêlait cette physionomie à celle du poète et visionnaire Caedmon !
CA\ plus loin p. 1(30. note
G. v Li nons de celui qui ceste estoire escrist n'est pas noumés ne esclai- Éiude sur le Lancelot. 9
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Cet artifice littéraire, destiné à mystifier le lecteur, n'a pas manqué son but : cm a cherché à identifier Le solitaire; de 717 '. Mais là n'esl pas l'intérêt. Ce qui est a relevée dans VEstoire c'est que la traduction en français du texte latin de 71 7 est mise sur le compte de Robert de Boron '-. Pourquoi pas de Gautier Map ?
La raison me semble évidente. Il saute aux yeux du lecteur que VEstoire est un remaniement du Joseph d Arimathie de Robert de Boron, et aussi quelle répond aux desiderata que celui-ci signale à la lin de son ouvrage, en s'engageant à les combler un jour3. Puisque le véritable auteur de VEstoire tient à s'elïacer, le plus simple pour lui c'était d'attribuer la mise en français de son ouvrage à Robert lui-même.
« ries ol commencement. Mais par les paroles qui chi après seront dites « porrésgrant masse apercevoir del non de celui et le pais où ilfu nés et une « g-rant partie de soulignage, mais al commencement ne se veut pas desco- « vrir. . . jasoit ce qu'il s'en volsit covrir si sera il plus descovers qu'il ne « voldroit » (I, 3) .
1. L'auteur de la suite du Merlin qu'on appelle la « vulgate » a eu l'idée d'identifier le solitaire de 717 à l'ermite Nascien, qui paraît à plus d'une reprise dans la Quête du saint Graal (VI, 11, 15, 108, 115), et de rattacher ce personnage à la famille de Joseph d'Arimathie (voy. II, 221-222). Mais cette tentative, amusante d'ailleurs et ingénieuse, est en contradiction formelle avec la Quête elle-même qui place les aventures merveilleuses d'Arthur et des « compagnons » au ve siècle.
2. L'autorité de Robert est invoquée à deux reprises : 1° à propos du baptême et du mariage de la fille du roi Label, on ajoute : « si comme ceste « estoire meïsmes le devise et ensi que le tesmoigne mesires Robers de « Borron qui a translaté ceste estoire en franchois de latin » (I, 195;; 2° à propos de la conversion du roi Luce au christianisme, grâce aux exhortations de Pierre : « car messires Robers de Borron qui ceste estoire translata « de latin en franchois et la vraie [vieille?] estorie le tesmoigne, car sans « faille chis le translata » (I, 280).
3. A la fin de son Joseph (v. 3460-3514, de Francisque-Michel, p. 145-148) Robert de Boron prend l'engagement, si Dieu lui donne vie, de nous raconter les aventures en << Occident » de Bron le « riche pêcheur », d'Alain, de Petrus, de Moïse. Mais auparavant il convient de laisser de côté ces « quatre choses » pour passer à la cinquième qui est « du Graal la plus grant estoire. » Aussitôt après Robert entame le récit du Merlin (pour arriver ensuite à « la plus grande histoire du graal », c'est-à-dire un Perceval suivi d'une Mort d" Arthur'?). Cette finale du Joseph a donné lieu à quantité de conjectures dans le détail desquelles il est inutile d'entrer présentement. Il serait d'une excessive naïveté de déplorer la perte de ces quatre parties. Robert n'a jamais sérieusement songé à les écrire : la condition qu'il pose (« se en livre les puis trouver», v. 3500) suffit à nous mettre en garde. C'est précisément parce qu'il y avait une lacune entre le Joseph de Boron d'une part, le Merlin et le Perceval de l'autre, que l'auteur de VEstoire a pris sur lui d'inventer toute la fin de VEstoire, à partir de l'arrivée des missionnaires en Grande-Bretagne.
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Lee premiers critiques qui se sont int< m Lai
Jonokbloel et Paulin Paris s'imaginaient que (Chrétien ■ !•■ Troyes avait imité dans la Charrette un épisode de notre roman en prose \ Il faudrait donc placei celui ci vers le milieu «lu \u' siècle ou dans le troisième quart de i le II y a !■
temps que cette opinion extravagante est abandonnée I au contraire le Lancelot en prose qui a imité la Charrette dont la rédaction se place vers IITi) . Il a connu également el il utilise le Conte du Graal de Chrétien, composé au plus lard en I 190
sans doute vers I ISO 8.
I . Yo\ . plus loin, chapitre X
l. Le nom de Robert de Boron figure donc dans le raccord entre YEttoire el Le Merlin qu'on trouve dans les dernières Lignes du tome i |
S. Cf. plus loin, chapitre X.
4. W.-J.-A. Jonckbloet, Roman van Laneeloi trad. néerlandaise , La Haye, 1846-49, 2 vol. în-4, et Le Roman de la Charrette, cTaprè* Gauthier Map et Chrtstien de Troies, La Haye, L850, in-4j — P. Paris, Let roman? de
lu Table ronde, t. 1. 11 i- el V, p. 8, note 1, etc. Rien de plus amusant que de voir Jonckbloet [Charrettet p. xxxiv) prouver que • la pri Gauthier
Map (sic a été le modèle sur lequel travailla Chrestien de Troies » et Paulin Paris prodiguer les reproches à Chrétien qui ne comprend pas son modèle! — Voy. ses notes du t. V aux pages 8, 11. 15, ls. 25, 30, etc.
Entre 1100 et 1190 selon P. Paris (I
6. Elle a été aisément réfutée par P. Maerlens, dans les Romanische Fortchungen, t. V [1880 . p. 557. Voy. aussi Gaston Paris, Le Conte Je la Charrette dans la Romania, t. XII, 485-498.
7. Entre 1164 et 1174. Les dates des poèmes de Chrétien ont été discutées à maintes reprises, ainsi par G. Paris, dans V Histoire littéraire de la France, t. XXX, p. 23.
La dernière mise au point est celle de Wendelin Fœrster dans l'Introduction jointe à son Wœrterbuch des œuvres de Chrétien de Troves Halle, 1914, p. 27 et 31-38).
Entre 1168 et 1191 (Fœrster, /oc. cit., p
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S;i source principale, celle qui lui a fourni le plan même du Corpus, e'csi la o Trilogie ' ■■ Joseph- Merlin-PercevaX de Robert de Boron.
A (jueJ moment Roberl de Boron a-t-il écril son Joseph*!
11 prétend avoir « retrait » lu « grant estoire du Graal en compagnie «le monseigneur Gautier, qui << de Mont-Belyal estoit - ». Robert, originaire de Horon ;. a 6 kilomètres de Délie, (lait voisin, et sans doute ami, de Gautier de Montbéliard, seigneur de Montfaucon, à 8 kilomètres de Besançon '\ Comme Robert parle de lui au passé et qu'il est évident a priori qu'il n'a pu invoquer son témoignage en faveur de l'origine mensongère de son roman que Lorsqu'il était sûr de sa discrétion, le Joseph se place après le départ de Gautier pour l'Orient en 1202 5, peutêtre même après sa mort, survenue en Asie-Mineure en 1212 ou 1214 ' .
1. L'expression est de G. Paris [Merlin, I, xxvi, et La littérature françai&e, § 59).
Éd. Francisque-Michel, p. 147, vers
3. H. Suchior a cru pouvoir identifier Robert de Boron à un chevalier anglo-normand homonyme, possessionné dans le Hertfordshire à la fin du xue et au début du xme siècle (voy. sa Gesc/i. \der franzœsischen Literatur. 2e éd . , 1905, p. 132 ; cf. un mémoire de la Zeitèchrift fur roman. Philologie, XVI, 272). Il s'est certainement mépris, comme l'a montré Gaston Paris (Journal des Savants, 1901, 704; cf. Romania, t. XXIV. t72 et sa préfao-au Mcrlin-Huth, I, xi-xii). L'hypothèse anglo-normande est encore reprise par Brugger (loc. cit., t. XXIX, p. 59-60) et W. Fœrster ( Wôrterbueh, 1914, 170-171) ne peut encore se décider à la jeter franchement par-dessus bord.
4. Gautier, fils d'Amédéc, comte de Montbéliard et seigneur de Montfaucon, était frère puîné de Richard, comte de Montbéliard. Ce comté était passé depuis 1148 à la famille des seigneurs de Montfaucon, en suite du mariage d'Ag-nès, fille et héritière de Thierry II, comte de Montbéliard, avec Richard II, seigneur de Montfaucon : ce sont les grands-parents de l'ami de Robert de Boron (voy. Grandidier danslMW de vérifie/- les dates, éd. in-8°, XI, 178). Le village de Boron (territoire de Belfort, canton de Délie) est à quelque 18 kilomètres de Montbéliard.
5. Gautier s'était croisé, comme un grand nombre de chevaliers, à l'assemblée d'Ecry en 1199. La date de 1189, avancée par O. Sommer (Messire Robert de Borron und der Verfasser des Didot-Pcrceval, dans Beiheft XVII, p. 3, de la Zeilschrifl fur romanische Philologie), est le résulttat d'un lapsus, déjà relevé par \V. A. Nitze, The Fisher King in the Grail romances (dans Publications of the Modem lanyuages Assoc. of America, XXIV, 370). Au surplus Gautier ne quitta la P'rance qu'en 1202.
6. Sur la vie de Gautier les critiques littéraires se bornent à répéter ce qu'en a dit P. Paris I, 114), qui ne donne aucune référence. On trouvera des renseignements plus circonstanciés dans Yllistoire de Chypre sous la maison de Lnsignan, de L. de Mas-Latrie (1852-1862, 3 vol.). Époux de
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Michel, p. 148 168, v, 1515 à L018), aloi que la i conservée complète tlans de très nombreux manusci il ne peul être de Robert, vu 1<%^ non sens qu'elle renferm 11*3 119; W. Hoffmann, Ueber die Quellen det Didoli-P
ii i la 3 partie, un Perceval, comprenanl une Mori d'Arthur, elli subsiste plut que sous sa forme en prose el dans deux mss. l'un, ayanl appartenu au libraire el bibliophile Dido publii
Hucher au tome I*r, p. 415 de son livre £.< s I ■ S\
181 - ; l'autre, conservé à la bibliothèque de Modèi L. J. Weston, dans son ou The Legendofsir P ' au t. II, '
1 i 112. Bien qu'aucune trace de rédaction en vers n'ail i Birch-Hirschfeld (p, 180 el G. Paris Merlin, p. i\. note 2 onl estimé que la rédaction en prose avail été précédée d'un poème. Et miss Weston i pouvoir retrouver sous la pro - d'une forme versîfii
rieure, mais m tentative de reconstitution II. r s t tout à fa il man*
quée comme l'a montré M. Jasmin dans une conférence de Hautes Etudes, L916 , 0. Sommer I, x\ croit, lui aussi, retrouver des bous la prose du ms. «le Modène.
I <> même [Beihefi XVII de la /. /'. roman. Phil. estime que le /' el même le Merlin en prose, ne son! pas de Roberl de Boron. Déjà, Paulin P.nis V, 351 . Brugger loc. cit., t. XXIX ] d'autres enci <ient
prononcés contre l'attribution de la troisième partie R ert. Leurs arguments sont, il faut bien le dire, plus spécieux que probants.
•J. Le seul qui renverse les rapports de filiation en faisanl du /'• une muiation de la Mort d'Arthur (dernière partie de notre / Douglas Bruce, dans son édition Mori Artu, p. 267 . Cette aberration de l'excellent critique a excité le juste courroux de miss Weston, dans son compte rendu Romania, t. XL, 1911, 134-137). Mr. D. Bruce, dans sou
nt mémoire de la Romance review 1913, 448 sq. veut que si le Pereeval n'est pas basé sur la Mori d'Arthur, ce dernier texte du moins ne doive rien au Pereeval et semble m'appeler à la rescousse. Je décline toute solidarité avec l'hérétique et je n'abaisserais pas certainement aujourd'hui, comme il y a quelques années [Bibliothèque de V Ecole des Chartes, t. LXX. 1909, 570 . le Perceval. dit dv Boron, jusque vers 122
versifiée d'un continuateur de Chrétien de Troves, Wauchier de Denain K
L'activité littéraire de Wauchier se place entre 120f> et 1230 environ :. Il est probable que, de même que son successeur dans cette tâche, Manessier, il avait entrepris cette continuation à la requête de Jeanne de Flandre *, petite-nièce de ce Philippe d'Alsace, auquel Chrétien de Troyes avait dédié le Conte du Graal (ou Perceval). Jeanne gouverna la Flandre du 29 juillet 121 i au 6 janvier 1227, époque de la captivité de son mari, Ferrand de Portugal, fait prisonnier à Bouvines '*. C'est entre ces deux dates, mais sensiblement plus près de la première, que dut se placer la confection de la Trilogie, y compris le Perceval \
Postérieur à la Trilogie, elle-même postérieure à l'œuvre de
1. Le Perceval de Boron dérive, non seulement de Chrétien de Troyes, mais aussi de Wauchier de Denain. Cette dépendance, déjà indiquée par Heinzel (p. 120, 122), a été mise hors de doute par une confrontation à laquelle a procédé Walther Hoffmann, dans sa dissertation de Halle (1905) : Ueber die Quellen des Didots-Percevals .
Cette démonstration a trouvé une confirmation décisive dans le texte du Perceval du ms. de Modène où l'on renvoie expressément à l'œuvre de Chrétien : « mais çou ne parole pas Crestiens de Troies neli autre troveor qui en ont trové por faire lor rimes plaisans » (voy. l'édition de miss Weston, dans The Legend of Sir Perceval II, 68). Il est curieux de voir l'éditrice du ms. de Modène faire (p. 183, 189, note 2, 197, 215 sq.; des efforts désespérés, et parfaitement vains, pour échapper à une conclusion qu'achève d'imposer le texte qu'elle publie.
Rappelons, à titre de curiosité, l'opinion de Birch-Hirschfeld (Die Sage vom Gral, p. 195-203 et 241) qui faisait du Perceval attribué à Boron la source de Chrétien de Troyes et de Wauchier (qu'il appelle Gautier) !
Alfred Nutt s'était bien rendu compte (Holy Graal, 129-132, 141-142. 146) de l'extravagance de cette théorie, qui prend justement Je contre-pied de la vérité ; mais il n'osa pas la rejeter entièrement et crut s'en tirer par le système lamentable de la « source commune ».
2. Voy. l'article consacré à ce personnage, qu'il a véritablement révélé, par M. Paul Meyer, dans YHisloire littéraire de la France, t. XXXIII, p. 291.
La Vie de saint Paul ermite et la Vie de saint Antoine, ainsi que celle de sainte Marthe, sont postérieures à 1206 et même à 1211. Une composition historique a été exécutée pour le châtelain Boger entre 1223 et 1230.
3. Jeanne de Flandre est, à coup sûr, « ma dame », à la requête de laquelle Wauchier écrivit sa Vie de sainte Marthe (ibid, p. 289).
Voy. Art de vérifier les dates, éd. in-8°, XIII
5. Le Perceval parle à plusieurs reprises du duché de Normandie et des Normands (cf. à la fin du chap. suivant). Le « duc » se reconnaît aussitôt vassal d'Arthur. Le Perceval insisterait-il comme il fait sur le duché longtemps après les événements de 1203-1204?
Wauohiei dont elle § inspire l< / im fini el '
<l • avoii été éoril i in( I 1 1 I i • I '
I r frrnii/ms .ni q tir ni t«s| I n il-- ;i •!• i< i n i On i remarqm
que de toutes mi u es il tx > mi .ni <l< s. rmli <• plu !•
1236 environ ! Uoutont qu'un mari emble jiak'o^raphiriue
inciii dater du milieu du i rjçue tl« sain! I «oui
< )u peul i ' ■• 1 1 ■ i iblemenl minus M |.-
oontinuateui de Wauchiei rit, nous venons de le dire, A la
requête de .Ici une la ooml esse qu esl de Fia maiatreaae ». Depuis l«- 6janviei 1221 date de IVdai ■ le Perrand, Jeanne cesse d'être seule dame el maîtres»* <!• Flandre. La continuation de Manessier est don< antéri oette date '. Or Manessier s connu le Lancelot ••( même l'en s»- m 1)1 c du Corpuê, Il \ .i puisé las nomsd Hector, de Lionel, de Bohor . il connaît aussi Mordrain et le château de Corbeni< Il n'inspire étroitement de VAgr&vain et la Qm a donnant
comme référence I •• escril scellé par Vrthuj et conserv< . Salebierre Salisbur}
1. Si le De naturit rerum i l \ le \.i 1 1< ! i « Nekam esl de 1214, la rédaction du débul du i. Il IV du Lancelot est a coup sûr posb rieu cette date. Cf. au chapitre Buivanl.
2. M. Paul Meyer a découvert le prologue d'une traduction de la Philippide de Guillaume Le Breton, entreprise par un inconnu i la requête
son seigneur de Plagi ». L'auteur déclare B'être décidé à conter en prose bj com le li\ rea de Lancelol où il n'a de rime un seul mol . Dana logue il esl fait allusion a la tnorl du roi Louis vin : il esl donc postéi au 8 novembre 1226 voy. Petit-Dutaillis, Etude sur l.t vie ei le règne >h Louis VIII, p, 326). D'autre part, ^neurde Plagi esl Gilles, chat
de Sens, sur lequel nous avons des témoignages s'étendanl de \~" Plagy esl en Seine-et-Marne, arr, de Fontainebleau, cant. >\< t-le-
Bocage. Voy. Romania, t. VI, p. '»'.' el i,,s .]. Le ms. fr. 768 de la Bibl. Nat. La miniature placer en tête auto
cette date au dire «les spécialistes les plus qualifiés que j'ai consul: MM. Prinel et II. Martin.
4. Je dois dire cependant que ce terminus ad quem peut être conteon peut objecter que Jeanne est souveraine de Flandre même après l'élargissement de son mari. La date de mort de la comtesse 'i déceml
est un point de repère inférieur à celui dont on vient de parler.
5. L'œuvre de Manessier e>t publiée aux t. Y p, 150-326 et VI p. I-' du Perceval le Gallois éd. par Ch, Potvin, v. 349 ; I. Elle est anal
par Birch-Hirschfeld Die Sage vom Oral. p. 99-107) et Alfred Nutt tfoh/ Gr*il, p. 19-22). Cf. Histoire Littéraire, t. XVIII, p. 760.
Potvin, t. VI, p. 157-158. Cf. plus haut. p
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Postérieur à Tannée 121 i, ou environ, le Lancelot-Grâal es1 donc antérieur à 1227 '.
En ce qui concerne YEstoirc nous pouvons confirmer et préciser ce résultat. Hélinand, le célèbre moine de Froidmont. a eu ce texte sous les yeux. Un passage de sa chronique nous le montre acceptant les assertions émises au début de VEsloire et recherchant naïvement son original latin 2.
« Hoc •' tempore |v. 720] in Britannia cuidam eremitae mon-
« strata est mirabilis quaedam visio per angelum de sancto Joseph
« decurione b, qui corpus Domini deposuit de cruce et de catino
« illo sive paropside in quo Dominus coenavit cum discipulis
« suis. De qua ab eodem eremita descripta est historia quae
« dicitur de Gradali ; gradalis autem sive r gradale gallice dici-
« tur d scutella lata et aliquantulum profunda, in qua pretiosae
« dapes cum suo jure divitibus soient apponi gradatim. unus
a) La reproduction de Vincent de Beauvais est précédée du mot Helinandus. — b) nobili ajouté par V. de B. — c) vel V. de B. d) omis par V. de B.
1. Ces données dispensent d'avoir recours à d'autres beaucoup moins précises :
1° Ainsi l'intervention du pape dans l'affaire de la « Fausse Guenièvre » IV, 71) s'inspirerait d'un épisode célèbre de la vie de Philippe-Auguste, la répudiation d'Ingeburge (voy. entre autres P. Paris, IV, 101, note 1 ; Freymond, dans Zeitschrift fur roman. Philologie, XVI, 1892,97, note 1 ; D. Bruce, Mort Artu, p. xxix.) Le Lancelot serait donc postérieure 1200. — On peut objecter que le Lancelot peut s'inspirer également d'épisodes de la vie d'autres souverains français, tels Robert II ou Philippe Ier.
2° On parle de Meraugis et ce serait sous l'influence du roman de Meraugis de Portlesguez, lequel serait du premier quart du xme siècle voy. P. Paris, III, 168 ; Groeber dans le Grundriss, II, h, 1002.) Mais la date du roman en vers de Raoul de Houdan est mal déterminée (voy. Pauphilel dans la Romania, 1907, 593 ; cf. G. Reynaud, ibid., 1910, 400) ; et enfin dans l'éd. Sommer (III, loi, 1. 2) au lieu de Meraugis on lit « li gais Galentins ».
3° L'incident de la pomme empoisonnée dans la Mort d'Arthur serait imité du Gaydon, lequel est postérieur à 1218 (D. Bruce, xxix-xxx et 274- 277). Mais le thème de l'innocent soupçonné pour un prétendu crime est tellement répandu qu'il n'y a pas nécessité de recourir à cette hypothèse d'un emprunt à ce poème.
2. Éd. par Tissier, Bibliotheca patrum Cisterciensiutn, t. VII (1669 col. 92 (reprod. dans Migne, Patrol. lat., tXCXII, col. 814-815), Vincent de Beauvais a reproduit ce passage dans son Spéculum historiale, 1. 23 (éd. de Venise, 1591, t. IV, fol. 327 verso ; éd. de Douai, 1624, t. III, p. 950, 2'- col. . Je mets en note les variantes de Vincent de Beauvais.
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1 1,| in.ii ni vivait encore < n 1 2211 mais a dû mourii peu apn Au surplus sa chronique était terminée avanl 12 ! ir il l'a prêtée à Guérin, évéque de Senlia depuis 1214 qui mourut cette année el en égara quelques cahiers pai I •
i vulgari omit psti \ . de 0. / graal \ de B g phi omise p*r V de B>
l . n |nii pari •• un concile de roulouse qui ne peul être que celui de! née 1829 eoy, Dora Brial dans Histoire littéraire de U ■-. t. XVIII,
p, ai el 97. Passé cel événement il o'esl plue question de lui donne pour date de La morl d'Hélinand, I rrundriêê, II, u,
reproduite par B. E}rugger toc, cit., i \\l\. p. 108 ; mais c'est ai d'impression corrigée en 122" par Groeber lui-même II. u, 696, note I al orrection insuffisante, car 1221 est un lapsus pour 12 b le
ma. original de la chronique d'Hélinand cf. note 3 les additions commencent à l'année 1234 seulement.
Elu en 1214, sacré à la lin de cette année, Guérin mourul le 18 ou 19 avril 1221 Gallis Christian*, t. X, col. 1410 ,
3. Nous sommes informés de cette particularité par Vincent 0e Beaw I. XXIX, c. 1<IS qui utilisa la chronique d'Hélinand pour ton Spéculum historiale} dont il publia deux rédactions en 1244 el 1254 voy. Oudin, Script, ecc/es., t. Ul. p. 22;e1 &ug. Molinier, Sources de V histoire de i t. III, w 2524 Cette chronique, qui allait du commencement du moi l'année 1204, formail i'.» livres écrits sur 84 cahiers. Dès les années : 1235, il n'\ avait plus à Froidmont que les livres - ssant les
années 634 à 1204: ce sont en effel les seuls dont A.ubri de Trois-Fontaines ait fait des extraits dans sa chronique voy. Mon, Germaniae hist.t t. XXIII, p. 64] et c'est justement cette partie dont L. Délire a retrouvé l'original, sur l'indication de l'abbé Renet, au séminaire de Beauvais x^
et documents publiés par la Société de V histoire de France, à Voccasion du cinquantième anniversaire de sa fondation, Paris, 1884, p. 141-154 Ma i. reusemenl nous n'avons plus du livre i-a. où se trouvait le pass _ [ui nous intéresse, que la tin, commençant à l'annéi s" 3 De telle sorte que nous sommes réduits pour notre texte à l'édition du P. Tissier qui. en 1669, consulta l'original encore à Froidmont et nota t. VII, p. 73 qu'on n'y conservait
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terminus ad f/ucm coïncide donc d'une manière frappante avec celui qu'on vient d'établir grâce à la dédicace de Manessier.
On a voulu et on veut encore ' que llélinand ait composé sa chronique en 120i ou peu après, sous prétexte qu'il la conduite jusqu'à la prise de Gonstantinople par les Latins : par suite YEstoire se plaçait un peu auparavant. Déduction évidemment téméraire, car Hélinand pouvait, à un moment quelconque; de sa vie, vouloir clore sa chronique avec la mention d'un événement éclatant.
Une remarque permet, je crois, d'abaisser le terminus a r/uo jusqu'à 1222. Pour écrire YEstoire, dont la majeure partie se passe en Orient, l'auteur avait besoin d'un matériel onomastique d'allure orientale. Nous verrons que les Actes des Apôtres apocryphes, la Bible, peut être une liste de rois d'Ethiopie, d'autres sources, encore mal définies, lui avaient fourni Bohort, Kaleb Alfassam, Galaad, Aminadap, Eliab, Helizabel, etc.
Je crois que le nom « païen » de Seraph (devenu Nascien au baptême), l'ancêtre le plus reculé de Lancelot, a été pris dans une lettre de Jacques de Vitry.
Ce nom de Seraph est excessivement rare ~. On le voit porté par un prince musulman, Malek-el-/4sc/ira/*-Alril-Fath- Modhaffer-Eddin-Musa, lequel gouverna le Chelat, pays voisin de la Géorgie, dans le premier tiers du xmc siècle 3. Le nom sémitique
que « la dernière partie » de la compilation : « in autographo enim authoris quo usi sumus haec ultima pars inchoatur a quaternione 79 et terminatur in 84. » L'édition Tissier laisse à désirer. L. Delisle a relevé (loc. cit., p. 142) qu'il a supprimé le mot auctor dans les passages où Hélinand prenait la responsabilité du récit.
Le début de la chronique est conservé en partie (16 livres allant du commencement du monde aux règnes de Darius et Xerxès) dans une copie du xve siècle, le ras. Cotton Claudius B. IX du British Muséum (voy. Bibliothèque de V Ecole des Chartes, t. XLVI, p. 198). Cette copie dérive sans doute de la portion prêtée à l'évêque de Senlis, portion dont la perte n'excite que de faibles regrets.
1. E. Brugger, par exemple (loc. cit., t. XXIX, p. 108;. Ce raisonnement avait déjà été critiqué par E. Martin, dans la Zeitschrift fur Deutsches Alterthum, 1878, p. 78 et suiv.
2. En dehors du personnage dont nous nous occupons, je ne le rencontre qu'en la personne du dernier des Khalifes de la dynastie circassienne des Mamelouks, Al-Aschraf, mis à mort en 1517 par ordre du sultan turc Selim.
3. Stokvis, se trompant de quelques années, lui assigne pour dates de règne 1229-1237, dans son Manuel d'histoire, de généalogie et de chronologie de tous les Etats du globe (Leide, 1888, I, 20).
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niish «»i mu sf.itu temper in melii rite, inimicorura
oonditio vergens ad occaaum in détenus profluebat, | tim
quum inter se Sarrai eni pugnam el dissentionea li iben ot, Damasoi Coradinua '. qui oaatrum peregrinorum oh il
oum magna oonfuaione, multia ei inia interemptia receaai
i hâter ejua, dictua Seruphj audiena regem Indorum, Darid '*. tenam suain invaaiaae, b partibua nostria cum exercitu roo ooaotua eel recedere. Hic autem rei David, vir potentissimus.
< est, quam vulgua Preabyterum Loannem appellat.
Cette Lettrée! d'autres, envoyéea de Damieite au pape el I I diversité de Pans, Le is avril 1221 . n uni pu commi : circuler en Italie el en France avant L'automne de L221. WEstoire y a puisé un nom « sarrasin Seraph. Bile n'a don< pu être rédigée avant cette époqui
I. Editée par Luc d'Achery, Spicilegiumi éd. m-folio, t. III, p. :»91. 8 Ifalak-el-Mandhem .
*. lai mu ombre 1220.
Il s'omit de Gengia-Khan
'.). Cette «lait" i été établie el les personnages de cette ' leotifiés
par I r. Zarncke dans son mémoire Der Prieater Johann, publié dans les Abh&ndlungen der Sacha. Getellechafi <1>t WUsenschaften, l. XI5 188 p. 13-14, H. CW Mas Latrie, Histoire de Chypre, I, g
6. Ou bien, si l'on veut que Y Ksi oire soit .intérieure à 1221, il faut qu'elle ait pour auteur Jacques de Vitry! Àrertissons celui qui serait tenté «le mordre à cet hameçon, malgré les difficultés de tous genres qui empêchent de s'arrêter même un seul instant à cette hypothèse, que l'auteur de VEstoire ne sait rien.au fond, des pays orientaux dont il parle. 11 s'imagine qu'on y doit être nu au mois d'août et qu'on meurt de chaleur à Alexandrie |I, 16'i-ti>t'' , ipie cette ville est loin de la mer I, 1»>6 et que la i. tombe dans le royaume de Serras I, 196-197; J"s . lequel marchit au pays des Égyptiens « I, 21-21 . Cf. es parties de Babilone , VI, 198
Je remarque aussi que l'explication mystique des ornements épiscopaui que donne Jacques de Vitry, dans son Historié occidentalis, c. 35 éd. Moschus. Douai, t '>'.»T. p. 376-386 diffère complètement de celle de YEstoire (éd. Sommer, I, 37) .
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L'époque de La rédaction de VEstoire et de ce qui forme les tomes IV- VI ' se placerait donc entre fin 1:221 et fin 122o (car il faul Laissera Manessierun délai pour la composition de sa continuation . c'est dire que La rédaction de chaque volume du Lancelot-Gr&al a pu prendre en moyenne un an .
L "tude du blason du Lancelot prouverait, à elle seule, que ce roman ne peut être antérieure au xnr siècle 3.
Et celle des connaissances théologiques de l'auteur, aboutit, nous allons le voir^, à la même conclusion.
L'auteur ne fournit aucun renseignement sur sa patrie. On ne peut arriver à quelque précision à ce sujet que par des voies indirectes.
L'auteur n'est ni Normand ni Anglo-Normand \ La Normandie est pour lui comme inexistante : pas une fois le nom de ce pays n'est écrit. De la géographie de la Grande-Bretagne il sait ce qu'un Français continental instruit pouvait connaître de son temps. Il connaît les noms des grands fleuves, la Tamise H. le Humber '. la Severn s. Il connaît les grandes villes,
1. Rappelons que le tome II Merlin et suite j est. à coup sûr. une addition postérieure.
2. Si les bornes chronologiques entre lesquelles nous enfermons la composition du Lancelot -Graal sont exactes, nous tenons une démonstration invincible de l'inanité des théories qui imaginent quantité de remaniements
cf. plus haut, p. 28, 113) : il n'y a pas place pour ces remaniements qui exigeraient un laps de temps énorme.
3. Les descriptions d'armoiries sont trop fréquentes d'un bout à l'autre de l'ouvrage, pour qu'on puisse faire des renvois : il faudrait tout citer. Les appréciations de P. Paris à ce sujet (IV, 351 , 355) sont entièrement erronées. Le blason du Lancelot est bien celui des temps de Philippe-Auguste et de saint Louis, au témoignage d'un juge des plus compétents, mon collègue, M. Prinet.
Voy. plus loin, p. 161 et suiv
•). L'attribution de l'œuvre à Gautier Map est inadmissible, nous venons de le voir p. 128-129).
6. La cour d'Arthur à Londres tend ses pavillons sur les bords de ce fleuve au moment de l'épisode de l'enlèvement de Gauvain par Karadoc
7. D'un bout à l'autre du roman il est question du « Mombre » I, 225 ; III, 142-144, 158, 165; VI, 292, 294, 305 .
8. La « Saverne « est une eau forte et roide (III, 297, 299, 308, 321, 322, 359, 395 ; VI, 34). Il n'est pas sûr que l'auteur sache sa situation : il met dessus le « château des Pucelles ».
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Voy, VEstoirt I. 283), le Lancelot Y. 191 el la Wort d'Arthur VI, .'«>;. 31 ■ 30
B \ l'époque carolingienne le |»<>ii continental le plus fréquent Quentowic, aujourd'hui EUaplea Pas-de-Calaia, arr. Montreuil . Du i ' nu* siècle le lieu d'embarquement futWissanl Pas-de-Calais, ai logne, cant. Marquise . près du cap Gris-Nez.
9. Le Lancelot emploie les formes Winsant, Winchant, <-i même Vincent
Sommer, III. 29, 31; Harbuger Beitrâge, fasc. II. p. 49). Il n'esl paa
douteux tjut1 sous la forme Huidesant be la même localité.
Mais fauteur ne s'en est paa aperçu el il fait de Huidesanl W .
290, 300, 301 . la capitale du roi Baudemagu, »4t il la place en Grande-Bre-
rne '. .
I". Le château de Douvres est dansla Morl d'Arthur VI. Douvres est dans le Cligès de Chrétien de Troyes. Da ns le Lancelot III. Ils . le port anglais esl Ftodehueg ou Flou de Huenuege. Je n'ai pas su l'identifier. Le premier terme esl celui qui termine les aoms de Haïtien r . Ilnntleu r . Barfleu r . Fiquefleu r : il correspond au Scandinave floedh, qui esl lement anglo-saxon voy. Ch. Joret, Des caractères du patois normand, issi. p. 37-38 . On le retrouve en Angleterre, par exemple dans 1»' nom d'une localité célèbre de l'île de Thanet, Ebbsfleet voy. Edmund Clure, British place-names, 1010. p. 1 I
11. Le château de Windsor esl « moult plentivous . mais il esl ^ur une petite rivière et sans vignes • dont il n'i a gaires en la Granl Bertaigne 111. 333 . Il y en avait davantage jadis, mais le> vignes faillirent quant les grans merveilles del saint graai furent descouvertes a tous IV, î 290] . Windesores Windsor est nommé plusieurs fois Guinesores dans Cligès,
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Mais ces connaissances n'impliquent pas que l'auteur ait vécu, séjourné <>u même voyagé en Grande-Bretagne. Ce pays lui est visiblemeni étranger '. ( Ju il ignore remplacement des résidences d'Arthur comme Carduel2, Gardiff9 ou Camaaloth*, cela va de soi. Mais, tout en nommant le château de Windsor ', il ne sait visiblement pas où il est. Et il en va de même de Tintagel '*. Il n'a que des données très vagues sur le Northumberland dont il parle à plusieurs reprises 7. Quant au Nord-Galles, dont il parle à chaque instant, il s'imagine que c'est une « cité » dont le royaume de ce nom tire son appellation 8 ; il n'a pas idée que c'est la partie septentrionale de ce pays de Galles dont le nom revient si souvent sous sa plume '•'.
1. Lancelot, éloigné du royaume de Logres, lui fait, sur le navire qui l'emporte, des adieux, digne pendant de ceux de Marie Stuart, quittant la France : « Dolce terre, dolitahle, deboinaire et joieuse et plentive de toutes « boineurtéset de totes aises et en qui mes esperis et ma vie remaint outrée- « ment, benoile soies tu de la bouche Jhesu-Crist et beneoit soient cil qui « après moi i remaignent, soient mi ami ou mi anemi etc. » (VI, 314). Mais Lancelot a les plus justes motifs d'aimer la Grande-Bretagne et nous ne sommes pas en droit de conclure qu'il est le porte-parole des sentiments de l'auteur.
2. A la fin du t. III (p. 394), Arthur pour défendre son royaume contre les Écossais se porte vers Carduel. C'est bien manœuvrer, car Carduel, comme l'a démontré Zimmer, n'est autre que Carlisle. Mais il est invraisemblable que l'auteur connaisse la situation réelle de Carduel-Carlisle, qui, du reste, de son temps, était annexé ,a l'Ecosse; en outre, l'armée ennemie comprend également des Sesnes (Saxons) et les Irois (Irlandais). Visiblement il n'y a rien de sérieux à tirer de ce passage.
Cardifî (Kaerdif) n'apparaît qu'une fois (V
4. Il se représente cette cité, la plus « aventureuse » du royaume (IV, 156) comme à cinq journées de chevauchée du port de débarquement en Angleterre, Floudehueg (voy. le voyage de la Dame du Lac et de Lancelot, plus haut, p. 32). Au fond, il ne sait pas mieux que nous où est Camaaloth. Froidement, E. Brugger (Zeitschrift fur franzôsische Sprache (t. XXIX. p. 104) l'identifie à «l'écossais Camlan » !
5. « Windesores » sur (( une petite rivière » (333-4, 367). Cf. p. 141, note 11.
6. Il le divise en deux « châteaux » : Tintajel ou Tintajol, qui est au duc Iloël (III, 21; IV, 155 ; VI, 238), et Tinaquel ou Tintajel qui esta Kahenin (V, 212-214, 219, 240). Tintagel est enCornwall. sur lOcéan, à 22 kil. N.-O. de Bodmin.
7. Dans YEstoire{\, 227-230) elle Lancelot (III, 128, 129, 138, 139, 269 ; IV, 220).
8. Voy. le Lancelot (III, 29, 299, 308, 329, 334, 352, 354, 355, 361,378; IV, 51 ; V. 91, 101, 102, 126) et la Mort d'Arthur (VI. 210, 215, 294, 365). Le « Norgales » est aussi un royaume III, 176 ; V, 126, 271-274, etc).
V. Dans YEstoire (I, 282, 290), le Lancelot (III, 117, 269; IV, 175, 177, 221, 372; V, 260, 288), la Quête (VI, 68), la Mort d'Arthur (VI, 210, 365,
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propose d'identifier ce nom a celui de Dru mal ban I Voj /■ I hrifi fiir franzôsische Sprnche, t. \\\l, p.
Voj l\ . 181
Ou 1 figue <>u Tynqut \ . ^^ Voy. VI, 174 8. ( >u Chelibe <>u Selonde ou libUe VI, I • '.t. Voj III, ••"!. ."•■. Ml. , :
h>. Ou Careaimurlin, etc. III, I i à la base
la nom «le Caermarthen South Walea mais pour l'auteur ce o aat qu'un nom de fantaisie, il. Dana VEstoire I. 828, 236 Cf. plua loin p. 147, note
12, Clarence esl en Sud-Galles •-clou le ma \ddit. 10293 du British Muséum, en Nord-Galles selon les autres Sommer, III. f.'i . lln'exiatait aucune Localité de ce nom an \ngletei esl la popularité de a roman, où fissure un duc de Clarence IV, 87 sq. ; V, 239 etc. . qui ■ fait donner ce nom au château de Clareen Suffolk voy. l'. Paria, IV 77, note 1 .
13. Ce château en La inarche d'Ecosse VI, 163 doil sana doute son nom au comté de Caithness, au nordde L'Ecosse, appelé Catenasse déjà dans V\
et Chrétien de Troyes voy. W. Poerster, Woerterbuch..^ 1914, p. 19 . 1 k Escalon ou \scalon ■'• Le Ténébreux IV, 107-1 19 : I rJ-t M .
15. fitacana/ofi ou Esquavulon ou Scat&non etc. IV, 224 : c'eal aussi un royaume IV, 90 . La source est le Conte du Grsai de Chrétien de Ti
Potvin, t. p, 56, 223-4; Baist, 7.443,41 578).
16. Dans la Wori d'Arthur VI, 206-227, 2X0-1, 242-3, 246-9 . Etealoé ou Atcciloi est certainement une déformation d'Asce/urf, Acetud qu'on trouve dans la Vite Merlini el VHistorië Brittonum de Gaufrey de Monmouth, et qui elle-même est une cacographie pour Alelut Dumbarton sur la Clyde . comme l'a vu Douglas Bruce édition. j>. 269 . L'auteur n'a aucune idée de La situation de cette localité : pour lui elle est quelque part du côt< Winchester !
17. Voy. V, 61.76. 138-142, k29-429, 436. C'est LeGalloway transformé en m château -, transformation déjà opérée dans Guillaume d'Angleterre, éd. \V. Foerster, p. clxxxi.
Ou Godorsone III
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wilh-1. Gaihom ■'. Galeforl :\ Hongreforl ;. Huitebors ■■. Lavenor*. Loverzep ", Maante 8, Montignet9, Nohant!0, Orquenois M, Pintado] ' '. Palagre ,s, Pomeglay14, Radigel*5, Roestoc16, Roevent17, Sorhant l8, Talebre19, Taneborc'*0, Taningues21, Vagan •"-; Les comtés ou duchés de Bedyngran*3, Cambenic24, Estrangorl ■'■■. Roche-
1. Ou Garonhilde, Galewilte, Gaborwilte, etc. : château d'Hélène-san-pair « en la marche de Norgales ci des Frans» (sic) (III, 29, 391, 394, 397).
2. Ou Gahone, Gohorre^ Gorham : capitale du royaumede Gorre (IV, 19'.» .
3. Galeforl est sur l'Hombre (I, 217-8, 226-231. 237-8, 244, 28't-0 : IV. 281-2 . E. Brugger loc. cil., t. XXIX, 102) propose de l'identifier à Caolisport, nom d'un « loch » de la presqu'île Kintvreen Ecosse!
L Voy. IV, 238 etsuiv., 270 et suiv.
5. Ou Vitehors (IV, 44) ; ce château de Galehaut est situé au fond des Lointaines Iles, par devers Irlande. Il s'agit probablement de Wiborg, situé en effet sur de lointaines îles, mais au fond du golfe de Finlande !
G. Ou Levnnor (III, 119).
Ou Raguidel ou Garidel (V, 89 i
16. Ou Rorestok ou Rostok (III, 2S3-i09, 320 ; V, 36, 43-46, 50).
17. Ou Caravant, Canvant (IV, 125-6,215-6, 251, 296). Si cette dernière forme est la bonne, il s'agit de Caer-went dans le Sud-Galles.
18. Ou Sorhant : cité du roi Urien et aussi capitale du Sorelois (III, 399; IV, 8, 10, 33, 34, 42). Ce nom est tiré du Cligès (v. 2440) où il désigne un port qui est certainement Shoreham en Sussex.
Ou Vaugan (VI
23. QuRredigan, Baradigan (IV, 16, 61, 73, 78). Wauchier écrit Baradugan (Potvin, t. IV, p. 288, v. 28875). Dans VErec v. 5389, 6271 on trouve Brandigan. Ce sont des déformations graphiques de Caradlgan, c'est-àdire du Cardigan (dans le pays de Galles , considéré à la fois comme un pays et une cité (16, 44, 47-49, 51, 54, 55, 61, 73, 78, 81), Bedingran est en la marche d'Irlande et de Carmelide (IV, 16).
24. Voy. III, 176, 308, 310, 323, 327, 337, 358, 354, 368-370, 370-379, 382.
25. Ou Estrangoire, Estrangot, Estragot, etc. (III, 119, 154, 159,176, 227; IV, 318, 321, 335; V, 90, 205-241). O. Sommer [Index, p. 36, note) rétablit la forme correcte « Estregorre ». Ce n'en est pas moins un pays de chimère qui « marchit » au royaume de Norgales et au duché de Cambenic (III, 176). Le nom est déjà dans VErec (v. 1710): Estrangot.
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tien de rroyea, el le nom de Tembre i été pria dane le ///•/// de Wace qui lui-même l'avait pria dana Gaufre) de Monmouth : c'eal le qui aépare le I ornwall du Devonahire cf. plua loin, chapitre X ' 1 1 Le royaume de Baudemagu eal « l'origine le paya dea MorU Paria, Lëneelol du Lac dana la Romani*, t. XII, 1883, p. il el bu I eat le royaume de Pelles III. 127; VI, 3, :». Ou Fore$tûnt Horestan [V, 91-95, 165-6, 170 . Cette terre marchit a Norgales par devers Soreloia
Ou Soreloia, Sorloù III. 21, -J'." \ s. 68, 72, BO, 82,84, s ,. i ,::. 152, 154, ! : V. 91 : VI, 271, î -
316 . Ce célèbre royaume conquia par Galehaul eal en fin de Norgales devers soleil couchant III, 361 . Pour s'y rendre Gauvain passe parla Saverne por aler parmi la terre de Norgales, si comme Helaina ii disl la droite voie i estoil por aler en le terre Galehot III. 29 Brugger toc. ci*., t. XXVIII, p. 16, el t. XXXI, p. &71 l'identifie au Sutherland en Ecosse. Le nom oV Soreloia me parait tout simplement provenir «le Sorlinc, nom qui se rencontre dans Guillaume d'Angleterre on il e les
Iles Sorlingues Scilly . quoi qu'on pense Foerster dans la préface «le son édition p clxxxi! . Le Lancelot, au Fond, ne sait pas où est le Sorelois et ne s'en soucie guère : c'est une Utilité : dans UOtre roman le Si. relois est, u comme au théâtre. le> coulisses : les acteurs s'y retirent pendant que « d'autres personnages remplissent la scène», dit très bien P. P;hms IV, sv note 1 . Chrétien de Troyes ne savait pas davantage où était le royaume de Sorlinc. Il le dit voisin du royaume de Quatenasse, dont le nom n'est autre que celui du comté de Caithness, à l'extrémité septentrionale de l'Écoss :. Vov. IV, 80-92, 102. 109, 114, 116, 129. s. Voy. V. 37, 219.
». Vov. V, 219.
Voy. V
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taine >, la Charrette '-'. le Cor •>, la Cité déserte '\ la Cité vermeille &, La Harpe '\ le Parc ;. Le Plessis 8. Belle Prise », La Hoche ,0, le Val11, le Tertre Deueé12,la Douloureuse Garde '?, la Douloureuse Tour1', la Forêt perdue1', la Foret périlleuse1'', la Caste forêt '". la Forêt dévoyable '«, l'Ile Etrauge ,!\ l'Ile perdue30, les Lointaines îles'2' ; Peau marchoise'22, etc. , les royaumes de Blanche terre M, de Terre foraine 24, etc.
Il est évident que l'auteur puisait sans scrupule à toutes les sources possibles d'information pour constituer son matériel topo-
Voy. V, 235 et suiv
13. Elle est située sur le Ilombre. Sa conquête forme l'objet du premier grand exploit de Lancelot. Elle change ensuite son nom pour celui de (( Joyeuse Garde ». Lancelot y sera enseveli avec Galehaut. Voy. III, 143- 157, etc. ; IV, 141, 277, 279, 293, 295, 299, 300 ; V. 218 ; VI, 282-314, 389-
14. La tour où Gauvain est jeté par Karadoc (IV, 90-141, 214).
Voy. III
21. Elles constituent les terres dont Galehaut a hérité de sa mère, la « belle géante » (III, 236 ; IV, 4, 8, 44, 80, 155, 188, 276 ; V, 97, 252 ; VI, 312, 389). L'auteur les place « devers Irlande » (III, 44) ; il peut songer vaguement aux Hébrides.
22. L' « aiguë marchoise », qui se rencontre dans la Quête (VI, 76, 104, 105, 174, 175), n'est pas un nom de lieu ; c'est l'eau frontière ou l'eau marécageuse (?)
C'est le royaume de l'aïeul de Lancelot (V
24. C'est le royaume de Caleb Alfassam, et il renferme le château de Corbenic où est conservé le saint graal. Il figure dans VEsloire (I, 135, 286- 8, 243), dans le Lancelot (IV, 163, 167, 171 ; V, 106-108, 111, 122, 139, 233, 233, 246), dans la Quête (VI, 292, 304, 316). Selon Brugger {loc. cit., p. 104 il faut le chercher en Ecosse « dans l'Ouest» ! « Terre foraine » (IV, 163, cf. 167, note 3) est un lapsus.
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L'Ouest do la France paraît lui (''ire aussi ,-ti •.. que l'An-
gleterre. Plaçant dans celte direction les contrées où nt
Han et Bohort, il invente ou accepte pour leurs royaumes le noms fictifs de Benoïc et de Gaunes*; pour le^ places fortes
1. On v;i on voir, avec Carhaiz, Quimper-Corentin, 'les exemples typiques.
J. ... u Terrain SoldaDÎ ; [conium, Calaphiam, Damascum, etc.
d'Achery, Spicilegium, III. X.W2 . [conium ou Koniefa en Asie-Mineure doit
^.»ns doute être reconnue dans le château de Lycoine Estoire^ t. I. 50-5i .
(l:\hiplun est Kelalh dans la Hante-Arménie, principauté d< S lie ou ^
Haiek-Aschraf ?oy. Mas Latrie. Histoire de Chypre, I. J'»2 . Cf. pins haut,
Voy. III, 282-320; V, 36, iO
t. Villehardouin, Conquête de Constantinople,§ 37!». Escalon voy. p, I note li et Gfazan IV, 288 doivent peut-être leurs noms... aux locali syriennes d'Ascalon et de Gaza ! Sur Ma an te cf. plus haut, p. 12*. note 4. ' 5. Unceloi IV. H3).
t.. Ainsi Gaiaad !•' I, 284 : IV. 175 : Galehaul [IV, 274-5 . etc.
Voy. plus haut, p. 1*28, uote
S. Benoïc est tiré du Lanzelef cf. le chap. suivant où le nom est plus correctement écrit Genevois. Le roman de Riijomer, qui semble avoir connu le Lanzelef (voy. l'analyse de G. Paris, Hist. Utt.de la France, t. XXX. p. 89, et l'édition W. Foerster (Dresde, 1908, p. 116 . porte Lancetot de Gavoni pour
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Trèbe el Montlair '. Un combat singulier est livré au confluent de la Loire et de la rivière Arsle -. Lauteur ne sait rien de la géographie du pays qu'il appelle la Marche de Gaule et de la Petite-Bretagne (Maine, Anjou). Il connaît encore moins la Petite-Bretagne. A plusieurs reprises il place nettement en Grande-Bretagne Carhaix :{, — passe encjpre '\ — mais Quimper- Corentin ■', dont il défigure légèrement la forme graphique ,;, mais la forêt de Broceliande 7.
Ganovi[c\. Le g initial du Lanzelel a élé lu b par le Lancelot, faute qui n'est pas rare. Il s'agit du Gwynedd (Nord-Galles) dont le nom, dérivé de Venedotia, était écrit Guinel, Guined. La forme Gomeret, qu'on rencontre dans ÏErec(v. 1975), elle Conte du Graal v. 1661, Potvin, II, 56; Baist, v. 447), de Chrétien de Troyes, est une cacographie reposant sur une mauvaise lecture du mot gallois. Et le G a muret ou Gahmuret de Wolfram d'Eschenbach n'est autre que ce Gomeret, pris pour un nom d'homme! (voy. E. Brugger, Alain de Gomeret dans Festchrift Heinrich Morf, 1905, p. 57). Le Lancelot voulant faire de Lancelot un Français transfère tranquillement en Gaule le Benoïc (Genewis. insulaire, avec le même sans-gêne qui lui fait transporter en Grande-Bretagne Broceliande et Quimper-Corentin (voy. plus bas, notes 5 et 6). L'origine de Gaunes ou Gannes est inconnue, quoi qu'en dise P. Paris (II, 111). La tentative de E. Brugger (Alain de Gomeret, loc. cit.), pour identifier cette localité, et aussi Benoïc- Genewis, à Vannes (en breton Guenedj, est manquée : les Français n'ont connu le chef-lieu du Morbihan que sous les formes Vannes et Vennes (voy. E. Langlois, Onomastique des chansons de geste, 1904. p. 667 ; cf. Rosenzweig, Dict. topographique du Morbihan, p. 282).
i. Trebe (111,4, 9, 15 ; V, 65, 330), Montlair ou Montloir III, 16-18). G. Brauner (Marh. Beitràge, fasc. II, p. 59) identifie Trebe à Trèves- Cunault ^Maine-et-Loire, arr. Saumur) et croit retrouver la trace de Mostier- Reial dans les ruines du célèbre monastère carolingien de Cunault ! Si on le poussait, il identifierait le « lac » auquel Lancelot doit son surnom.
2. La rivière Arsie est une rivière de roman. Elle doit son nom à un souvenir provoqué par la lecture de la légende de Girart de Roussillon, où elle est, du reste, non moins fantaisiste. Voy. .T. Bédier, Les légendes épiques (t. II, p. 55).
Carahais, Carahes (III, 107, 108; VI
4. Combien y a-t-il de gens instruits, même aujourd'hui, qui sachent où est cette localité?
5. Il suffit de se reporter aux p. 300 et 418 du t. III, 391, dut. IV, 131, et 225 du t. V, pour se persuader, si surprenante que soit cette constatation, qu'aux yeux de l'auteur du Lancelot cette localité est dans la Bretagne insulaire .
6. Ontrouve les graphies Camparcorentin, Quanpercorentin,Carparentin, etc. Déformé au point d'être méconnaissable ce mot devient un nom de personne: le roi Cabarentin, Carbarecotin ou Carpercotin de Cornouailles (V, 173, note 2, 327, 336 ; cf. dans la Mort d'Arthur, VI, 364, 371).
7. Dans YEstoire (I, 252) elle est nettement en Grande-Bretagne ; de même dans le Lancelot (V, 170) le duché de Broceliande.
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3. Patrice est seigneur de Chërrotou Carroe c'est-à-dire Charost, Cl .ut. de Bourges) et d'un autre ch&teau appelé Dun. Mais au tans Bssout « lo fil celui Patrice, qui trop fu proi el riguereus, fuapeléz Essou-Duns, por
ce que trop estoit pet is ses nous, com a si bon chastel el si plentireus;
Ni fu autant a dire Essou-Duns, comme li Huns-Essout » Marburger BeUr&ge, fasc. II. p. \~ ; Sommer, III. 28 . Le - chaatel Dun », situé en Berry Sommer III, 76), est évidemment Issoudun et non Châteaudun en Eure-et- Loir.
i. Saint-Cirre III, 76; Marb. Beit.t t'asc. VI, p. 123, \~* est Sancerre, ville dont le nom [Sanctus Satyrus a été de bonne heure l'objet d'étymologies fantaisistes (voy. J . Buekeley. Beitrâge zur franzoesischen OrUnamen, tl de Munster, 1908-0, p. 109\ Comme pour l'Angleterre beaucoup de noms de châteaux sont de pure fantaisie : Haut-Mur sur la Loire III. 7* . Lambrion flll, 79^, etc. Je me demande si le premier de ces noms n'est pas un horrible jeu de mot provoqué par le nom de Saumur ? .
5. Voy. V, 323, 337. 1. 2. C'est naturellement du nom germanique Klemming^ que s'inspire l'auteur.
Pour Arnouz (Arnoul
7. Cependant Lancelot, quoique né en la Marche de Gaule et delà Petite Bretagne ^>, est considéré comme Français : m il est do pais de Gaule car molt an parole droit la parleûre » Marb. Beitr., fasc. VIII, p. 99 ; Sommer. III, 125).
pavait tribut. Tous Les pois en ce temps étaient « par élection 1 ».
Une ville a laquelle 1 auteur semble prendre intérêt, c'est Meaux.
Le Saint-Esprit révèle à Josephé dès le début de son apostolat en Orient que le roi Evalach est né en <« une ancienne cité qui est appelée Meaux en France » et fils d'un pauvre « refaitières » de souliers. Dans sa jeunesse il lit partie du lot de cent enfants mâles de cinq ans, et de cent pucelles, filles de chevaliers, exigé par Auguste, empereur de Rome. Le duc de Meaux, Sevain, l'envoya à Rome avec ses deux filles. Celles-ci moururent, mais Tibère confia au « comte » Félix le bel enfant Evalach quand celui-ci eut atteint l'âge de douze ans. Félix l'emmena avec lui en Syrie. Ayant tué dans une querelle le fils de Félix, Evalach s'enfuit auprès de Tholomer Cerastre, roi de Babylone(Le Caire), qui lui donna en fief sa terre pour l'avoir sauvé de son ennemi Oliferne ?.
Cette histoire saugrenue a déjà attiré l'attention 3 sur l'intérêt que YEstoire porte à Meaux. La « cité de Meaux » reparaît dans la Mort d'Arthur '+ : le roi y séjourne assez longtemps pour que messire Gauvain, blessé gravement en combat singulier par Lancelot, puisse se remettre.
Ce nom d'une localité réelle frappe d'autant plus que la géographie de YEstoire et celle de la Mort cT Arthur (en ce qui touche les combats de Gaule) est des plus vagues.
L'auteur qui introduit Meaux, sans le moindre à propos, ne serait-il pas originaire de cette ville ou de la contrée environnante? Ne serait-il pas un compatriote (Briard ou Champenois, de ce Chrétien de Troyes dont il a connu et utilisé l'œuvre ?
A l'appui de cette conjecture on peut faire valoir :
1° Que le ras, 768, le plus ancien à coup sûr de tous les mss. du Lancelot \ et celui qui, à notre avis, représente la plus ancienne rédaction du 1. 1 et du début du t. II du Lancelot propre 6, est écrit en dialecte champenois 7.
Voy. VI
•). On peut le dater du milieu du règne de saint Louis.
6. Je partage sur ce point l'avis des élèves de Wechssler auxquels on doit l'édition du commencement du Lancelot propre, dans les t'asc. III. VI. VIII, des Marhurger Beitràge zur romanischen Philologie.
7. Bubinger (fasc. VIII, p. 17-19) croit même pouvoir spécifier que le
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la Champagne, de la Bourgogne al de la lorraine, t. En voici quelques exemples, outre beaucoup d'autrea. Le i"1 Cla
célèbre Ba fête en ce jour, anniversaire de son couronnement III. Galehaut tombe malade et languit depuis ce jour de la maladie qui l'emportera IV. lai-l*)!>; réd m>-. . Le ehevaliei aux armes rermeillea qui
veut venger Méléaguanl cite pour ce jour Lancelol ;> la coui îde-
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la Qlléte, Gauvain chevauche de la Pentecôte à la Madeleine VI, 105, etc. .
•2. Voy. Mgr Duchesne dans [es Annale* du Midi, t. \ . et dana sea /■' épiaeopaux de V ancienne Gaule, 2 éd., I 190*3 . 321-340. Cf. J. Bédier, Légendes épiques, t. II, p. 69 et suiv.
3. On ne sait malheureusement presque rien de cette église fondée au \iic siècle. Voy. Paul Hoppenol dans les Positions des thèses de V Ecole de* Chartes, promotion de 1893, p. VI,
4. L'édition de ces comptes forme le tome III (191 * des Documents relatifs au comté de Champagne et de Bric [1172-1361 publiés par Aug. Longnon dans la collection des Documents inédits sur V histoire de France.
L auteur est un clerc. Cela est évident. Cela ressort non seulement de YEstoire et de la Quête, mais du Lancelot, on la déjà vu l. Est-ce un régulier ou un séculier?
\ coup sûr, il n'appartient pas au clergé paroissial, encore beaucoup trop ignorant pour posséder les connaissances qui se manifestent dans toute l'œuvre.
Est-ce un moine? L'hypothèse n'est guère probable. Où celui-ci aurait-il trouvé le loisir d'écrire une œuvre énorme qui a demandé plusieurs années de méditations et de rédaction.
Il est incontestable que l'auteur a une prédilection pour les religieux qui dans le siècle ont été de vaillants chevaliers 2. Aussi Grœber3, qui restreint, du reste, sa remarque à la Quête, voit-il en lui un chevalier-moine, Templier ou Hospitalier. Hypothèse ingénieuse, mais les membres de ces ordres avaient-ils l'instruction théologique nécessaire pour composer YEstoire, la Quête ou même YAgravain ?
L'auteur met constamment en scène des ermites. C est à ces personnages qu'est confié le soin d'interpréter les songes, d'expliquer le sens des aventures, d'hospitaliser les chevaliers. Mais l'ermite, « le prudhomme », est un ressort tellement banal qu'il n'v a rien de bien sérieux à tirer de là4.
Ce qui frappe, cependant, c'est la partialité en faveur des saints ermites qui suivent la règle de saint Augustin. Le bon chevalier Adragain, quittant le siècle, se rend en un ermitage qu'il transforme en un « covent de rendus qui tenoient la rieule et l'establissement de saint Augustin 5 » . C'est à un ermite du même ordre que le Saint-Esprit révèle la « desloiauté » pratiquée au château d'Escalon sur lequel vont tomber les « ténèbres6 ». Dans YEstoire on va même jusqu'à faire des ermites les pre-
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Le nom d' Abstinents
Cependant, si les ■ religions de noirs moines de « blancs moines • n'étaient pas très ispandues il en existait, puisque Galehaut, un peu avant m mort estore •-. outre quatre abbayes de r <' ordene de saint Augustin . deux autre
■ noirs moines ' ». Déjà, plusieurs siècles auparavant, Mordrain, retiré dans un ermitage, Le transforma en une religion de hl moignes fondéeen l'honneur de la Trinii d cette blanche abbaye . Galaad, après son adoubement, retrouvera 1 écu de son
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I 1\ . s>'. Les ermites de sainl Augustin, quoique vêtus de noir III. il: « vestus de noirs draps, une cape close affublée toute noire , ne sont pas des* noirs moines a des Clunisiens .
5. I, 243-244. Cf. l'abbaye de Glay ? I. 285, 291 . et l'abbaye de Petite- Aumône (V, 232).
antique parent1. Guéri par la lance, à la fin de la Qurte, le roi mehaigné se rendra en une maison de « blancs moines » où le Seigneur fera pour lui des miracles 2.
De ce que les préférences de l'auteur vont aux religieux de l'ordre de saint Augustin, chanoines :\ ermites surtout 4, il ne s'ensuit pas qu'il soit affilié à cet ordre. Il pouvait tout simplement éprouver pour lui une sympathie particulière h.
Peut-être aussi cédait-il à des préoccupations de vraisemblance historique. Il était suffisamment instruit pour savoir que les Bénédictins, soit moines noirs (Clunisiens), soit moines blancs (Cisterciens), ne pouvaient exister à l'époque où se place le roman. De là peut-être la prédominance des ermites, peu compromettants, et l'invention des Abstinents.
Les préoccupations de YEstoire et de la Quête sont moralisantes autant qu'ascétiques. Elles visent la pratique de la vie chrétienne. La Quête insiste inlassablement sur la nécessité de la confession et de la confession fréquente 6. C'est parce que la reine Guenièvre s'était mal confessée le jour de son mariage que le démon entra en elle ; c'est Satan qui lui fit jeter sur Lancelot le regard qui les perdit tous deux7. Les chevaliers qui sont entrés
2. VI, 191. A chaque instant dans YAgravain (V, 6, 32, 33, 37, 70, 219), il est question de « blanche abbaye », mais ce peut être une allusion à la blancheur des bâtiments et non à la nature de l'ordre religieux. Cependant, une fois (V, 212), il est question de « rendus » qui sont « vestus de robbe blanche ».
3. Les abbayes de Galehaut sont sans doute, dans l'esprit de l'auteur, des communautés de chanoines réguliers. Déjà les églises fondées en l'honneur des saints Salluste et Hermoine (I, 78-79), desservies par douze « prouvoires », sont dans ce cas. On sait que l'adoption ou l'extension de la soi-disant règle de saint Augustin n'est pas antérieure au xie siècle.
4. On ne sait rien des ermites de saint Augustin avant la fin du xne ou le xme siècle. Leurs différents groupements furent unis en un seul corps par Alexandre IV en 1256. Voy. Helyot, Histoire des ordres monastiques, t. III (1715), p. 7.
5. Je relève, à titre de curiosité, qu'une collégiale d'augustins, fondée à Châteaudun, vers 1130, était dédiée à la Madeleine (Gallia christiana, t. VIII, col. 1317), sainte pour laquelle notre auteur éprouve une dévotion toute particulière (cf. plus haut, p. 151).
7. « Li anemis. . . lors entra en la roïne Genièvre, qui ne s'ert mie bien « faite confesse puis qu'ele entra primes en mariage et l'esmut a che « qu'ele te regarda rolentiers tant comme tu demoras en son ostel le jor
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Loin de vivre éloigné du siècle, notre auteur 3 était plon( Sa conception de l'amour, ^<>s descriptions incessantes de batailles, joutes, duels judiciaires, d'armoiries, sa profonde con
naissance du point d'honneur, du code féodal '. en un mot de la vie séculière du xuT siècle, le prouvent a l 'évidence. Il -
ijur tu rus fais chevaliers » (VI, 90, I l 6 Bn effet, dès le premier ins l'attitude de Lancelol n'a laissé ,:i Guenièvre aucuo doute sur l'im prêts qu'elle avail produite sur l'adolescent et elle s*étail appliqui étourner
les remarques possibles de ^on entourage Warburger Beitràge..., VIII, 99-100, 104 ; éd. Sommer, III, 125-426, 128 . Cf. plutj haut,
pitre [V, p. s" ss
2. Les ermites le proclament à maintes reprises VI, 112-113, 117. I
i. Cf. plus liant, p. 104.
VI, '.:, i
8. On peut suivre la progression des efforts des prudhommes poui l'amener à cet aveu (VI, 47-48. 51, 92, 95).
9. Il y aurait lieu d'étudier le Lanceloi au point de vue des institutions juridiques et militaires du xnr' siècle.
Il est tout à l'ait curieux qu'un homme du \vn" siècle ait pensé à faire ce
complaisamment sur les différends du roi Glaudas avec ses vassaux et ses sujets. Il se délecte à l'exposé des cas de conscience féodaux '. On a relevé l'habileté avec laquelle il atténue la responsabilité de Lancelot à l'égard d'Arthur, en faisant de lui un commensal mais non un vassal du roi 2.
L'auteur n'a point d'illusion sur la constance et la fidélité du monde chevaleresque. Segurade est bon chevalier et « large » : il attire donc à lui les « légers bacheliers », vassaux d'une Dame qu'il veut dépouiller 3. En distribuant à profusion les dons et les
travail. Au dire de Chapelain, Chantereau-Lefèvre avait entrepris un traité de droit coutumier français fondé sur notre roman. Dans son dialogue avec le cardinal de Retz, il prête à l'un de ses interlocuteurs le langage suivant : « Je suis d'avis de vous renvoyer pour les coutumes au Grand Coutumier « du royaume de Logres, je veux dire au livre même de Lancelot, où vous « les trouverez semées fort dru, si vous n'aimez mieux attendre la publi- « cation du Traité qu'en fait le grand antiquaire M. Le Fèvre, qui n'autorise « presque ses observations que par les passages qu'il tire du Lancelot. dont « il fait son capital en cette matière de coutumes. Je vous dirai seulement, « en général, qu'elles ont le caractère des mœurs de ce temps reculé. » (De la lecture des vieux romans, Dialogue de Chapelain et de Ménage, adressé au Cardinal de Retz, publié dans la Continuation des Mémoires de littérature et d'histoire, par le P. Desmolets, t. VI, part. I, 1728, p. 341.) Le traité de Chantereau-Lefèvre n'a jamais paru, si tant est qu'il ait existé, mais ce juriste s'appuie sur le Lancelot dans son Traité des fiefs, publié en 1662, pour autoriser son interprétation du terme « meffaire » : il invoque un passage du débat de Lambègue et de Pharien correspondant à la page 70 du t. III de l'édition Sommer, et ajoute : « Il y a bien des choses à recueil- « lir de ce discours : ie me persuade que l'Autheur (que la suite du liuure « montre auoiresté Moine) avoit dessein sous vne fable forgée a plaisir et des « noms supposez de représenter les mœurs etla manière de viure des Caua- « liers de son temps » (p. 88). Le Lancelot a été le livre de chevet de Marc Wlson de la Colombiere, qui l'a utilisé dans son ouvrage, Le Vray théâtre d'honneur et de chevalerie ou le Miroir héroïque de la Noblesse (1648,
2 tomes en 1 vol. in-folio). Cet héraldiste reproduit (p. 136-1*5) les armoiries des principaux héros de notre roman, et même cite (p. 134-135) les épisodes de Brumant l'Orgueilleux et de l'apparition du graal à la table ronde. Il prend au pied de la lettre les fantaisies de notre roman (voy. p. 40, 42, etc.).
Lacurne de Sainte-Palaye, dans ses Mémoires sur Vancienne chevalerie considérée comme un établissement politique et militaire (Paris, 1759, nouvelle édition, 1781, t. II, p. 115-116), s'autorisa du précédent de Chantereau- Lefèvre pour oser utiliser les œuvres littéraires du Moyen-Age.
1 . Pharien hait Claudas, mais il est bon vassal ; il retient donc sans cesse la main de Lambègue, son neveu, prête à frapper le tyran (III, 64, 65, 70, 93-94, 97-98, 100-103). Très instructif aussi est le dialogue de Claudas déguisé et du sergent, son compagnon, Arcois « li Flamens » (III, 29-33).
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• tenus, car li régnée ne peut astre maintenus s.- h connu
des gens ne s i aoorde >> .
Quant .i ceux qui viennent 6 L'armée par I ils ne valent
rien si le roi n*a pas bon coeur. Arthur sera sauvé i il écoute le povre bachelier ». Il doit donc conquerra l'amor dea ba gens , dea petits gentilhommea s'entend, non dea vilains dont
l'auteur ne se SOUCie pas
Le peuple, en effet, est absenl de 9on œuvre Comme tous lea clercs et hommes de lettres de son temps, L'auteur méprise et hait le peuple. Sans doute le gentilhomme ne doit pas opprimer le vilain. Le preux Guerrehèa se croit même tenu d'indemniser un pauvre paysan qui, l'apercevant dans la forêt, a pris la fuite et a laissé stupidement dévorer son Ane par les loups Mais Guerrehès est un personnage exceptionnel, même parmi Les compagnons de la Table ronde. Lancelot lui-même n'admet de la part des vilains aucune familiarité. L'un deux, une fois, ose saisir son cheval à la bride et réclamer le péage. Le héros réplique qu'il est « frans hom » et passe sa lance au travers du corps du malappris 6.
Le vilain n'apparaît, du reste, que bien rarement dans notre roman, et naturellement sous les couleurs odieuses qui sont de
Lancelot (V
règle dans La Littérature courtoise. Le vilain déteste les chevaliers et est enchanté de leur jouer un mauvais tour. Un des compagnons de la Table rondo, Dodinel. en voulant traverser une rivière sur une planche étroite, lomhe à l'eau et en boit tant qu'il pense « crever >>. (Cramponné à une planche, il aperçoit un « vilain » qui s'apprêtait à passer l'eau. Et le dialogue s'engage en ces termes :
Dodinel : « Ha! vilains, par amors, aidiés moi tant que jou soie venus à la rive. »
Le Vilain: « Dans chevaliers, quel deable vous ont chi amené? Quidiés vous avoir trouvé en celé aiguë aventures ? »
Dodinel : « Aventures y ai je trové. Mais, porDieu, biaus amis, ne me délaie mie, ne ne me tiens lonc plait, mais aide moi, s'il te plaist. »
Le Vilain : « Par ma foi, non ferai, mais ensi comme vous y entrastes si en yssiés. »
Et le vilain s'en va, laissant Dodinel « en tel péril qu'il estoit • » .
Seule la race détestable des nains dépasse le vilain en railleuse et narquoise méchanceté. Ils exècrent les chevaliers errants. L'un d'eux ose parler à Lancelot en ces termes :
Vus estes uns des fox chevalers del secle puisque vus estes des chevalers erranz qui vont musant parmi lo monde et vont tant querant la folie qu'il moerent de malaise et de mal aventure en estranges teres 2.
L'esprit de l'œuvre est donc profondément aristocratique. En dépit des efîorts de l'auteur pour purifier la « chevalerie », celle-ci consiste avant tout dans la bravoure personnelle. On peut blâmer Agravain, Mordret, Guerrehès, mais ils ne seront pas disqualifiés, même aux yeux d'un Lancelot ou d'un Bohort, pour avoir commis des actes de cruauté ou de luxure : leur valeur les absout.
Glaudas est un félon, c'est un usurpateur et un tyran, mais il est sage et « bon chevalier ». L'auteur est fasciné par cette figure pour laquelle a dû poser quelque grand feudataire, son contemporain. Les Agravain, les Mordret, les Glaudas, sont les prototypes des abominables princes français, anglais, italiens du xive et du xve siècle, qui se sont délectés à la lecture du Lancelot, dont ils conservaient un exemplaire bien calligraphié et richement enluminé dans leurs « librairies ».
IV, 348-319. Cf. Paulin Paris, V
2. V, 244, note 3. Cf. les moqueries d'un nain à l'adresse de Lancelot et de Mordret privés de leurs chevaux (V. 278).
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Que te proposait -il en composant l énorme < >> .<>i-i tru eloi ?
11 ae recherchait pas la gloire littéraire : il a caché ion nom avec asseï de soin !><>ui qu'on n'ait pu déchirer le voile dont il I i enveloppé K II n'avait, a coup sûr, aucun l»ut politique on local. L'évangélisation de la Grande-Bretagne i i les en< hautement* de ce paya ne pouvaient sérieusement L'intéresser, car tout donne
à croire que ce pays était pour lui tcrr.t incogtlitê
11 voulait charnier le public courtois dea chevalière et dan
de son temps. Il voulait aussi et surtout l'affiner, le mor.ili
l'édifier, La figure de Lancelot est tracée pour aervir il<- modèle
aux chevaliers du xnr siècle : Lancelot, bien qu'il passe la majeure partie île sa vie en Grande-Bretagne est, pour l'auteur, un « chevalier français ' ». 11 a tout pour lui : beauté du corps, force, courage, fierté, sobriété dans Le langage, perfection dans la tenue, considération pour les faibles, constance en amour6 La paaaîon le charge d'un lourd péché : il L'expiera cruellement.
Autour de lui se meuvent une multitude île héros, quelques-uns séduisants, ainsi Gativain, deux de ses frères, Guerrehès et Gaheriet, surtout les parents de Lancelot, ses cousins Lionel, Bohort,
i. Wauchier de Denain, lui aussi, semble avoirété un chapelain au service d'un prince. Voy. plus loin p. 176etsuiv.
2. Et bien d'autres encore, ainsi Guiot de Provins. Voy. John Orr. Les Œuvres de Guiot de Provins, poète lyrique et satirique Manchester, 1915
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son demi-frère Hector ; niais aucun ne possède l'ensemble de qualités physiques et surtout morales qui placent si haut Lancelot. La physionomie la plus originale est celle de Galeliaut : c'est l'incarnation de l'amitié, considérée comme vertu, type le plus beau de l'ami qu'on ait vu depuis l'Antiquité. Parmi les comparses de second plan, ceux qui ont les sympathies de l'auteur, ce. sont les bons vassaux — tel Pharien — fidèles à leur seigneur, même mauvais, par une stricte observation du contrat vassalique et, en même temps, férus du point d'honneur féodal.
Le Lancelot est bien le code de l'honneur féodal et chevaleresque.
Dans la pensée de l'auteur, son œuvre est plus encore : c'est une œuvre d'édification religieuse '. En subordonnant 1' « avanture » séculière à la plus haute aventure qui soit, la recherche, la « quête » de la plus sainte des reliques, celle du graal, qui a servi au Sauveur à célébrer la Gène, il purifie le genre romanesque et l'élève à la dignité, dans son intention, d'une « légende » ecclésiastique.
C'est la hauteur du but qui justifiait, aux yeux de l'auteur, comme de tant d'autres du Moyen-Age, la liberté qu'il prend avec la vérité. Il est vrai que l'audace de notre homme n'est pas petite. Il attribue tranquillement la paternité du « livret » mystérieux contenant YEstoire, et même peut-être l'ensemble du Conte du Graal, au Christ lui-même 2. Il soutient qu'un passage de rÉvan-
1. Heinzel p. 151) voit dans ÏEstoire le récit dune sorte de croisade d'Orient en Occident.
2. Le « livret », grand comme la paume de la main, est dû au Sauveur : « jou meïsmes l'escris de ma main », déclare Jésus (l-9 5). Pendant sa vie terrestre Jésus n'a écrit qu'en deux occasions. Après sa résurrection, il n'a écrit de sa main que « la sainte escripture du saint graal » (I, 119). — Le solitaire commence la lecture du livre sacré au point du jour « et trouvai le commenchement de mon lignage que je moult desiroie a veoir » (il appartient donc lui aussi à la race élue) ; la lecture de la vie et des travaux de ses ancêtres l'occupe jusqu'à tierce (vers neuf heures du matin). De ce point jusqu'à midi il lit la partie intitulée « del saint Graal ». Ensuite vient celle dite « la grant paor », dont la lecture est suivie d'éclairs, de coups de tonnerre, puis d'une profonde obscurité. La clarté revient, des voix entonnent un hymne de grâces ; ,il est none passé (plus de trois heures de l'aprèsmidi). L'ermite, qui se croit toujours au matin, commence la célébration du service divin : au moment où il va recevoir son Sauveur, un ange le transporte au plus haut des cieux où il contemple et comprend la Trinité (I, 5-7). De retour en son « habitacle » le solitaire, sur l'ordre du Haut maître,
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Des érudits ainsi Ileinzel, p. 149 bc sont in sections de VEstoire pouvait correspondre chacune .lu livrel • . tentative décevante, car le plan te ne peul <| i
faitemenl correspondre au plan céleste. Une quatrième pa
merveilles • annoncée par l'édition Hucher II. i i eal une • malheureuse; il esl clair que la division tripartite esl dans un : obscur mais certain avec la rrinité, dool le mystère, inquiétant poui le taire, suscite l'apparition du i.lin^i lui-môme éd. Sommer, I. i
Celé samblance donl li Ewangille parole | nsnou en ta qui
h del sainl graal, car pai les noecea qu'il flsl crier poonsenten
w ilol sainl graal où li preudome mangeront; li vrai chevalier c'esl a
crus que nostre sires trovera vestus de robes de i >. grâces el de boines vertus que Diex preste a chaus qui l sot, mais
.. chaus qu'il trovera desgarni el desnués de vraie confession el . repentance, et de boines œvres de miséricorde, chaus m- voldra il mi.- « rechevoir, ains 1rs fera jeter hors de son ostel et de la compaignii
autres, si qu'il rechevront autant de honte et de vei >li autre
u auront d'onor « VI, 91 .
•J. Voy. plus haut, g, 126-131.
3. Paulin Paris 1. 197, 221, note 1): « Ainsi dans notre roman, les deux tables la table eucharistique et la table du graal] n'en font réellement qu'une et l'hérésie se trouve parfaitement accentuée. • Le auquel
se réfère P, Paris manque dans l'édition Hucher III, 12n et dans l'édition Sommer l, 208 . lue remarque faite par P. Paris lui-même p. 198, note 2) aurait dû l'avertir qu'il était en présence d'un texte stupidement inlerj — ■ Quant aux réflexions de Louis Moland Origines littéraires de la France^ p. 70-71 à ce sujet, elles sont déconcertantes et, d'ailleurs. q< . .
i. \i Chrétien de Troyes aux v. t398, t403 ni Wauchierde Denain les vers 28074-76 dans Potvin, t. IV, p. 261-262, sont certainement interp ne fournissaient de renseignements sur le mystérieux graal quePerceval avait vu défiler devant lui en compagnie de la lance qui saigne et des tailloirs » d'argent .
Kobert de Boron, le premier, en fit une relique chrétienne. Il imagina que ce « vaissel » aux propriétés merveJUeuses était celui où Jésus avait célébré Étude sur le Lancelol. H
itâ ii i i'i bI k Le làfm eLot en n;<»>i.
L'auteur es1 un ecclésiastique relativement fori instruit, mais dénué de toute prétention à innover, quoiqu'il fut au courant de certaines préoccupations théologiques et rituelles <le son temps. La controverse sur le moment ou s'effectue la transsubstantiation L'a certainement intéressé. Au eommencement du Mil' siècle, les théologiens de iécole de Paris discutent pour savoir si la transsubstantiation du pain a lieu après la formule « hoc est corpus meum » ou seulement après la consécration du calice. Cette dernière opinion était celle du célèbre Pierre le Chantre, lequel fut
la Cène chez Simon; Joseph d'Arimathie l'ayant obtenu do Pila te y recueillit le sanu qui sortait des plaies du crucifié : « Leenz eut un veissel moult -en! Ou (',11/ IVisoit son sacrement. Un Juisle veissel trouva Chiés Symon, selpristet garda » [Joseph, v. 396-399; cf. v. 434-438, 508-510, 563, 573, 2469, 305G : sur les vertus de ce vaissel : v. 718, 728, 937, 2032, 2448, etc.). Un passage est inquiétant : - Cisl veissiaux où men sanc meïs — quant de men « cors le requeillis, Calices apelez sera. [ Par] la platine kisus girra — Iert la h pierre senefiée Qui fu deseurmi seelée — Quantoù sepulchre m'eus mis» (v. 909-913). Robert de Boron assimile donc le « vaissel » (graal) au calice eucharistique (cf. la fin du chapitre suivant).
UEstoire conserve au graal sa vraie forme que nous décrit Ilélinand : « scutella lata et aliquantulum profunda » (cf. p. 136). Le saint ce vaissel » graal (I, 162, 202, 209, 211, 231, 241-2, 262-3, 286, 28); cf. IV, 348; V, 393 ; VI, 42-44, 180, 189, 196, 197) est une « escuelle » (I, 3, 13, 14, 20, 21, 79, 81, etc. ; cf. VI, 190) en « semblance » de calice (IV, 343; V, 108; VI, 392); elle est portée au-dessus de la tête (ibid.). [Le graal est représenté dans le ms. fr. 342 de la Bibl. Nat. (daté 1274) au fol. 145 verso.]
Surtout la description que nous reproduisons de la première messe célébrée par le premier évêque Josephé prouve que le graal est différent du calice eucharistique : celui-ci est au centre de la table sainte dont la lance qui saigne et l'écuelle occupent respectivement les deux extrémités (cf. I, 33).
C'est seulement dans la scène finale de la communion de Galaad et des autres élus que le graal redevient le calice eucharistique, 1' « escuèle où Jhesu Crist manja l'agnelle jor de Paskes od ses disciples », et à Josephé, descendu du ciel pour célébrer la messe, se substitue, au moment de la communion, le Sauveur lui-même pour conférer l'hostie aux douze héros de la quête (VI, 189-190). Mais à la sainte table sur laquelle repose le saint graal « onques chevalier ne manja puis le tans Joseph d'Arimathie ». Les merveilleuses guérisons et les révélations de tous genres, que dégage la présence du graal (I, 14-21, 32, 79, 231, 250, 286-289; IV, 343-4; V, 108, 302, 392 ; VI, 13, 42-43) sont dues à sa qualité de relique sacrée, non de calice eucharistique, tout au moins jusqu'à l'apothéose finale.
Robert de Boron donne à graal (de graclale, mot d'origine inconnue) une étymologie de fantaisie : agréer (Joseph v. 2661, 2674, p. 112; version en prose, éd. Hucher, I, 256,318; Perceval, éd.llucher, p. 483 ;éd. Weston, II, 82). Cette étymologie apassé dans YEstoire(l, 79, 1. 26) et dans la Quête (VI, 190, 1. 33)': « c'est l'escuele qui a servi a gré tous ceus que j'aitrové en mon service. » Sur ce terme, voy. encore W. Fœrster, Wœrterbuch, p. 174-179.
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Josephés se misl tantoet a jenole el bail son prs et cria merci en pic— rani de toui B6i peciés, El quant il fu redreciée, si vial devant lui le platine une pièce en samblance de pain; si le prinat et le leva en haut, et quant il ot rendu grâces i Nostre Seignorsi ouvri la bou le vaut mètre dedens : si regarda et vit que ut uns cors entiei -
quant il le vaut traire arrière si ne pot, aius le senti en sa bouce anchois qu'il le peûsl clore, et quant il ot usé, si li fu avis que toutes les douchors del momie que on poroit dire de bouce li fuissent i el cors, Après rechut il une partie del saint boivre qui estoit el calice ;
t. Sur Pierre de Ilosdene-eti-Brav. dit Pierre de Reims ou Pierre le Chantre, mort près de Soisaons, le 23 septembre 11^7, voy. Ch. \". Langlois, Les mss. du Verbum tbbrevimtum dans le Journal \ s juil-
let 1916, p. 307.
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et quant ilôt ce fait, si vint une angeles el prinst le platine et le calice et le iii i — l I Un sour l'autre. El Bor la platine furent plusors pièces en Bamblance de pain, el quant li angeles ot pris le calice, si vint un autres et leva le platine en haut et ce qu'il ot desus avoec si l'enporta a ses
ii . mains fors de la cambre, el li tiers angeles prinst le touaille, >i l'enporta après celui. Et cil (jui porta la sainte escuele lu tous daarains. Et quanl il turc ni hors de l'arce tout troi, si parla une vois el disl : < > tu petis pueples novelement nés delà naissance espiritel, je vous envoie mon [lis. vostre Salveor, c'esl mon cors quipor vos sousfri corporel naissance et morl : si gardés que vous aies vraie créance de si liante cause recevoir et user, car se vous créés vraie ment que ce soit vos salveres, vous rechevrés pardurable dampnement a arme et a cors, car chil qui usera mon corset bevera mon sanc et n'en sera dignes, il mangera et bevera son destruiement, ne nus n'en puet estre dignes s il n'est vraiement creans. Or vous gardés que vous le soies. » Lors vint li angeles qui porta le platine devant Joseph, si s'agenoilla et rechut dignement le Salveor, et cascuns des autres ausi. Si estoit avis a cascun quant on li metoit en la bouce qu il i veoit entrer i. enfant tout formé. Et quant il l'orent tout reçu, si s'en retornèrent li troi angele en l'arce et mistrent sor l'autel les vassiaux qu'il en avoient enporté devant * .
Dans la Quête, Josephé, quand il apparaît à Galaad, Perceval et Bohort.
si prinst dedens le saint vaissel une oublie qui ert faite en samblance de pain, et al lever qu'il fist descendi de devers le ciel une figure en samblance d'enfant et avoit le viaire aussi rouge et aussi embrasé comme fus ; si se feri el pain, si que cil qui el palais estoient virent apertement que li pains avoit forme d'orne carnel 2.
Selon une opinion autorisée, « tout cela montre que l'auteur prenait un vif intérêt aux controverses théologiques du temps et son récit permet de conclure presque à coup sur qu'il se rangeait nettement à l'avis de Pierre le Chantre et voulait marquer que la transsubstantiation n'avait lieu qu'après les deux formes consécratives 3 ».
Les mots soulignés dans la citation précédente de la Quête
Sommer, VI
3. Thurston, L'Eucharistie et le saint Graal, étude parue dans The Month, de décembre 1907, traduite par A. Boudinhon, dans la Revue du clergé français du 1er décembre 1908, p. 564.
Remarquer que les récits clé miracles eucharistiques ne commencent à se multiplier qu'à partir de la fin du xue et surtout au xmc siècle [ibid.t
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CHAPITRE VII
SOURCES ET ELABORATION DE I/OEUVUE
A. Sources du Lancelot.
I. L'auteur du Lancelot en prose n'a pas opéré sur table rase. Avant lui il existait un roman biographique en vers français consacré à Lancelot. Nous ne le connaissons plus que par la traduction en haut allemand qu'en fit vers l'extrême fin du xne siècle un écrivain de la Suisse allemande, Ulrich de Zatzikoven, curé de Lommis près Zetzikon enThurgovie '. Cet ecclésiastique nous apprend à la fin de son poème 2, qu'il s'est borné à mettre en teutonique un livre « welche », apporté par Hugues de Morville, un des otages envoyés en Allemagne à Henri VI, pour la délivrance de Richard Cœur de Lion (printemps de 1194) 3.
Ce poème, rédigé dans les Etats des Plantegenèts, probablement en Angleterre 4, raconte une suite d'aventures
i. Le Lanzelet n'a été publié qu'une fois, par K. A. Hahn, à Francfort,
en 1845 (xx-282 pages in-8°).
Vers 9322-9352 (p
3. Voy. G. Paris dans Romania, X, 471. Cf. Luchaire dans Histoire de France de Lavisse, III, i, 112; Wendelin Foerster, Der Karrenritter (1899), p. xlvi. Arrivés en février 1194, les otages repartirent en décembre ; c'est dans cet intervalle, pendant lequel il a eu à sa disposition le ms. de Hugues de Merville, qu'Ulrich a dû écrire sa traduction.
4. Le scénario du poème était placé en Grande-Bretagne (voy. plus loin p. 168 et suiv.). Si l'origine du nom de Lancelot demeure inconnue, le nom de son père, Ban, est à chercher dans le Nord. E.Brugger (Festchrift.. . Morf, p. 84 , qui malheureusement n'a tiré aucune conséquence sensée d'une juste remarque, a fait observer que c'est un nom écossais, et qu'il se retrouve encore aujourd'hui sous les formes Bain, Baine, Baines, Bayne, Baynes. L'existence de l'épisode central, l'enlèvement de la reine Guenièvre par le roi des morts est attestée en Grande-Bretagne dès le milieu du xiie siècle. Voy. G. Paris, Le Conte de la Charrette [Romania, t. X, 1881, 491 ; t. XII, 1883, 511). Cf. F. Lot, Gtastonbury et Avalon [Romania, t. XXVII, 1898, p. 564 sq.) et Mélanges d'histoire bretonne (1907), p. 269 et 275.
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deooiisuei qui te terminent pai le I
belle li'li . fille du toi i ible I m ei i i I
ri i • - \ i G Dfl ÎOU il 11 '|'i "ii i
h , aucune r< lai ion i oupablc uve< • II- el n
de li ddli \ ht lui s(|u i-llr i-si « ul< ir \ ulorîn
I i \ deur litt< i •ni e do oo po il
offrait I ,i\ anl le reti n< ei ! I
■•relut en pi i >se lui doil l'idée d'une biofçrupli oadre, poui te I I i i toul au mo
( >n reconnail facilemenl ce que notre I 1 .1 n tlet . I .<• roi Ban . pèi <• de I m< père de I .anielel . el le Benol i a i o l
l.i fuite du roi avec sa famille, m mort en i liemin, I enlèvement du jeune enfanl par une fée des eaux qui prend soie son éducation jusqu'à I le l'adoubement, tout cela a pu
dans le Lancelot, Bien des traits de notre roman en pi s'exphqueni que comme des survivances du poème antéi \iiim 1 ignorance où le héros esl tenu au sujel de sa naissanc Ainsi son interminable incognito au cours «lu tome I dans le Lum.rlrt le jeune héros ne peul dire ion nom jusqu'à ce qu'il ail conquis le plus fort des chevaliers, Iwerel de Behforel : dans notre roman on ne sail pas pour quelle raison la Dame du I au moment de prendre congé de son Ris adoptif, lui imj condition :>.
Même dans le détail l'influence du pur m»- sefail sentira ohaqi instant, Le récit ilu dépari de Lancelot toul vêtu de blanc p la cour d'Arthur6, lui est emprunté pour le fonds. De même
1. Le Lanzeleta été analysé à plusieurs reprises : Eu France par Faune! dans V Histoire littéraire de la France, t. Wll 1852 . p. 21 ton Paris dans la Romania, t. X 1881 , p. ^71-47C; en Si ssi irJakob Bach toi d, Dût Lanxelei der Ulrich von Zatzikoven Frauenfeld, 1870, p. 32 : en Angleterre par J. L. Weston, The Legend of sir Lancelol du Lue (London, 1901, p. 1 1-17 .
■J. C'est ce que l'ail observer J. 1 . Weston p, Ld,notel contre G. I' et W, Foerster Karrenritter, p, \i v qui se méprennent sur ce point.
3. (h\ trouvera un relevé très complet de ces emprunts par Paul M tons dans son mémoire '/.ur Lanzelotsage paru dans les RomanischtSludien de Boehmer, t. V 1880 . p. 590-700.
t. Cf. J. L. Weston, Sir Lancelot, p. 23, note 2.
5, Edition Sommer. 111, 123.
Cf. plus haut. p
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ronomastique, au moins partiellement ; ainsi Gaheriet (cf. Karjei v. 6229), Dodiael Le Sauvage (cf. v. 71 07), etc. Signalons surtout Galehaut : ce lils de la géante répond au jeune géant Eseâlt le Long du Lanzelet \. 7544) 1.
Les épisodes où (igurenl des messagères envoyées, à bien des reprises, par la Dame du Lac à Lancelot et aux personnages de la cour d'Arthur paraissent également s'inspirer du Lanzelet. Peut-être la troupe des cent chevaliers à Plurîs 2 a-t-elle donné naissance, par suite d'une méprise, à l'étrange « Roi des Cent chevaliers » de notre roman.
On peut sans doute augmenter le nombre de ces rapprochements. Mais ce qu'il importe de faire observer c'est que, après le récit de l'adoubement du jeune héros, tout diffère absolument entre le Lanzelet et le Lancelot 3. Le second n'a guère fait des emprunts au premier qu'en ce qui concerne les« Enfances ».
Dans ces emprunts mêmes les modifications sont profondes et elles sont le plus souvent très conscientes.
La scène est transportée de Grande-Bretagne en Gaule : le Genewis (certainement le Gwynedd, c'est-à-dire le Nord-Galles) devient le Benoïc, royaume fantastique situé dans l'Ouest 4. Ban n'est plus un tyran chassé par ses sujets ; c'est un saint personnage, victime d'un usurpateur, Glaudas, que l'on charge de tous les péchés de Pant. Lancelot cesse d'être parent (neveu) d'Arthur et on comprend bien pourquoi : cette parenté aggraverait sa culpabilité, déjà si lourde, vis-à-vis du roi de Logres ; Lohot, fils d'Arthur, n'est plus né de Guenièvre, stérile dans notre roman: le roi l'a eu avant son mariage de la belle demoiselle Lisanor 5.
1. P. 176. Ulrich a certainement lu de travers le nom du géant : dans le ms. qu'il avait sous les yeux l pouvait être pris pour unes et le g initial n'était sans doute pas rubrique. Le nom devait être Gjalehalt ou Galeholt.
Sur le Genewis, cf. plus haut, p. 147, note
5. Sommer, III, 159. Dans le Lanzelet (v. 6882-6951) Lôût est un tout jeune homme, né d'Arthur et de Guenièvre ; il accompagnera son père dans le pays d'où les Bretons attendent encore qu'il revienne, soit à tort, soit à raison. La vulgatedu Merlin (U, 124, 316) et le Livre d'Arthur (VU, 20, 52, 206, 207, 212) développent l'indication rapide du Lancelot (III, 159, 163). Le Perlesvaus donne un épisode que M. G. Huet [Rornania, 1914, 101) considère avec raison comme une invention récente. Loholt fils d'Arthur figure également dans YErec (v. 1732), mais ce n'est qu'un nom.
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tout, Le L&ncelol invente Bohort, Lionel, Clauda Pharien, I ,a m bègue, etc . el pion - peraonn i I mo iph
oourtoite el chevaleresque trèa étrai i son prototype,
11. D'une tout autre valeur au |><»int de vue littéraire étail le roman en vers de Chrétien de Troyes, le Chevalier de lé Char relie -'. Il a influencé profondémenl notre auteur . Sans ( îhrétien
1 . Ill, s ; V, 65 ; « et quant vous vendrais au lac, si enta b en! tent
el n'aies garde, quar ce n'esl se enchantemena non
il .i été publié d'abord en 1850, à La Haye, par Jonckbloet, * la fin de son volume Le Roman de la Charrette d'après Gauthier Map et Chr* de Frayes, p. 57-101 imprimé sur 3 col. in-4°, diaprés !<• m->. fr. 794 de la Bibliothèque Nal onale). Une édition critique, d'après les bîi mas. aujourd'hui conservés, .i été procurée par Wendelin F< dans sa collecUon des œuvres complètes de Chrétien de Troyes, sous le titre : Der Karrenritter [Lanceloi . Elle esl accompagnée de l'édition «.lu Guillaume tfAnglet attribuée également à Chrétien Halle. 1899, clxxix-499 pages . Il est regrettable que ce savanl se soi! refusé à la réimprimer, comme il a fait d7><v( d'Fvatn, de Cligrès, dans h> formai in-12.
La partie correspondante du Lanceloi en prose rempli! les 1-56 du
livre de Jonckbloet, qui utilise le ius. IV. 339 de la Bibl. Nat. Dans l'édition Sommer ce grand épisode commence au t. IV, p. 155, ligne 19 - termine p. 226, l. Il ; mais il en faut retrancher les pages ls'J. lig ligne 30, qui son! une interpolation sans valeur littéraire, propre au ms. \dditional 10293 !du British Muséum, base de l'édition Sommer. La Charrette etl prose donne doue en 58 pages m-i la substance d< >ers
du poème de Chrétien, continué à partir du v. 6167 et achevé par Godet'ro\ de Lagny.
3. Longtemps on a cru que, au contraire, Chrétien avait imité le Lanceloi en prose. Jonckbloet dans la préface de son livre p. \w- P, Paris dans les Manuscrits françois (/<• la Bibliothèque du Roi t. I\ les Romans de la Table Ronde ne cessent de répeter celte assertioi dernier même, dans son analyse (au tome V , gourmande à chaque instant Chrétien qui n'a pas compris son modèle ! La lecture de ses notes nous
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il n'aurait pas même feu l'idée d'entreprendre de refaire la biographie de l'insipide Lanzelet. Le concept de l'amour fatal de
Lanoelot et de la reine qu'il rencontrait dans le Chevalier de la Charrette pouvait seul donner à son œuvre la grandeur trafique.
Ici notre auteur suit de près L'affabulation de Chrétien. Sans servilité cependant. Quand il le faut il la modifie et la plie à ses propres desseins.
Ainsi il en détache un épisode, celui des inscriptions placées sur des tombes (v. 1811-1 90G) pour le transporter au début des exploits de Lancelot, dans l'épisode de la « Douloureuse Garde » (III, 157-163). Chose plus curieuse encore, il utilise le vide qu'il a pratiqué dans la « Charrette» pour intercaler la rencontre, inconnue à Chrétien et pour cause, de Lancelot et des tombes de ses lointains parents Galaad Ier et Siméon (IV, 175-177 *). La proclamation de l'indignité de Lancelot et l'annonce encore à demi voilée de l'arrivée du rédempteur, Galaad, se rencontre dès cet endroit.
Surtout il modifie le thème du courroux de Guenièvre et de la signification de la Charrette :
Chez Chrétien, la charrette est symbole d'infamie : elle transportait les condamnés et y monter c'était se déshonorer. Lancelot, faute de coursier, est monté cependant. Il a pu ainsi rejoindre le ravisseur, Méléaguant, et délivrer la reine. Mais celle-ci, loin de lui manifester sa reconnaissance, refuse même de recevoir son sauveur. Puis, quand elle apprend que Lancelot désespéré a voulu se suicider, elle a horreur d'elle-même, fait venir le héros et lui explique le motif de son courroux : elle ne pouvait lui pardonner d'avoir hésité ne fût-ce qu'un instant (l'espace de deux pas) à sauter sur la fatale charrette.
Cette conception psychologique estincompatibleavec l'idée que l'auteur du Lancelot en prose s'est fait de la reine Guenièvre.
produit aujourd'hui une impression de comique achevé. L'erreur de Jonckbloet et de P. Paris a été dénoncée par Paul Mârtens dans une partie de son mémoire Zur Lanzelotsage (dans Romaniseh Siudien de Boehmer, t. V, 1880, p. 647-687) ; il lui a substitué celle d'une source commune. G. Paris, dans la liomania (t. XII, p. 486-497), a prouvé que le roman en prose a pour source ici Chrétien de Troyes : au surplus le Lancelot renvoie au Conte de la Carete (éd. Sommer, IV, 40, 1. 3). 1. Cf. plus haut, p. 115.
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se verra reprocher oe grand crime parcelle même qu'il vient de sauver de l'entreprise de Méléaguanl : tell est guerredon Femme . remarque peu gracieusement meaaire Ken I texte b lui seul s. t. ni peu .1 l'honneur de la reine. L'auteui senti et il l'appuie d'une raison sérieuse M but I
calot prisonnier, réussit b l'insu de celui ci b subtiliser 1 .un. qu'il ;» reçu de la reine et .1 substituer un autre presque semblable ; puis elle dépêche à la cour une m ss - celle ci «I que
Lancelol mourant a avoué le crime qu'il a oommis avec la reine et jette l'anneau à Gueniôvre . Longtemps Lui. -.'lui i_ 1 ce
grave incident qui, heureusement, n'a pas de suite da _ grâce au sang-froid et à l'adresse de Guenièvre. M milieu de l'épisode de la Charrette^ une explication se produit «.Mitre Guerrier re et Lancelot : d'abord orageuse —Lancelot auquel la reine réclame son anneau présente de bonne foi oelui de Morgain — elle bc termine par une réconciliation ' : Gtv . ne
fait même pas au héros le reproche, justifié celui-là, vraiment peu contemplé son cadeau.
lui outre notre auteur blâme la cour d'Arthur, a coumn-n par le roi, de ne pas s'élever au-dessus des préjugés. Quand la
1. >< Car bien savoit que elle en auroit trop granl duel et en trop irrant
c< despit le tendroit quant elle lauroit que Lancelot s'en teroit al -
1 oongié m IV, 102 . Chose curieuse, Galehaut Lui-même blâme son ami
dans son l'or intérieur : h SOsi dest'ent Galeholt son compaignon en Tel
l'oyne. non pas por ce .pie il incï>in< - - iee bien <{u'il a tort, mes por
ce qu'il veull apaierlaroynea son compaignon et s'onor garder IV. : B. Vov. IV. 206, l. 36; cf. P. Paris, V. 62-63.
Vov. IV
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fatale Charrette reparaît, portant un jeune chevalier inconnu, celui-ci esl insulté sans que 1<" souverain fasse rien pour arrêter les offenseurs1. Le châtiment ne tarde pas. L'inconnu bat les meilleurs chevaliers de La Table Ronde dont le prestige tombe
très bas. La Daine du Lac. apparaissant soudain, explique au roi
la moralité de l'histoire : l'inconnu esl Bohort, le cousin germain
de Lancelot ; si la victoire a souri à ce jeune homme, adoubé depuis quelques semaines seulement, c'est qu'Arthur et ses compagnons ont péché gravement contre les règles de la courtoisie. Et le roi, la reine, les principaux de la cour montent sur la charrette. Surmontant le préjugé ils abolissent la sotte et mauvaise coutume 2. Le choix de Bohort en cette occasion est significatif. Seul un héros d'une pureté presque parfaite peut non seulement braver le préjugé (cela Lancelot la fait), mais le ruiner3.
Enfin le Lancelot en prose apporte dans l'épisode de la Charrette des modifications originales au concept de l'amour tel qu'il s'exprime dans le poème '* — peut-être sous l'influence du Tristan et certainement sous l'empire de préoccupations dont le but sera examiné plus loin.
On le voit, même dans sa partie la moins originale, le Lancelot en prose use de sa source avec une réelle liberté.
III. Le Lancelot doit beaucoup à l'œuvre de Chrétien de Troyes. Après la Charrette le poème qui a exercé la plus grande influence sur lui c'est naturellement le Perceval ou Conte du
Voy. IV
2. Voy. IV, 218. Il y a là aussi un moyen piquant d'introduire Bohort dans le « conte ».
3. Cependant, quand Gauvain et Lancelot (V. 105) tenteront l'épreuve du palais aventureux, les gens de Corbenic leur crieront ironiquement : « la charrette vous attend», et le premier se retrouve au matin, quand il reprend ses sens, « en la karete » et s'estime déshonoré (IV, 347). La contradiction n'est qu'apparente : l'abolition delà coutume ne vaut que pour le royaume de Logres et, même ici, elle fut provisoire et ne dura que « tant comme li roys vesqui » (IV, 218, 1. 15). Cela était forcé : du moment que l'auteur acceptait une interprétation rationaliste de la Charrette (à l'origine le char des morts), il ne pouvait abolir définitivement la coutume puisqu'elle existait de son temps et persistera longtemps encore : c'est sur une charrette que les condamnés étaient amenés au gibet de Montfaucon ; c'est sur une charrette que les condamnés de la période révolutionnaire seront conduits à léchafaud .
4. Ce sujet sera plus spécialement étudié par Madame Lot-Borodine à la fin du présent volume.
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Les prétentions el les mécomptes de messire Keu, I il ',
I. \i»u-> on sommes toujours réduits • > l'édition procurée i dans son ouvrage en six volumes. Perceval L Gallo (Mons, 1866 ls"i . LoPerceval inachevé de Chrétien commi tell,
. . tu vers 1283 les 1282 premiers vers ><>ut une addition rieure, connue également sous le titre d'Elucidation, III, p, i.i avec U' vers numéroté par erreur 10601. G, Baisl s. 1. n. d. el sou • le couver! de l'anonymat une reproduction du m^. fr. de la Bibl. Nat. non dans le commerce). Elle esl peu P. Meyer dans la Ro nia nia, i. XL, l'»l I , p. 151 : et 1». Weeks dans 1 i fi nie Ftcview, t. Il, p. lOi-10
Mans le Lancelol il I ignore jusqu'à la p. 196-191 du tome III. Cf. plus haut, p. 18-20.
3. Potvin, t. II. p, ls laist, p. 43. La différence i juedans
Lancelot en proî ihevaliers de la Table ronde qui se mettent
en quête d'Arthur bien plus .|in> le roi lui-même. Cependant Arthi met en personne à la recherche de Lancelol dans l'épisode de la i quête* de la Douloureuse Garde Sommer, lll. 156 .
i . Potvin, t. II, p. 179-181 ; Baist, \\. Vu cours aq anné< - the-
vauchées pendant lesquelles il a oublié Dieu, Perceval a envoj s tante chevaliers vaincus à la cour d'Arthur 11. 254, v. 7607-8
:i. Voy. notamment le début de la Charrett S imer, IV, 151
Potvin, t. lll. p. 46 : Baist, p
7. A la fin du L IV (p. 344-34 i qui annonce déjà et prépare «le loin la Quête du saini Graal.
8. Potvin, t. II. p. :\\y2-:\0ù : t. III. p. 1-3, 30; Baist, p. 87-89,
9. Voy. par exemple Sommer III. 137-1 * » » épisode delà Dame de Nohant , 239-241 (deuxième « assemblée a contre Galehaut), 279-281, B0 lutte malheureuse contre Hector] ; IV, 60-00 railleries déplacées à L'égard de
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rappellenl de prèi le rôle qu'il joue dans le ConU du Gratt '. Sagremor l<i Desreé ls Dodinel le Sauvage :\ Mélianl de Lie 'et les frères de Gauvain, A.gravain, Gaheriet et Guerrehès . se retrouvent également dans le Percev&l. Laure de Carduel 6 doit certainement son nom a un vers du môme poème '. Et « Escaiibor» était déjà l'épée de Gauvain dans Je Conte du Grail*.
Lancelot), 158-162 (combat ridicule el malheureux contre Méléaguant , 2<>:;. 206 (reproches indiscrets à l'adresse de Lancelot, puis à L'adresse de Ui reine ; 302 joule malheureuse contre Bohort), 306-309, 315 [fuite éperdue
devant ses ennemis, échange d'armes avec Lancelot), 386, 388, 389 (remarque caustique qui décide Perceval à quitter la coin- .
1. Potvin, II, 74-75, 81-84, 130, 133-0, 179, 182, 190-2. Le personnage figure aussi, et à maintes reprises, dans les suites du Conte du Graal, dans VErec, dans la Charrette et dans quantité dcTomans arthuriens en vers ou en prose. Sur Keu, voy. G. Paris, dans Y Histoire littéraire de la France, t. XXX, 50-52, 61-62, 224, Cf. Gédéon Huet dans la Iîomania, t. XLIII, 1914, 101-102.
2. Sagremor le Desreé figure et dans le Conte du Graal (Potvin, II, 188- 189 ; Baist, p. 49), et dans VErec (v. 1733, etc.). Comme Dodinel (voy. note suivante), il est certainement à l'origine un personnage surnaturel. Voulant s'expliquer son surnom, déjà incompréhensible, le Lancelot en prose ne trouve rien de mieux que de le supposer atteint de boulimie (III, 381 .
3. Dodinel « le Sauvage » est nommé dans Erec (v. 1700), dans Yvain (v. 54). Il figure surtout dans le Lanzclrt cf. plus haut, p. 108) où il garde encore quelque chose de son caractère primitif d'être surnaturel. Voy. Gédéon Huet, Deux personnages arluriens, dans la Romania, t. XLIII, 191 i.
4. Sommer, III, 397. Méliant de Lis figure dans le Conte du Graal où il est vaincu par Gauvain (Potvin, 11,208, 213-6, 220-235 ; Baist, p. 55) et aussi dansl\Erec (v. 1698).
5. Agravain, déjà surnommé l'Orgueilleux, et frère de Gauvain, se trouve dans le Conte du Graal ainsi que Guerrehès et Gaheriet (v, 6146 et 95C9 (Potvin, II, 205 et III, 12). Gaheriet apparaît également dans VErec(v. 1725 . Le dernier frère de Gauvain, Mordret, ne figure pas dans les poèmes de Chrétien.
Sommer, III
7. « Madame Lore » est le dernier personnage nommé par Chrétien (Potvin, III, 46 ; Baist, v. 9191) dont le poème s'arrête aussitôt après.
8. Potvin, II, 243; Baist, v. 5801. C'est sans doute l'influence de Chrétien qui explique que l'épée Escalibor, qui traditionnellement est l'épée d'Arthur, devienne celle de Gauvain dans le Lancelot isIV, 386 ; IV, 61). On en est réduit à attribuer à Arthur, une épée tranchante, Sécante (et non Secance ou Séquence), ailleurs inconnue (III, 421, 1. 35-37). Dans la Mort d'Arthur, c'est encore avec Escalibor que Gauvain lutte contre Lancelot (Sommer, VI, 338). Cependant Escalibor doit revenir — maison ne dit pas comment — à Arthur après la mort de Gauvain, car c'est bien Escalibor, la meilleure épée du monde « fors seulement celé as estraignes renges », que le roi ordonne à Gifllet de jeter dans le lac enchanté (VI, 379).
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I \ . I ..i première continuation «lu I due •< W au< hier de I >enai m. un1
lot, \ oiei quelques rapproch m ni a titre d
1 inoeloi abat un che> Blier qui défend m el lui :
à condition qu'il se rende à La cour d Arthur . Perco> il de même pour lé chevalier du Pavillon du - i des géants , comme Perceval . L'échiquier automs une
imitation certaine d'une aventure de Perceval I de l.i vieille demoiselle qui oblige Lancelol è la su 'lui-
sant d'une promesse imprudent rable B'inspirer en pa
de celui de La « pucelle de malaire qui, enlevant preste n a Perceval son « brachet -, entraine celui-ci dans un indéfinie d'aventures ".
A mainte reprise Lancelot, gardant L'incognito, jette à bas les
1. Conte du Gr&aly Potvin, t. II, p. 59, v. i T 27 sq. : Baist, p. ' 512-
. Cf. plus haut, p. 10, noie l.
2. Sur Caradigan, Catenasse, Escavalon, Es Nohant, Sorelois, Sorham, renebroc, etc., cf. plus haut p. 143-14
.'?. ElUe commence chei Potvin au t. IV, p. termine au t. V,
p. 150; elle embrasse les vers 219 i*. le chapitre suivant.
i. Sommer, III, 140 142; cf. l'épisode du chevalier du pavillon p.
Potvin, IV, 134-142, v. J i i S 2 a
6. Sommer, 111. 206. Je soupçonne, du reste, que 1 • du comk-v Lancelot et des deux géants, qui survient, sans aucun à propos, à cet endroit, a été Influencé aussi par quelque autre récit.
■ Potvin, IV. 128-134.
S. Sommer, V, 152.
9. Potvin. IV, 78. L'échiquier magique provenait de Morgue la fée IV,332- 333), lia existé un poème français, traduit en néerlandais
vninrt V échiquier. L'analyse qu'eu donne G. Paris dans ['Histoire lit ter (/t> /.? France, t. XXX, • x- ni sutlit à montrer que cette productio: une libre fantaisie. Elle ne peut être antérieure à Wauchier ni au Lan
10, Sommer, IV, 302-318; V, 7-8"
il. Potvin, IV. 83-84 ; Perceval ne retrouve le m brachet qu'à la p. $30-1 : cf. 265.
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compagnons de La Table ponde1, tout comme Pereeval joutant contre les •< roiaus » '. Gauvain part en quête de Lancelot avec io compagnons3, comme fait Gauvain pour Pereeval''. Si le palais de Corbenic est entouré d'eau de toutes parts •», c'est peut-être parce <[ue le château du roi pêcheur est « sor l'eve i; », Et si nous voyons le « graal » quitter son asile et apparaître brusquement pour opérer la guérison miraculeuse de Pereeval et d'Hector qui s'entretuent ", c'est sans doute parce que Perceval avait déjà aperçu sa clarté illuminant d'une flamme vermeille la forêt obscure où il cheminait par une nuit de tempête8. La conjuration de Mc Hélie de Toulouse 9 semble s'inspirer d'une scène où Pereeval, arrêté dans une chapelle où repose le corps d'un chevalier occis; voit une main noire apparaître derrière l'autel et éteindre la « candoile qui ardoit si ardoit cler » cependant que la foudre tombe sur l'édifice tn.
Surtout il convient de remarquer qu'il est passé dans le Lancelot-Graal quelque chose de l'esprit de Wauchier de Denain. Ce même auteur qui décrit, non sans indiscrétion, les charmes de Blanchefleur et n'hésite pas à rapporter les bonnes fortunes et galanteries de Pereeval H, qui égale au paradis la société des dames et se moque des sermonneurs 12, est en même temps un mvstique13 et un moraliste14, comme le voulait son caractère ecclé-
Potvin, IV
13. Voy. par exemple l'épisode de l'enfant aperçu par Pereeval sur une branche d'arbre (Potvin, V, 110, 130, 142). L'interprétation symbolique que donne le roi pêcheur de cette rencontre surnaturelle lihid., 145-146) est du même ordre que celle du « lion ewage » (cf. plus haut, p. 96). Pereeval, arrivé enfin chez le roi pêcheur, peut ressouder l'épée brisée, mais il reste un léger défaut (ibid., 148-149), signe qu'il n'a pas atteint la perfection requise du conquérant du graal. Ce passage a pu induire l'auteur du Lancelot-Graal à substituer à Pereeval un héros plus pur.
14. Il aime à interrompre sa besogne de traducteur (voy. note suivante)
lia i [que ' El quelque i h tendon 1 1'<
ni dan le l i/i tloi
I •, ni ,i i .• m. m- luudi oïl il rail •• honneui •• V h anifoi mal ion du puni en > clique < lu él
où li i i .1 • • i ofnme l<
. mi • loi i"" del i "i d< «pi •"• >l en I
lu pan lun . m'inspire lai plui g i ind dou tioit
\' i.i oontinuation du Conte 'lu Grêûl pai W.u i elTet. l'objet d'une ou plutôt de plu interpolation
par dei réflexiona moral* qu'on peul rapprochi
qu'il mel dam la boucha da L'oncle d< lai anu t
Wauchier ir.niii.ni pa l< moines qu'il trouvai! trop ri< imia da la bonne chère. Rapprocher la ii"i décoché dans une da tductiona voy. Paul M< inal7i toire Mi
France, t. \\\lll, p, da la description dea belle
ahanéea . plantureuaea coma couture < l abete d< luael de Cle
(Potvin, l\ . 15 I, v. 541 il
l. Paul Meyer voil eo lui un clerc aéculier, aana douta chapelaii quelque grand seigneur roy, aon mémoire dana VHUtoire iti '■• h
ce, t \ \ \ 1 1 1 . p. &91 . Il eal intéreaaanl de n ne le pr<
tinuateur de Chrétien de Troyt b eal en même tempa l'auteur d'un n<>: considérable de traductions da viea de saints el ouvrages d'édification : ilr Bainl Paul ermite, de saint Antoine, des SS, Hilarion, Malchus, Paul le Simple, Jérôme, Benoît, Martin, Brice, de sainte Marthe, de YWstori c ho fu m el dea Verbt stniorum de Rufin d'Aquilée, des Dialogues de Grégoire le Grand, de ceui de Sulpice Sévère, etc. Wauchier, lui aussi, était animé d'un double esprit cf. plus haut, p. 106, 159
■J. Voy. par exemple les explications don ées aui I gine du château pucellea Potvin, IV, 223 . du pont de boia merveilleux IV, l'échiquier magique IV, 3 - du pilier de Merlin IV, 122-126 ne
le cèdent point en platitude à celles du Lûncelot-Graai.
Cf. plus loin au chap. IX
Potvin, IV, 261, v. 280*3 1-76.
5. Wauchier, qui parle à mainte reprise du graal IV, 60, 73, 76, 1^1, 102, 173, 201, 203, 261-3, 267-8, 276, 319 »-l : V. 1-3, 130-2, 136 ne
fournit, par ailleurs, aucune lumière sur son origine et sa nature. Le roi pêcheur, lui-même, auquel devait être résen s ble-t-il, plutôt qu'à une
pucelle m «.le rencontre, de donner la clef du mystère, se refuse de répondre aux questions de Perceval s deci là c'averés mangié v. par malheur le récit s'arrête juste au moment v. où Fer
« se réconforte » [voy. Birch-Hirschfeld, op. cit., p. 91 . Il me parait plus que vraisemblable que Wauchier ne savait rien ou ne voulait rien dire sur la nature du graal et qu'il s'est tiré d'affaire en laissant brusquement le lecteur, sauf votre respect, le bec dans l'eau. Les vers -^073-75 sont sans doute une interpolation de son continuateur Manessier, lequel a utilisé notre Lnncelol-Graal cf. plus haut, p. 135).
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râbles1, dont le caractère commun est d\Hrc consacrées aux exploits de Gauvain. Ces interpolations, qu'on peut, par convention, appeler le Pseudo-Wauchier, paraissent bien avoir été connues de notre Lanvelol :
En laveur de cette opinion on peut faire valoir un rapprochement. La « coutume » de 1' « hôtel » d'Arthur était que le roi ne s'asseyait pas à table pour manger aux jours de fête tant qu'une « aventure » n'avait été annoncée. A la fête de l'Ascension qui suit la mort de Galehaut, après l'arrivée à la cour de Lionel apportant la triste nouvelle, « lors vint Keux, Il scnescaus, un « baston en sa main et tous des fu blés et dist au ro\ que tout est « près limangiers, quar pour aventure ne remandra il mie. Lors « s'est assis le roy au mangier, ne mie pour talent qu'il en ait, « mais pour sa cort esleecier 2. » Arthur a eu tort de laisser Keu enfreindre la coutume, car après le repas arrive Méléaguant qui réclame la reine. Dans la Quête 3, au contraire, c'est
1. Elles ont passé longtemps inaperçues. G. Paris (dans YHistoire littéraire de la France, t. XXX, p. 27, et dans sa Littérature française au Moyen âcje, § 59) et Schorbach (dans l'introduction de son édition du Parzifal de Wisse et Colin, p. xxvn) remarqueront les premiers, que les vers 10G02 à 2 1 9 i G ;Potvin, t. III, p. 48 à 368 et t. IV, p. 1 à 59) constituent un immense hors-d'œuvre qui ne saurait être de Wauchier. Cette opinion, acceptée par Heinzel (loc. cit., p. 25), n'est pas encore admise par J. L. Weston {Sir Lancelot, I, 30, note 4) etW. Foerster [W or ter bue h, p. 185).
Cette interpolation elle-même a été profondémentremaniée et se présente sous deux formes très différentes l'une de l'autre. Voy. Hugo Waitz, Die Fortsezturujrn von Chrestiens Perceval le Gallois nach den Parher Handschriften (Strasbourg, 1890); — Heinzel (loc. cit., p. 35 et 36) ; — G. Paris (dans la Romania, XXVIH, 1899, 214, 231, note 1).
Selon Heinzel (p. 52-53) il faut admettre, contrairement à l'opinion de G. Paris, que Wauchier a connu Pseudo-Wauchier dont l'œuvre serait donc une première continuation du Conte du graal deChrétien deTroyes. Le fait que le Perceval dit de Robert de Boron utilise à la fois Chrétien et Wauchier (voy. page 134, note 1), mais ignore Pseudo-Wauchier, me paraît donner pleine raison à G. Paris. Les passages de Wauchier où il est fait allusion à des aventures racontées par Pseudo-Wauchier constitueraient donc des interpolations. Si l'on remarque que les vers 30714 à 33754 Potvin, t. V, p. 8-109) sont consacrés à Gauvain, tout comme les vers 10602 à 21916, ilest difficile de ne pas les attribuer à Pseudo-Wauchier, d'autant que le style et l'esprit sont ici et là identiques. Je ne considère comme vraiment attribuablesà Wauchier que les vers 21917 à 30713 (Potvin, t. IV, p. 59-341 et t. V, p. 1-8) et 33755 à 34934 (t. V, p. 109-150; . On reviendra sur ce problème dans V Appendice IL
Ibid.,Vl
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Kou citai rnppell tenl l<
ii li roi oonim inde que les tnbl ni i
« tan de m in
l i; il m • I
.. l.i i otl urne de vosti I, car i
i \ <>M . .1 haute fe ite n'ai ul m i
ivi m m e f u M I 'i 1»
. i,.i.. vous dit -"u û i " > <
i je l.i i endrai lan( • omme jou poi ti m I ..in elol el d< mi vi nu i corl
.|u il ne ni'' io> mi de la costume 0
lui K,'\ . I e sénéchal r on v- alel \ ienl i i
ipporter la nouvelle de l'arrivée il un « perron flottant. Le i suivants du Pseudo-Wauchier présentent
deui passages préeédenti une ressemblai] ip| anie :
E l'endemain sans dem< >i l u li poia \i'i m coron* Quant li sen ices fa fini Si l'en rei ienenl al pâli
Et h.i- 61 liant Irestol «mu |i
Et por Pu [u'il \ oloient
l\'iur ausi com il soloienl
Kex t'en ist d'une cambre I
l'os des fables empur le cors,
Si lu mervelles biaui el cens.
Parmi outre toutes loi
Au dois devant le roi en vint,
En sa main une verge tint ;
Si B'agenolle bêlement,
Si di>i au roi cortoisemenl :
i Sire, l'eve poés bien prendre
« Quant vos plaira, sans plus atendre,
I !ar i is est près > ostre mang « Non forai. Kex, biaufl amis ciei
Ne place Dieu que je m'aviengne « Que a tel tieste ja court tiegne « La j'aie corone portée, « K'aigue soit prise ne donée « Devant ce k'estrange novele « U autre aventure moult bêle « I soit voiant tous avenue.
u Lacoustume ai ainsi tenue « Toute ma viejusques chi. »
A çou qu'il parloient easi
Et li autre lisent cm pais,
Parmi rentrée don palais
Voient entrer un chevalier
Moult grant, sour f. fauve destrier '.
La « coutume » sert de début ù plusieurs romans tels que le Chevalier aux deux cpées, le Vert chevalier, H'ujoiner, Jaufré, la Vengeance de Haguidel ?, mais ces récits sont postérieurs à Pseudo-Wauchier et au Lancelot.
Le nom de Carmeli dans Pseudo-Wauchier 3 est également à relever.
L'importance attribuée à Gaheriet, un des frères de Gauvain, est peut-être due au rôle que joue ce personnage (sous la forme Garahès) dans Pseudo-Wauchier 4.
Si Y Agravain sait que le roi Caradoc Brié-bras est neveu ou petit-neveu d'Arthur 5, il doit ce renseignement, non à YErec, qui ne dit rien de pareil, mais au Pseudo-Wauchier qui consacre à ce personnage un énorme hors-d'œuvre6. Enfin la visite malheureuse de Gauvain au château du roi pêcheur7 se trouve déjà, bien qu'avec des détails très différents, dans Pseudo-Wauchier 8. C'est à lui qu'est emprunté, pour le dire tout de suite, le thème du coup de l'épée fatale qui stérilise un pays 9.
VI. Le Bel Inconnu l0 renferme quelques passages offrant des analogies avec deux ou trois épisodes du Lancelot. Mais il est plus
i. Potvin,III, 124-125, v. 12610-12642.
2. Voy. lés analyses de G. Paris dans Y Histoire littéraire de la France, t. XXX, p. 49.
Sommer, IV
8. Potvin, III, 363-368; IV, 1-6. Il y a même un groupe de mss. qui rapporte deux visites de Gauvain au château mystérieux. Voy. Potvin, III, 84 note 1, 369-372. Cf. l'étude d'Hugo Waitz citée plus haut.
9. Sommer, I, 290. L'épée que Gauvain ne peut ressouder au château du gFaal (Potvin, IV, 2-3) est celle dont un coup a rendu stérile le royaume de Logres (IV, 5 et 7, v. 20288-90). Sur le coup de l'épée, cf. le chapitre IX.
K). L'édition de C. Hippeau [Le Bel Inconnu, Paris, 1860), très défectueuse, vient d'être remplacée parcelle de miss G. Perrie Williams, Li biaus Descouneùs, Oxford, 1915 (thèse de doctorat de l'Université de Paris ).
i i i i \i..i \ i II IUTRI
qu« probable cru il • lonl i «lu«- •• W ■
« 1 . • t ». 1 1 1 1 1 1 r lin. { pat de i
.ni ,-..111111 .lu totamaul le < oman
VII | . , |.i (ode dei Gn I |! •■ une ■ mdé
diable a veo le château d I dan M
guet . Mail la dût» du poème de Raoul de lloudan e tincertaii S'il eal >t\ éi é que )iérëugiêt el aua li la Vi
! ui iliséi pai le • gi and< i interp li ai la remaniemenl de la Qui (e n i*> le
nom de Robei i de Boi on . rien ae pi ouve qu antéi ieura au Lancelot propi
Y1I1. En tous i luroea <lu L&ncelol en ce qui Louche la
I. Les épisodes du ur"«' périlleui Biat/i D l*enlèvemenl du brtchel </».. \. 1279 el suiv. . du cheval nreui d
laide demoiselle \ ' suh , onl leurs
épisodes de Wauchier: ceux du gué amourous v. . t. I\',
131 ni , de l'enlèvement du brachel par une pucele d< (v. .' suiv., p. 83 . de la demoiselle hideuse simée
\. 2538 174 182). De même les descriptions de 1
\. 2841 el suiv. i>t du château de l'Ile d'or v. 1866 el suit. . du des pucelles \ . tppellenl de très près celles du Château des Pucelles
\. 2648 el suiv., p. -Ml . W. 11. Schofield a démontré que Blonde i reine de Galles el Rose espanie, amie de Giflet dans le Bel Inconnu, doivent leur existence à des épithèles v. 26582 e! du Perceval de Wauchier
[Studies on ///<• Li Beau Desconut, Boston, l^'j:>. p. 139 et 192 . La d ventionnelle du poème de Renaut v. 1 185-1190 doit donc être al l"un
quart de siècle environ. Il n'importe qu'une chanson de Renaul citée dans Guillaume </<• !)<>lr éd. Servois, v. 1449 ->oit antérieure à 1 2< » 1 ibid.t i ww ; l'activité littéraire de Renaul ne s'esl pas arrêtée à, cette date et a pu se prolonger vingt ans ou davantage. Vby. aussi Philipot dans la Romania, t. XXVI, 1897, p ;
Dans VAgravain Sommer, V, 124, t »s . 3. Edité par Mathieu Priedwagner Halle, 1897 Cf. le c. r. «le (i. Paris dans la Romania, XXVII, 1898 307. — Ci. Paris HUt. lilt.t X \ \ 228 roit que le château des ca rôles esl de l'invention de Haoul de lloudan. i . Cf. plus haut p. 136, note 1 .
5. Edité par Priedwagner Halle, 1909 . G, Paris a varie sur la question de l'attribution de ce poème à Raoul. Elle ne fait guère de doute. Voy. ci Raynaud dans la Romania, XXXIX. 1910,
6, La vulgate 11. lis. 153, 2 . et le Livre d'Arthur VII, 202. 240, 298, 320 empruntent à Méraugis le personnage de Gorvain Cadras, comme le remarque Ci. Paris Ilist. ////., XXX. 223 note i- ; et Merlin- H uth
11. M-.'»: et l'épisode deGauvain dans l'Ile de la Tour G. Paris, ibid. . 237 et Philipot dans la Romania, 18%, 283 note 2 . T. Voy. Pauphilet dans la Romania, 1907, a*J3.
« matière de Bretagne » sont purement livresques. Il n'y a pas
un seul indice en Faveur de l'opinion qui voudrait que l'auteur eût puisé directement à des sources celtiques 1.
IX. Il connaissait certainement les romans d'antiquité. L'histoire d'Enée retracée en fresque suggère à Lancelot l'idée de reproduire sur les murailles <!«■ sa prison sa propre histoire 2. Le nom de l'enchanter. ' mille est emprunté à YEneas\
L'auteur se pique de connaître les usages antiques. Gauvain offre la couronne de laurier à Baudemagu vainqueur de Claudas. Il sait que c'était « signe de victoire à iceus tens 4 ». Et il met en scène au début et à la fin du Lancelot des consuls romains ■'.
X. On s'attendrait peut-être à ce que le Perceval attribué, à tort ouà raison, à Robert de Boron ait exercé une grande influence sur le Lancelot. En fait celui-ci lui doit fort peu G et nous allons voir pourquoi dans un instant.
XI. Par contre l'esquisse de Mort d Arthur qui termine ce
i. Je suis d'accord avec O. Sommer quand il déclare dans son édition
I, vu) que « the matierede Bretagne, thoughundoubtedly the fountain-head
of man y incidents, épisodes, and adventures in Arthurian romance, has
exercised an infinitésimal, if anv direct, influence on the several branches
ot'.the vulgate cycle. »
2. Et il regarde et y voit i. homme qui paignoit une anciene ystoire... eteognoist que c'estoit d'Eneas, comment il se parti de Troieset s'en alaen exil - (V. 217).
3. Eneas, publie par Salverda de Grave (Halle, 1892), p. 146 et suiv. Camille, femme de « grant poeir » et savoir, et vierge guerrière a fourni plus d'un trait à la redoutable enchanteresse du même nom, maîtresse de la <( Roche aux Saisnes » Sommer, III, 406-410, 422, 426-7). — Noter encore que le Lancelot nomme Virgile, le « Bon auteur » (III, 8).
4. Sommer V, 337, 1. 37. Un des vassaux de Claudas s'appelle Sersès = Xerxès sic !
5. Au début, Claudas obtient le « pooir de Gaule » de Poinces Anthoines <( un conselg de grant renom » envoyé de Rome (III, 4). A la fin de YAgravain, dans l'épisode de la guerre de Gaule, une trêve est conclue par l'entremise de monseigneur Gauvain et de Pantaléon « qui estoit li maistres conseuls de Roumme » (V, 362).
6. Relevons en passant qu'il lui a pris le nom de la Dame de Malehaut (voy. éd. Weston, II. 15), mais rien que le nom. Chez Robert elle est mère de Dodinel. Le Lancelot a laissé tomber ce trait qui ne pouvait s'accorder avec le rôle qu'il attribuait à cette dame. Notons que dans le Perceval de Boron Lancelot n'est qu'un figurant sans importance, de même que chez Wauchier.
rr tu db L'a
-IP /' it lllillV." |*|
épitodêl ont été délih I f*A
repoi tel 'lui i i >n ils
I i m Bn< -in -i la guerre do G
ri de Frolle l d i ibil d ><1
Mil
( ihei Robert «l< 1 1 >i >n, apri disparition des enchantement d< B lui' Lte île Los ji uni ba< h
ronde mon icen! d abandonne! Arthur el de . chevalerie quel : • Vrthui ide alo
ci Normandie I u m lonne di b trque en
don! le duo se reconnaît vassal <l Irthur. Celui ci s'attâuu su roi '!'• Franco, cnii .i\ .ni nom Floire ft qui
Floires rassemble l'ost i Paris, puis offre de décider de IV de li guerre par un combal singulier de lui <•! d'Arthur. Le <luH a lieu dans une Ile sous Paris. Vrthur, «pu lui' ti" un
sairi ntesque Floires a la tête de plus que lui , doit la >
.1 sa bonne ép ' icaliborc. Les douze pairs de France el i l'armée française offrent leur soumission. Les Bretons font entrée triomphale ;< Paris ; Arthur > ass <ut but le trôn< l.i couronne de France : après s'être assuré du \a se rembarquer en Normandie.
I et te histoire, tirée parBoron de V Historié BriUonum de Gslx^ îrey (le Monmouth \ a choqué l'auteur du Làneelot. Son patrio-
1. bile commence dans l'édition Liucher Le - ■•■■ jrmal) au tome I, p. et B'étend jusqu'à la p. 505. D lition Weaton Sir P
du t. IL p. 82 à 112.
•J. C'est là une des meilleures preuves que L'auteur de YAgravain est eu même temps L'auteur de la Mort d'Arthur puisqu'il sait à 1 pi'U
peut et doit détacher de ce dernier récit pour l'utiliser à la fin du LunoeUU,
Ll Mort 'l'Arthur, telle que nous L'avons, est déjà, sinon écrite, du moins bâtie dans son esprit. (If. plus haut, p. 85 B
:>. Le Didot-Perceval emploie la l'orme Frolle, plu- rapprochée du Flullo de Gaufrey de Monmouth.
i. Galfredus Monumetensia, Historia BriUonum, 1. X, c. 10-11 éd. San- Ifarte, Halle, h^. p. 128-131 .
Le Lancelot ne connaît pas seulement l'œuvre de Gaufrev par l'intermédiaire de Robert de Boron, mais par un recours direct, à plusd'une repri- VHUtoria BriUonum. M° Petroine, le plus fort en astronomie d - clercs
mandés par Galehaut, u tu cil qui la première escole tint a Ocxenefort, qui dist autretant comme gué des bos a W , J.j; P. Paris a lu n gué de» bouc>
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tisme s'est effarouché du rôle, en somme piteux, que jouent le roi de France et les Français. Ne pouvant ni ne voulant supprimer cet épisode, il a travaillé h faire disparaître tout ce qu'il pouvait renfermer de blessant. D'abord Arthur n'est plus le conquérant malgré lui qui ne se décide à passer l'eau que sous menace d'être abandonné. C'est un souverain désintéressé et reconnaissant qui veut aider Lancelot, à qui il doit tout, à reprendre son royaume de Benoïc sur un usurpateur. D'ailleurs le royaume de Gaule est vacant depuis le décès du roi Faramont, qui fut vassal d'Uterpendragon, père d'Arthur1. Il se présente un prétendant au trône, Frolle, mais antipathique : c'est un comte d'Allemagne et les barons de France ne l'acceptent qu'avec répugnance, sous l'empire de la crainte. Arthur, malgré l'exiguïté de sa taille, triomphe de l'Allemand dans un combat singulier livré non pas dans une île sous Paris 2, mais « en une ille... qui estoit adont apelée l'ille as batailles et puis fu elle apellée l'ille Frollant », en vue du fantastique château de Bestoc. Il n'est nullement question ensuite de l'entrée des Bretons à Paris, de la soumission des Français et du couron-
Cette élymologie du nom d'Oxford s'inspire de la confrontation de deux passages de Gaufrey où le comte Boson est dit d'abord « cornes Oxonefordae », ensuite « de vado boum » (1. IX, c. 12, p. 132 et 1. X, c 4, p. 143). Wace (Brut, t. II, p. 161) ne reproduit pas celle interprétation et Neckam, connu du Lancelot voy. p. 1 86, note?) n'identifie pas Varia boum. Oxford est également connu de Y Estoire (I, 216) ; elle place à demi-journée de cette cité le miracle de la multiplication des pains par la vertu du saint graal.
1. Sommer, Y, 370-371. Quant li roys fu venus en la terre [de Gaule] et ce il sot comment li affaires aloil, si comme on li ot conté, si dist qu'il avoit « mellour droit el royaume que nus autres, « quar li roys Faramons, fait il, « qui fu au tan« le roy Ban de Benoyc tint la terre d'Uterpandragon, qui <( mon père fu » (V, 371). Faramon est différent du roi \ramont, appelé Hoel (( en surnom », qui figure au début du Lancelot (III, 3-4) en qualité de roi de « Bretagne la Menour » : il avait « dessous lui » Gaunes (Gaule est une faute commune à tous les mss. et qui provient d'un lapsus de l'archétype; même faute t. V, p. 329, 1. 22 et 330-331) et Benoïc et toute la terre jusqu'à la marche d'Auvergne et de Gascogne. Hoël aurait dû avoir également sous lui le royaume de Bourges ou de Terre-Déserte, mais le roi de ce dernier pays, Claudas, avait porté son hommage au roi de Gaule, « qui ore est apelée France», et la Gaule était pour lors sujette de Rome et lui payait tribut. Comme en ce temps les rois étaient « par élection » 111,3) et que les barons de Fiance ne pouvaient s'accorder, Arthur les avertit que lui-même a choisi pour eux et que son choix s'est porté sur Lancelot Y, 371).
2. L'auteur du ms. Harley 6342 reprend malencontreusement la version de Gaufrey et de Robert: «ainsi fu la bataille... en une ysledessoubs Paris... ore est appelée l'Isle Nostre Dame » (Sommer, Y, 373, note 1).
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francs : Pharamond son Faremonl .
Antre remarque, qui va dans le même sens : la Normandie que ( et Roberl de Boron nomment à chaque instant, est comme le La
carte. Pas une fois il n'esl question du pays des Normands celoi cf. p. 140), L'armée d'Arthu évite de débarquer en Normandie: elle aborde soit en Flandre V, 3 soit sur une côte indéterm
V, 370; VI, 318). Ce n'esl pas seulement parce que l'auteur écrit a la conquête du duché de Normandie par Philip) e-Auguste, si qu'il aperçu de l'anachronisme d'une Normandie au ve siècle ! Ainsi L'auteui un homme instruit qui a quelques notions de l'histoire de Rome et a ssi de l'histoire de France : le nom de Pharamond au t. V, l'assertion que Les
nus étaient « [Kir élection •> début du t. III lui sont s s par une
Historia Francorum, soit d'Aimoin, soit d'une compilation du même genre.
transformée sous l'influence de celle d'Otton de Brunswick1.
XII. Le Luncelot a certainement utilisé une foule de chansons de geste, de légendes pieuses, d'écrits profanes ou plaisants de toute espèce. Voici une poignée de rapprochements :
Des Le début on s'aperçoit qu'il connaît et utilise le Girart de Roussillon '•'. Les « guerredons » promis par Bohort et les « douze pairs » de la cour du roi Brangoire * sont inspirés des gabs du Pèlerinage de Charle magne 4, et sans doute aussi l'idée de faire d'IIélain le Blanc un empereur de Gonstantinople '. L'épisode de Lancelot frappé de démence, vivant inconnu et méprisé au château de Gorbenic °, est une imitation de la légende de saint Alexis 7.
Que l'auteur ait connu quantité de traités de tout genre de ses contemporains c'est infiniment vraisemblable. Ainsi il a mis à profit dans sa seconde rédaction de l'épisode du songe de Galehaut un passage du De naturis rerum d'Alexandre Neckam 8.
1. Relevons encore le passage où se trahit la fierté du Français contemporain de Philippe-Auguste. L'armée d'Arthur, après avoir fait la conquête de la Flandre, s'achemine vers la terre de Gaule. Elle ne rencontre pas de résistance parce que « li sires de ceste terre [Faramon ?1 est aléz à Rome et aucunes genz dient qu'il est morz, car se il fu seins et heytez en la terre ausint cum il fu tïa pas ancore ii. mois, vus n'eschapissoiz sans bataille » Les Bretons respectueux et désarmés traversent la « Gaule » sans commettre de ravages. C'est seulemeut lorsqu'ils arrivent en la terre de Claudas qu'ils assaillent le fantastique château de « Pinegon » (V. 338).
2. Voy. les observations faites plus haut (p. 146,147) sur la rivière Arsie, la Terre Déserte et aussi sur l'esprit à la fin séculier et édifiant de ces compositions (p. 106).
4. Sur cette composition voy. Jules Coulet, Etude sur l'ancien poème français du voyage de Charte magne en Orient -(Montpellier, 1907).
.">. Cf. le chapitre IX.
7. Gaston Paris et Léopold Pannier, La Vie de saint Alexis, Paris, 18T2 {Bibliothèque de VEcole des Hautes Etudes, fascicule VIL).
8. « Et cil estoit nés del royaume de Logres, d'un chastel qui estoit a vi. « lieues d'iluec, que Merlins apela le Gué des bos, la ou il dist que toute « sapience descendroit, et chils chastiaus avoit a non Ludenoit et li clers « mestres Petroines. Par lui furent lez prophesies Merlin mis en escrit. Et <( ce fu cil qui la première escole tint a Ocxnefort, qui dist autretant comme a gué des bos » (IV, 23).
Ce passage s'inspire certainement du chapitre 74 (« De locis in quibus arles floruerunt libérales))) d'Alexandre Neckam : « Civilis juris peritiam « vendicat sibi Italia, sedcœlestis scriptura et libérales artes civitatern Pari- <( siensem cœteris proeferendam esse convincunt. Juxta valicinium etiam
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auteur eût-il par ses seules forces réussi à opérer la transformation du mystérieux graal en relique sacrée ? C'est possible, mais il fut devancé par un autre dont l'œuvre a exercé sur lui une influence décisive. Robert de Boron 1 imagina le premier que ce graal était un vase, le « vaissel » où Joseph d'Arimathie avait recueilli le sang dégouttant des plaies du Crucifié ; en même temps c'était dans ce vase que Jésus avait célébré la Cène chez Simon *.
Robert eut l'idée de prendre l'histoire de cette relique à ses débuts et de la mener jusqu'à sa conclusion ultime dans une série de trois ouvrages : Joseph d'Arimathie, Merlin, Perceval (comprenant une Mort d'Arthur) 3.
L'œuvre de Robert de Boron affecte un caractère très différent de celui des romans de ses prédécesseurs et de ses contemporains. Elle enveloppe Y « aventure » dans une atmosphère de dévotion et de mysticisme inconnue à Chrétien et aux émules de celui-ci. Elle s'efforce en même temps de donner à ces fictions une apparence historique. Dans l'histoire littéraire de la France médiévale l'œuvre de Robert de Boron marque une date. Malheureusement son auteur, un laïque, n'avait que de la bonne volonté, mais aucun talent et la « Trilogie » n'est qu'une pauvre esquisse.
Elle n'en a pas moins exercé une action capitale sur l'élaboration du Lancelot. Elle a fourni à son auteur un plan, un cadre grandiose et aussi elle a provoqué l'ambition de le remplir autrement que n'avait fait le sec et gauche Robert de Boron. Elle luia fait comprendre le moyen de renouveler le roman par la religiosité et le mysticisme. Et il s'est autorisé du précédent pour user résolument de la prose 4, ce qui lui a permis de donner à l'édifice toute l'ampleur désirable.
Cf. plus haut, p. 101, note
3. Sur la question de l'attribution du Percevais Robert de Boron, cf. plus haut, p. 133, note 1. Je serais beaucoup plus disposé qu'autrefois [Bibl. de V École des Chartes, t. LXX, 1909, p. 566) à l'attribuer à Robert de Boron.
4. Le Lancelot a connu la Trilogie sous sa forme en prose. Il n'est pas prouvé, d'ailleurs, que le Perceval ait jamais été eu vers (cf. Bibl. Ecole dos Chartes, t. LXX, 1909, 566), même s'il est l'œuvre de Robert de Boron. Le bon chevalier, qui a fort peiné à écrire en vers le Joseph, a pu se décider à abandonner le vers pour la prose et je ne suis, pour ma part, nullement persuadé qu'il y ait eu du Merlin sous une forme versifiée beaucoup plus que nous ne possédons aujourd'hui.
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E, Philipol dansla ftoma/ua, 1898, p. 282 . En même temps la fin lamentable de Merlin esl une nouvelle illustration du thème déjà 6 dans l'<
d'Hippocrale voy. VEstoire di . dupe et victime de l'amour et de 1j
ruae féminine, comme l'ont bien vu E. Philipol ibid.t 288-289 . Jeanroy, \ibi<L, t. XXXIV, 1905, p. 120 et encore E. Bi igger dans / lt hrift fur franzoes, Sprachet t. XXXI, 276, note 161 N< inmoins, comme la protectrice de Lancelol doit être un personn apathique, il a été nécessaire d'excuser Bon acte en noircissant Merlin. Telle est. à mon a\i>. li table raison des modifications apportées par le Lancelol à la figure de Merlin ;el E. Brugger semble bien l'avoir pressentie ibid.,1. XXX, p. - Malheureusement, sous l'influence d'une idée préconçue, imaginé que 1' u Enserremenl Merlin 1 ne figurait pas dans un Lancelol u primitif » <|ui. à noire avis. e>t une chimère voy. t. XXX, p. 19 t. XXXI, p. 275-271 . — L' « ensellement » de Merlin n'a rien de traditionnel, c'est une libre invention de l'auteur du Lancelot. Il est in t - :it de signaler que. par un chemin très différent, Ërnst Brugger est déjà arrivé sur ce point à une conclusion voisine de la nôtre voy. son mémoire serrement Merlin dans La Zeitschrifl fur franzœsische Sprache, t. XXX. p. 191-210; t. XXXI. p. 254, 275 .
Je suis également d'accord avec cesavant ibid.,t. XXXI. p. 261-2 sur Fince tilude de Téty mologie, et même île la forme Ninienne, Niniane, Viviane, Ninien\e, Niniane, Xymenehe, lleleine I , du nom de l'enchanteresse qui
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Cet te fée, qui n'est pas une vraie fée pour l'auteur ', c'est la î)ame du Lac, la mère adoptive de Lancelot* Invention élégante qui a le double avantage d'expliquer le savoir surnaturel de cette Daine. — elle est élève de Merlin, — et de Taire disparaître son insupportable maître.
La troisième partie (Quête du graaJ par Perceval et Mort d'Arthur), en dépit de sa faiblesse littéraire, était dans le même cas. Elle ne pouvait que suggérer 1 idée de terminer la « quête du graal » et de raconter la disparition du monde chevaleresque.
Mais reprendre les aventures de Perceval, même pour les rendre plus intéressantes, eût été un non-sens. Du moment que Lancelot était choisi comme héros, si Perceval demeurait jusqu'au bout l'élu de la quête, le Conte Lancelot risquait de n'être qu'un satellite du Conte Perceval-, et alors à quoi bon se donne tout ce mal !
D'autre part, du moment que notre auteur s'était résolu à faire un « conte du graal », il était évident que Lancelot ne pourrait demeurer jusqu'au bout le protagoniste. La création du personnage de Galaad, le héros sans tache, fils et substitut de l'adultère Lancelot, était une nécessité inéluctable.
Dans la Quête nouvelle, on maintint Perceval, mais au deuxième plan, tout en l'épurant 3, et il ne subsiste presque rien de son
dupe Merlin. Il n'est nullement assuré que ce soit un nom celtique, ainsi que le croyait G. Paris (Merlin-Huth, p. xlv, note 1). Par contre, je doute que ce nom soit interpolé dans le Lancelot, comme le suppose Brugger (t. XXX, p. 175 et t. XXXI, 263-4). Il se trouve à deux ou trois reprises (Sommer, III, 21, 374; et V, 65-66) dans des mss. non cycliques et dans le plus ancien de tous, le ms. fr. 768 de la Bibliothèque Nationale. S'il n'est pas répété souvent c'est par suite d'un parti pris de l'auteur de nommer rarement, ou même point du tout, quantité de personnages même importants : ainsi la mère de Galaad, la demoiselle qui guérit Lancelot de V « envenivement », la sœur de Perceval, etc. Et je doule encore davantage que Niniene soit une mauvaise lecture de Viniene, correspondant au gallois Gwendydd ! (voy. ibid., t. XXXI, p. 263). Gwendyld (Ganiede est sœur de Merlin dans la Vita Merlini de Gaufrey de Monmouth : voy. notre mémoire Etudes sur Merlin, p. 39 et. 51 (Extr. des Annales de Bretagne, avril et juillet 1900K
Voy. plus loin, au chapitre IX
2. C'est ce qu'ont vu les copistes desmss. 753 et 754 (cf. plus haut, p. 110). Les aventures de Perceval dans l'œuvre de Boron, ne sont, du reste, qu'une imitation littérale de celles que décrivent Chrétien et Wauchier, comme l'a fort bien établi Walther Iloffman, Die Quellen des Didot-Perceval thèse de Halle, 1905).
3. Il devient chaste, ce qu'il n'était ni chez Chrétien (voy. Potvin, II, 64,
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Perceval avait cessé d'être un sol et un butor chez Robert de Boron, qui Le représente comme le plus accompli «les chevaliers de la cour d'Arthur. De même Wauchier, on vient de le dire, en avait fait u Là
fortune--.
i. Le peu qui en subsiste est même profondément modifié : pour ne donner qu'un exemple, m - sissant, je citerai les rencontres de i avec son oncle et sa sœur llucher. I. I i ■- , .1 ; \Y. s ton, i l'oncle est transforme en tante et le rôle de la BŒUr prend un développement inouï: cette sœur devient, comme on verra, le symbole de la femme rédemptrice et martyre !
-. Sur Bohort et son rôle, vov. p. 76, note 3. 172.
3. Selon la très juste expression de A. Pauphilet dans la Remania, t. XXXVI, 1907, p. 603 .
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L'allure du récit du départ des chevaliers de la Table ronde t est assez analogue à celle du Perceval de Robert de Boron ?.
L'incident de L'épée fichée dans le « perron » flottant au moment de l'apparition de Galaad 3 est une imitation avérée de l'épisode final du Merlin du même Robert k.
Galaad erre cinq ou six années, en compagnie de Perceval •"', parce que celui-ci, chez Chrétien ,;, avait employé le même espace de temps à la recherche du château du Graal.
Galaad est revêtu d'armes vermeilles parce que le Seigneur est apparu le jour de Pentecôte « en semblance de feu 7 », mais aussi parce que Perceval, avant lui, avait été le « vermeil chevalier8 ».
Le repentir, la confession, la communion, les serments de Lancelot 9 doivent quelque chose au repentir, à la confession, etc. de Perceval chez Chrétien et chez Robert10. Le « varlet » qui invective Lancelot après son insuccès en présence du Graal11 c'est, au sexe près, la pucelle qui admoneste Perceval dans une circonstance analogue12.
Il n'est jusqu'à Y « aiguë Marchoise » 13 qui ne rappelle la rivière Marsonde « qui ert lée et grande et parfonde u ».
Et si Calogrenant s'interpose au prix de sa vie entre Lionel, fou de rage, et Bohort1^, il doit sans doute ce rôle délicat à ce que
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1»' dessein général. L'invention, dès le troisième tiers «lu / lot) d'épisodes destinés •• amorcer de loin la catastrophe final devait bouleverser l'économie du Perceval, < >u a dil plus ha qu'une partie copieuse, la guerre «I Arthur en ( raule< on I olle, avait été retirée de la Mort d'Arthur pour être adjointe au L crin/ proprement «lit. La guerre contre les Romains, la trahison de Mordret Modred . La bataille finale et La mort d'Arthui retrouvent, mais très modifiées.
La guerre contre les Romains est très mal amenée: elle î double emploi avec un grand épisode analogue de VAgra
1. Virai n ou le chevalier au lion, éd. W. Foerster. Calogrenanl es! moult avenans v. 58 . ■■ li plus cortoia de dos ■• \ . ' » . _. Voy . le chapitre VIII.
3. Qu'à la base de la Mort d' Arthur il n'y ;<il qu'une seule ont tous les autres textes ne sont que - etdes remanieraei
qui résulte de l'étude de Douglas Bruce, The Development of th Arthur thème in M ediaeval romance Romanic Review, IV. 1913, ! .
4. Douglas Bruce a affirmé dans son édition p. ~o~, que le P I en prose a été influencé par la Mort d'Arthur. Dans la Romanic H IV, ns il avance seulement que la Mort d'Arthur ne Joil rien au P / en prose. C'est un paradoxe du même ordre que ceux de Paulin Paris <>u de Birch-Hirschfeld, affirmant, l'un que la Charrette de Chrétien de dérive du Lancelot en prose, l'autre du Perceval en pros - J. L. V Ion [Romania) t. XL, 1911, p. 135 et 136 a eu raison de protester contre ce renversement des rapports réels: c(. plus haut, p. 133, note 2.
.">. Voy. plus haut p. 83. Cf. plus loin, , - lote 4.
Voy. p
7. C'est bien aussi le sentiment de D. Bruce [Romanic Revicw, IV. to3 . Étude sur le Lancelot, 13
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Sous l'empire de son modèle, qui décrit deux expéditions d'Arthur en Gaule, L'auteur a laisse subsister dans La dernière partie cette guerre d'Arthur et des Romains qui ne répond plus à rien.
II. Il ne s'est pas contenté du Perceval en prose, il a remonté, en outre, à la source de celui-ci, à VHistoria Brittonum de Gaufrey de Monmouth ' qui Ta fortement influencé.
Naturellement, même ici, le modèle est utilisé librement. Gaufrey fournit l'idée de l'entrée de Guenièvre au cloître ~, mais on écarte jusqu'au soupçon quelle ait pu être complice de la trahison de Mordret :j et que celui-ci l'ait possédée. Cette modification va de soi. On aperçoit moins bien les raisons qui ont amené l'auteur à transformer en empereur « Tibère César 4 », le « procurator reipublicae » Lucius Tiberius de Gaufrey5, à le faire mourir avant la première guerre des Bretons et des Romains, à le remplacer comme chef de guerre par le « mestre conseu » (consul) Pantaléon 6 [sic), et pas davantage le motif qui l'incite à faire lutter Arthur contre un empereur anonyme dans la seconde guerre de Gaule 7.
Gaufrey de Monmouth place la bataille suprême d'Arthur et de Modred sur le fleuve Camlan8, alors que Robert de Boron la met
Cf. Bibliothèque de l'École des Chartes
2. « Quod (l'arrivée d'Arthur et la fuite de Modred à Winchester ut « Guanhumarae reginae annunciatum est ; confestim desperans abEboraco « ad urbem Legionum diffugit atque in templo Julii martyris inter menace chas ejusdem caste vivere proposuit et vît a m monachalem suscepit » (1. XI, c. 1, p. 156). Le Perceval en prose de Robert de Boron ne souffle mot de la destinée de Guenièvre. Le texte de Gaufrey est ambigu. On ne sait trop si Guenièvre redoute Modred ou Arthur. La Mort d'Arthur (VI, 253 ; Bruce, 208) explique l'anxiété de la reine : jamais Arthur ne pourra croire que Modred ne l'ait pas « connue charnellement » (de gré ou de force) et elle se décide à entrer au cloître.
3. La tradition galloise est défavorable à Guenièvre. Voy. John Rhys, Arthurian legend, p. 49-50 ; cf. Romania, XXX, 1901, 16 note 1 et 19 note 1, XXVIII, 1899, 20, note 1.
Sommer, VI, 346-348 ; Bruce
8. « Cornubiam versus iter arripuit. Arturus vero prosecutus est eum in praedictam patriam usque ad flumen Cambula » (1. XI, c. 2, p. 156). Wace (Brut, éd. Leroux de Lincy, II, 229), qui savait l'anglais et connaissait l'Angleterre a traduit: « Jouste Tamble (ou Tanbre) fu la bataille, En la terre de
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Forme puisqu'il 1 emploie dans sa Vita \ierl
II 1.» rencontrai! dans les innale* Cambriae où il a puisé, en commet! int une erreur de calcul ce texte esl daté par un , par lieu
de mort d'Arthui . 142 il a estimé, a tort ou a raison, que la bataille • Camlan avai! eu lieu sur Le Qeuve ramer, a. l'entrée de la Con .11
est possible qu'une tradition galloise plaçai là i iml&nn veul dire en celtique courbe cam rive glann re
courbure de la rivière , e! il y a des Camlann un pou partout «mi yceltique voy. J. Loi h, \iabinogiont I. p. 269, no mr la Bataille
(/<• Cam/a/i, La Roman ia, \\\. celol I '■ -uvé ch<
Wace Le nom de La rivière Tanbre « 1« >n t il fait L'obstacle infranchissable qui Bépare Les royaumes de Gorreet de Logres voy. p. i » '■>. n<>te 3 .
l . Hucher, I, 502 : Weston, II, lll. Au début du ; le Béjour du roi pécheur esl mis également en eea ///■ e »
(Weston II, 12-13 . certainement sous L'influence de la description que fait Gaufrev dans la Vita Merlini p. 35 el Huile, G
Irlande, Avalon : en cette dernière on peut vivre des siècles, chose utile an roi pêcheur. Robert de Boron a certainement connu la VUa Merlini voy. mes Etudes sur Merlin, p. 12, note l, extr. des Annale» de Br d'avril
et juillet 1000 et il a été amené à fane mourir Arthur en Irlande pour lui faciliter son voyage posthume en Àvalon, qui est l'une d< s illes
d'Irlande ».
■2. Sommer. VI, 317, 362, 365-380, 387 ; cf. v et IV, 321.
Voy. page suiv. note
Et non Kaer-Caradane, comme l'imprime San-Marte (1. VI, c. 15, p. vv Gaufrev a puisé ce nom dans la Liste des 28 I évitâtes qui se trouve à la suite de VHistoria Brit tonum de Xennius Mon. Grerrn^, Auctores antiquissimi, t. Xlll, p. 211) et a identifié eette Localité inconnue à Salisbury, on ne pour quel motif.
Bassinât des chefs bretons par Eiengist. Le roi Aurelius s'étant
rendu au moûtier situe pics de cette localité ' , y aperçut le li(»u de sépulture des victimes. Désireui d'éterniser leur mémoire, il projetait la construction d'un vaste édifice, mais, sur le conseil de Merlin, il lit amener de force les pierres de la « chorea erierantum » de Killair en Irlande et les érigea autour des tombeaux des victimes 2. Lui-même voulut être enseveli dans ce lieu, appelé en anglais « Stonehenge ?> », et il en lut de même d'Uterpendragon '. Salisburj apparaît donc comme un lieu consacré, comme le Panthéon des rois bretons. Il était naturel de faire de la « plaine de Salesbieres » le champ de bataille final \ Au surplus, il paraît plus que probable que l'auteur n'a pas seulement connu YHistoria Briltonum, mais sa traduction par Wace Gou une rédaction du Brut de Wace agrémentée de quelques additions. Trois ou quatre passages qui manquent au texte de Wace, du moins tel que nous le possédons, et qui se retrouvent
1. <( Erat ibi cœnobium trecentorum fratrum in monte Ambrii, qui, ut fertur, fundator ejus olim extiterat » (1. VIII, c. 9, p. 108). Cf. Wace, Brut, « l'abeie cTAmbresbere » (Le Roux de Lincy, t. I, p. 344). Ce monastère (aujourd'hui Amesbury à 7 milles au nord de Salisbury) est l'origine de F « abeie de Salesbieres» dont les archives gardent .le récit de la fin de Galaad et de Perceval, recueilli de la bouche de Bohort par les clercs d'Arthur (Sommer VI, 198-199) et aussi, sans doute, le « grant livre » des « faitz » de Lancelot trouvé en l'« aumaire » du roi Arthur après la bataille de Salisbury (V, 191). Cf. plus haut, p. 126-128.
Ibid., 1. VIII, c. 24, p
5. A deux reprises Gaufrey de Monmouth traçant l'itinéraire d'Aurelius nomme Salisbury aussitôt après avoir parlé de Winchester (Guyntonia), au 1. VIII, c. 9 et 16 (p. 108 et 113-114). L'auteur de la Mort d'Arthur, qui ignorait la géographie de l'Angleterre, a eu ainsi l'impression que Salisbury n'est pas loin de Winchester; et, comme cette dernière localité est celle que quitte Modred au moment où va s'engager la suprême bataille (1. XI, c. 1, p. 156), notre homme, qui ne savait rien du « flumen Cambula » (cf. p. 194, note 8), pouvait se croire autorisé à placer la lutte près de Salisbury. Il s'imaginait, du reste, que cette localité n'est pas très éloignée de la mer puisque Arthur, mortellement blessé, peut, quittant le champ de bataille de « Salesbieres » gagner, à cheval il est vrai, le rivage de la mer
6. Gaufrey de Monmouth ne parle pas de la plaine de Salisbury. Mais Wace, qui connaissait bien l'Angleterre, écrit: « Es grans plaines de Salesbere, lès Fabeie d'Ambresbere » (v. 7409-10, éd. Le Houx de Lincy, t. I, p. 344). Il est clair que la Mort d'Arthur a eu ici recours à Wace plu tôt qu'à Gaufrey.
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i >ii ou quai rc i approchements son I \\ ice lu moina lel que Doua la poaaédon . le fila de Mordrai ne nommé I i imon III, 150 appelle l'un 'I eui Meleony la Mort d irthur
VI, 184 I ; Bruce, I i Meleh \n , I quand Ai th.. s.. u da Mordrel il j voil la réaliaation d'un rophélique, bien
chai Layamon III, 118 121 que dana la Mort d'Arthur VI, 249 . I
où, du reale, lea détaila du rêva diffèrent du tout au toul ; - 3* Arthur, mortellement bleaaé, demeure aaul avec daui cheval Ml. i i.i . qui ne lea nomme p a la Mort d* Arthur VI, I
Bruce, 'h qui donne leura noms; Lucan et Gi filet; i' Arthur mou s'embarque sur nnc nef montée | ain aa toute pleine
damea qui pagne la haute mer VI, 380; Bru . ni
Wace n'écriveni le n<>tn de Morgain à cette
I ayamon Ml, 144 : \n.l ich mille varen te \volun, to rairesl aire maidene, toArgante therequene el j'irai en Avalon, rera la plus belle pucelles, Vrgante la reine . car il n'esl paa douteux que la graphie Argante ne --oit pour Morgante, c'est-à-dire Morgain.
.1 o ma rallie aujourd'hui à l'idée que Layamon el la Mort (T Arthur ont puis,, à une source commune, d'autanl que D. Bruce, donl je suie aine
séparé par l'épaisseur d'un cheveu, ne voit dana cette source qu'un
expanded Wace p. iM , an récit en vers afterall in the main identical with Wace »■>•'•. note 79 . Mais, je continue à refuser à prendre au sérieux le renvoi au Brut d'un certain Martin de Rochester, renvoi qu'on trouve dans un. les manuscritsdu Merlin en prose Bibl. Nat. ms. fr. 749, fol. i c'est, plus que probablement, un personnage aussi fictif qu'Hélie de I'oron OU Biaise ! lui tous cas rien n'autorise miss Weston à reconstituer M. et Rom* nia, XI.. 134 une Mort d'Arthur en vers dont le texte que nous possédons ne serait qu'une mise en prose. Cette théorie is no hetter than any other Ggment of the imagination » Bruce, p. 457). Sig ce pro-
pos que Weehssler Zeitschrift fur roman. Phil.. 1899, p. 63 avait ao à un m Pseudo-Biaise ! intermédiaire entre (iaut'rev et Robert de Boron. Brugger [Zeitschrift fur fr&nz. Sprache, t. XXIX. p, 65, note 14 a montré la parfaite inutilité de cette hypothèse, ce qui ne l'empêche de croire, lui aussi ibid,t XXX. 182-3 : XXXI, 242-243, n. 137 à l'existence de Martin de Rochester !
3. Le Brut de Layamon est des toutes premières années du xme siècle, antérieur de vin^t ans environ à la Mort d'Arthur.
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Utilisée directement ou indirectement YHisforia Brittonum n'a fiiil sentir son influence que dans le dernier tiers de la Mort d'Arthur {.
III. Dans les deux premiers tiers l'influence prédominante est celle du Tristan. L'imitation du Tristan est indéniable ; elle se sent à chaque pas. Voici quelques rapprochements, du reste déjà signalés 2.
1° L'incident de Lancelot blessé à la cuisse par la flèche d'un chasseur maladroit 3 s'inspire de celui où Tristan reçoit à la chasse une blessure « parmi la luingne 4 ».
2* Le rôle d'Agravain5 ressemble, avec des différences, à celui de Mariadoc 6.
3° La feinte d'Arthur partant à la chasse 7, rappelle de très près celle du roi Mark 8.
4° Un jour que Gauvain et ses quatre frères étaient réunis et se disputaient entre eux pour savoir s'il convenait d'avertir le roi de son déshonneur, Arthur survenant s'informe du sujet de leur contestation. Refus de répondre. Le roi insiste. Gauvain et Gaheriet afin de n'être pas forcés de parler s'éloignent 9. Il ne demeure que les trois autres frères, « imitation des trois traîtres qui livrent au roi Mark le secret des amours d'Iseult et de Tristan10 ».
5° Le désespoir de Gauvain voyant qu'il n'y a aucun moyen d'empêcher l'exécution de Guenièvre11, rappelle celui de Dinas suppliant le roi Mark d'épargner le bûcher à Iseult1?. De part et d'autre, le supplice, la mort par le feu13, est le même.
1. D. Bruce (loc. cit., 452) estime que le Brut ne commence à faire sentir son influence qu'à partir de la p. 152 (Sommer, VI, 314) de son édition, laquelle comporte 264 pages in-8° (Sommer, 188 pages in-4° : t. VI, 203-391).
2. Notamment par Douglas Bruce dans son édition, p. 278, 283, 286.
Bruce, 107 ; Sommer, VI
12. Béroul, Le Roman de Tristan, édité par Ernest Muret (1913), p. 34.
13. Sur la réalité hypothétique de ce supplice, voy. D. Bruce, p. 282.
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de Chrétien de Troyea est, en oomparaiaon, imperoeptibL
Celles de Wauchier de Denain et du Paeudo-Wauoi at,
au contraire, plua que probables. L'épisode de la demoiselle d' ^.scalot, de l'arrivée de son corpa sur une ■■ nacel] meaaage posthume aux chevaliers de la ronde où ell<
plainte contre Lanceloi ', rappelle celui du chalanf portant le corpa d'un chevalier : dana la main du mort est une lettre à Arthur pour demander vengeance7,
L'attachement tout particulier de Gauvain pour son frère Gaheriet N semble inspiré d'un vers de Wauchier '\ Si Gauvain,
I. Ainsi la délivrance de Guenièvre jvir Lanceloi dans l'épisode de la isse Guenièvre Sommer, IV, 59-66 . la délivrance de U Bceur de Méléaguant condamnée au bûch< . IV, 87!
Bruce, lis ; Sommer VI, 310-311.
Béroul, B8.
• . Sommer, VI, 2 15 . Bri
Les rapprochements tentés parO. Rmce dans son édition, soit avec le premier p. s . soil avec le second [p. "JGG, 261 n'ont pas
grande' consistance,
G . Sommer, VI, 257 ; Bru
Pseudo-Wauchier, v. 20857-21916 Potvin, III, 24-26 . Un épisode tout semblable ouvre la Vengeance Raguidel éd. Friedwagner, 1909; cf. G. Paris dans V Histoire littéraire de la France, XXX, I I . mais ce poème imite ici, soit Pseudo-Wauchier, soil la Mort d'Arthur (cf. plus haut, p. 1M
8. C'est surtout la mort de Gaheriet, tombé sous les coups de Lancelot, qui excite contre celui-ci un mortel ressentiment chez Gauvain Sommer, VI,287j Bruce, 118 .
0. m Mesires Gau vains est mes pères qni plus vos aime de son frère Gaheriet qu'il aime tant n (Potvin, IV, 1 * T - S , v. 2458 B"3
200 ÉTUDE BUB LE LANCEL01 EN PROSE
connue dans le Lancelot, est possesseur de l'épée Escalibor I, c'est que chez Pseudo-Wauchier le roi la lui a prêtée1'.
Auprès d'Arthur, frappé à mort, deux chevaliers seulement sont restés debout, Luc an le « Bouteiller » et Gifïîet-Fils-Do :i. Ce dernier aura l'honneur de recevoir les suprêmes recommandations du roi '. C'est que dans l'seudo-Wauchier les destinées de Lucan et de Giïïlet sont associées, presque comme celles d'Oreste et Pylade 5, et que Gilllet est représenté comme le « boin compagnon » d'Arthur 8.
V. Sur la fin d'Arthur l'auteur combine deux données différentes et même contradictoires. Arthur blessé à mort est emporté en mer par une nef pleine de dames, à la tête desquelles se trouve Morgain, sa sœur 7; mais on ne dit pas que celle-ci guérira son frère ni qu'elle l'emmène en Avalon, comme font Gaufrey de Monmouth, Wace, Robert de Boron.
Et cependant l'auteur connaît bien Avalon. 11 a même eu soin
Sommer, 379 sq. : Bruce
5. Potvin, II, 238 et 304-312. Cette remarque a déjà été faite par D. Bruce (dans son édition, p. '295-6).
6. V. 162v')2 : « Gyflet vostre boin compaignon » (Potvin, III, 236).
7. Le ms. français 342 de la Bibl. Nat., base de l'édition Bruce, porte : « Les dames vinrent al bort de la nef et celé ki estoit dame deles estoit « Morghe, la suer le roi Arlu ; si proia le roi ke il entrast en la nef et il li (( otroia. Si tost comme il connut Morgain, si se leva tantost de la tiere u il « seoit et entra en la nef et mist son cheval aveuc lui et ses armes » (Bruce, 250V La leçon offerte par le ms. Add. 10294 du British Muséum, base de l'édition Sommer, porte : « Et quant eles vindrent a la rive de la mer, la « dame delès, qui tenoit Morgain la seror le roi Artu parla main, com- « menche a apeler le roi Artu qu'il entrast en la neif ; et si tost comme « li rois vit Morgain sa seror, il se leva isnelement de la terre où se seoit « et entra en la neif et i traist son cheval après lui et prinst ses armes. » Tous les mss. présentent un texte analogue à 10294. Quoi qu'en dise Sommer (VI, 3sl, note 9), il n'est pas difficile de déterminer la bonne leçon : il suffit de ponctuer convenablement le ms. 342 : « Les dames « vinrent al bort de la nef, et celé ki estoit dame d'eles estoit Morghe, la « suer le roi Artu ; si proia le roi ke il entrast en la nef. Et il li otroia si « tost corne il connut Morgain ; si se leva, etc. » Mais à coup sûr tous les mss., sauf 342 (et deux autres), ont lu delès dalès, (au lieu d'eles) et ont refait le passage en inventant une « dame >> supérieure aux autres et à Morgain elle-même.
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après trois jours de deuil, Gifllel retourne à la Vi bapelle
i Sommer, VI, l
Dana son HUtoria regum Britanniae I. XI. c -'. p qu'Arthur se tit porter en Avalon pour guérir ses blessures tu^ Irturua rex létal i ter vulneratua est, qui illinc ;■'! aananda rulm in Lnsulam Avallonis advectus, cognato buo Constantino, etc. . mais il ne dit p.\^ qu'Avalon fûl une lie el il ne nomme pas Morgain, el Bon tra Wace éd. Le Roux de Lincy, II, 230 pasdavanta len,
III, l 13 ii** * 1 i t pas non plus qu'Avalon est une lie, mais il parle <l \ (c'est-à-dire Morgain la reine, la plua belle dea pucelles, qui guérira blessures : aeulemenl le poème anglo-saxon était, à coup BÛr, inconnu ;• l'auteur ^lo la Mort 'l'Arthur cf. p. 197, n >te - . < Ihea ttoberl Hucher, 1, 502 ; Weston, 11. III Arthur annonce aussi ^>n intention de se f.iiiv porter en Avalon [on ne dil toujours pas que ce -oit une lie pour se faire soigner par Morgain sa sœur , parenté inconnue de I mon. Le premier en date des auteurs qui lie Morgain à Avalon comme une lie est Chrétien de Troyes, dont l'arec v, 1951-57 parul 1165. Avalon Insula Pomorum) est déjà une île dans la VUa Mer Uni de Gaufrey de Monmouth, composée quinze ou vingt ans auparavant, en I 1149 voy. Ward, Catalogue of romances, I. *ur
Merlin, p, 9, extr, des Annales de Bretagne, 1900 . C'est - lulement
de VErec mais de la Vita que s'inspire notre Mort Artur : seule, en elTet, la Vita Merlini donne à Morgain des compagnes, neuf sœurs aux noms étranges; elles connaissent les simples qui guérissent les maladies, savent se métamorphoser et voler dans les airs : « haneque mathematicam dicunt didicisse sorores — Il lue post bellum Camblani, vulnere laesum — Duximus Arcturum.... et nos quo decuit Morgen suscepit honore éd. Francisque Michel et Thomas Wright, 1837, p. 36-37 .
3. Telle est la bonne leçon, et non u Noire chapelle , comme le veut Sommer (VI, 378, 1. 7; Bruce, 245, 1.3 .
où était mort Lucan, étouffé dans l'embrasseraient suprême d'Arthur 1, il y trouve le tombeau du « bouteiller »... et celui d Arthur. Gifflet voudrait douter, mais le prudhomme qui dessert la chapelle dissipe toute incertitude : c'est bien le grand roi qui gît devant lui ; son corps a été apporté il y a trois jours par <( dames oudamoiselles », et Gifïlet n'a pas de peine à deviner que ce sont les compagnes de Morgain 2. Ainsi Arthur est mort et le jour même où il est monté sur la nef mystérieuse: Morgain n'a pu sauver la vie de son frère. Cette conclusion prosaïque, l'auteur l'a-t-il trouvée de lui-même? Peut-être, car elle est tout à fait conforme à sa tournure desprit rationaliste, ennemie du merveilleux non chrétien 3. Mais il se peut aussi qu il ait eu plus ou moins vaguement connaissance de la prétendue découverte du tombeau d'Arthur à Glastonburv, trente ans environ avant l'époque où il écrivait 4.
1. Paulin Paris (V, 350, note 1) rapproche la mort de Lucan, étouffé par Arthur dans un dernier embrassement, de celle de Lychas, étouffé par Hercule (Ovide, Metam., IX, 217). D. Bruce (éd. p. 296-7) montre que ce rapprochement est douteux.
Voy. le chapitre IX
4. La découverte du tombeau d'Arthur à Glastonbury, dans le cimetière de l'abbaye entre les deux pyramides, n'est pas une légende populaire ; c'est un tour de la politique de Henri II (cf. plus haut, p. 128, note 1). L'auteur de la Mort Artu n'a pu recourir, s'il a connu la prétendue découverte, qu'à une source écrite.
Sur cette prétendue découverte nous avons deux témoignages, celui de Raoul de Coggeshall, qui la "date de 1191, donc du règne de Richard (Chronicon anglicanum, éd. Stevenson, p. 37), et l'autre de Giraud de Barry ; celui-ci prétend avoir vu la croix de plomb du cercueil et l'inscription gravée sur elle, et il date l'exhumation des ossements du roi du règne de Henri IL Giraud « le Cambrien » y revient à deux reprises, dans son De instructione principum et dans son Spéculum ecclesiae (cf. Newell, William of Malmesbury on the antiquity of Glastonbury dans les Publications of the modem language association of America, vol. XVIII, 1903, p. 486, 505-510 ; cf. mes Mélanges d'histoire bretonne, 1907, p. 22). Il n'y a aucune apparence que l'auteur ait connu Raoul de Coggeshall, et pas davantage le Spéculum ecclesiae, lequel n'a échappé à la destruction que par miracle: il n'en reste qu'un seul ms. mutilé ivoy. la préface de Brewer en tête du t. IV des Opéra de Giraud de Barry) et qui a été composé vers 1220. Mais il a pu prendre connaissance du De instructione principum, composé en 1217 ou peu après ; bien que ce texte, lui aussi, n'ait été transmis que dans un seul ms., il a été plus répandu que le précédent (voy. Fintrod.de George F. Warner en tête du vol. VIII des Opéra, p. i, xv, li). J'y relève entre autres choses les lignes suivantes (p. 128) : « Unde et Morganis, nobilis « matrona et partium illarum [Avallonis insula] dominatrix atque patrona,
\ ! | ».• i i .• I,. 1 1 he ■ plu uppi
(I nid • "iil (] iiillu. i M
incontestable que la source la plu» a bon lu lu Mort d W th
I I I I I I . I . • I I I . I I I Q | | , | , lll\ «lll l I" ip I I I
s. -s .-H su il i en
ii I \ I lliili o
\ l t lllll lllll i ' il \ llllli I l lll H
ii 111 déportai il ; dicta quoque quond i
Si l i v chapelle 0! note
■ mtlo de i I tburj pai II w
, ei taino ; mais celte i « » t « • i , plui que i
I .1 ! près I >. Bruce, je ci oia, \ lui al h ibuei
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duquel Lancelot passe ses derniei en compagnie de
terbury, doit répondre à une intention ou dépendre d*un< mais laquelle?
Ji- hasarde, sous toutes r< . l'hypothèse se
ou Pseudo Wauchier, à deui repi t l'introduction
Conte du graa l de Chrétien de Tn mnue sous le non
donnent comme garant de leurs récits nn certain Bleheri, lequel : autre que le famosus fabulator Bledhericus > de Giraud d< . lui-
même identique au Bréri dont le témoignage est invoqué par Thon. >ou Triatan (voy. J, L. Westondans la Bomania, XXXIII, 33 XXXIV,
105). Plusieurs mes., par Buite d'une confusion ab d'un personuage qui figure dans plusieurs romans arthuriens teut
blihéri. Ne peut-on supposer que l'auteur de la Mort d'Arthur, quête d'un personnage dont l'autorité garantirait le n années de Lancelot, aura consulté un ms. où Bléheri apj -ous
cette tonne incorrecte
C'esl ce <pie Bruce appelle imiter le / • y. sou
p. ixxii el p. 2<
pitre 1\.
Sur ce point les critiques sont d'accord, ainsi que sur la valeur littéraire de cette finale. Voy. Ë. Brugger loc. cit.. XXXIII, 129 . 1». Bi tion \\\i\. \\\\ et dans la Romanic Review1 1913, t52-464 . Le premier parle du « tragique supérieur »>de la Mort <i Arthur loc. ci/., XXIX, 95 . Le second de geniusof exceptional order i Modem language notes, 1911,4 3 .
i. Signalons une fois de pins les épisodes de la Mort d'Arthur anno:. ou prédits dès VAgravain et même auparavant : 1 ' la Salle aux Im épisode capital Sommer, VI, 235-242 ; Bru i ; —cf. Lancelot. V,
2 17-21 S, ~22-3 1 ; — 2° le stratagème d'Agravain amenant la surprise de Lancelot et de Guenièvre , S., VI. 8; Bruc< f. Lancelot t V,
192. 1. 27 : — 3° la haine d'Agravain et d'autres chevaliers contre Laucelot (S., VI, 20a ; Bruce 3 ases racines lointaines dans une vieille jalousie, avi-
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habileté consommée et la prolonge plus même qu'il n'est nécessaire ' .
D. Sources de VEstoire.
La résolution de lier au Lancelot un Conte du Graal entraînait la réfection complète de la première partie de la Trilogie de Robert de Boron, le Joseph. En elï'et :
1° Notre auteur, sous l'empire d'une idée mystique, veut que l'élu, le prédestiné, appartienne à la race des gardiens du Graal, les « rois pêcheurs2 ». De là la nécessité de constituer par delà Lancelot une glorieuse lignée d'ancêtres à Galaad.
A cette occasion on s'efforcera de faire des premiers chrétiens venus d'Orient en Grande-Bretagne les aïeux des héros, émules et amis de Lancelot : Gauvain et ses frères (Guerrehès, Gaheriet, Mordret), Ywain, etc.
2° Le Joseph se taisait sur le transport du Graal d'Orient en Occident et sur la conversion de la Grande-Bretagne à la foi chrétienne. Il laissait espérer qu'il comblerait un jour cette lacune; de fait il n'en faisait rien 3. Il était tentant et même indispensable de remplir cet énorme hiatus dans l'histoire du Graal, d'autant que la Quête est envisagée comme une sorte de nouveau testa-
vée maladroitement par les éloges dont Arthur a comblé Lancelot et par les reproches dont il a accablé les chevaliers de la Table ronde (V, 169-171, 192, 255) ; — 4° le drame final, la brouille d'Arthur et de Lancelot, la seconde guerre de Gaule, la révolte contre Arthur, qui remplissent la fin de la Mort d'Arthur, sont annoncés à plusieurs reprises et préfigurés par la lutte du serpent et du léopard, du serpent et des serpenteaux (IV, 345, 348-9 ; cf. IV, 3*21 ; V, 147, 191-2); — 5° la lutte impie du fils incestueux (Mordret) et du roi Arthur est prophétisée dans YAgravain (V, 284-5, 319, 334-5). Avant même la rédaction de YAgravain cette parenté criminelle qui relie Mordret à son prétendu oncle est imaginée : on la trouve dès YEstoire (II, 280-281); il n'est pas douteux que cette parenté ne soit une invention de l'auteur du Lancelot, en vue de rendre plus dramatique la Mort d'Arthur; — 6° Gauvain dans ses aventures (non racontées) de lTle des Merveilles a vul'épée qui l'occira un jour (V, 382-383). Dès son séjour à Corbenic une fin tragique lui a été prédite (V, 147).
1. On peut estimer que la « salle aux images » suffisait à révéler à Arthur la trahison de Lancelot, de Guenièvre et qu'il était inutile de faire retomber le roi dans l'incertitude après cet épisode saisissant. Mais ces longueurs et ces répétitions qui nous rebutent charmaient le public français du Moyen-Age.
Cf. plus haut, p. 130, note
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celui ci »l«>it être «I une pureté, <l une chasteté parfaite : L'aul Imagine de réserver ce pôle sa ml .> un Bis de Joseph «1
mathie auquel il donne le même nom, à une lettre pn J
Josephé esl 1 avatar «le .1 * >--i ■ j > 1 1 comme Galaad le sera de Lan celot. 1 ue Pois ce personnage inventé - el <»n \"it «ju ici en
oette invention esl nécessaire, toutes les modifical a "j»' n
par VEstoire se déduisent Logiquement.
I. ca'. BircL Hirschfeld, 62 ; Heinzel, 134 ; Brugger, loc, rit., \\l\. note
\u i \ 'siècle, Vmalarius, qui se complaisait dans l'allégorie iDt
ecclesiasticis of/irits, dans Migoe, Patrot. lat., l V, 983 . voyait, au contraire, dansJosepb d'Arimathie la représentation de L'officiant : calicem I1
sepulchrum, presbyteruni Joseph al> Arimathia, archidiaconum Nicomeu ilum tanquam sepultores Christi », au dire de son advi lorus. v
Contra falsiloquaa adinventionea Amalarii, quondam Lugdunent epis-
(•(>/>/, de corpore Domini tripertito dans Mansi, ConciliaJ t. XIV col. I cf. Histoire littéraire de la France, t. IV, p. 531-546 ; t. V, p. 224 doctrine d'Amalarius s'esl poursuivie. 11 n'est pas douteuz qui i de
Boroa ne s'inspire >Ki son interprétation, parvenue jusqu'à Lui <>n ne sait par quelle voie, quand il mel ces paroles dans la bouche de Jésus réconfortant Joseph emprisonné : • Sacbes que jamais sacremenz — Feia n'iert que ramembremena — De toi ni soit v. 88" sx \ p. 38 . Pour Honorius Augustodunensis, le diacre figure Joseph d'Arimathie. Voy. Gemma ;inimae, l. I, c. \~ Migne, P&trol. la t., t. CLXX, col 558 al Sacramentarium, c. SS [ibidu col. 794). Au contraire le symbolisme de la patène c'esl la pierre qui scelle le sépulcre concorde avec celai d' Honorius, comme l'a vu Birch-Hirschfeld [op. ci*., 22J . Mais Robert de Boron innove, et gravement, en identifiant le calice au graal : pour Honorius, comme pour Amalarius, le calice symbolise le sépulcre. Sur l'orthodoxie de Robert cf. plus haut, p. I6i , note 3).
3. J'écrirai toujours ainsi ce nom pour mieux: le distinguer de celui du père, mais sans répondre 411e l'accent fût vraiment sur la dernière syllabe.
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Pour amplifier les aventures du graal en Orient et celles des premiers chrétiens le Joseph de Hobert de Boron ne sulïisaiL pas : la matière en était trop indigente. Notre auteur lit appela ses lectures, à toutes les sources d'informations imaginables concernant L'Orient.
I. La propagation du christianisme en Orient lui était retracée dans une œuvre fort ancienne, les Actes des Apôtres apocryphes. La version latine connue en Occident est traduite d'une compilation grecque fabriquée entre le commencement du ive siècle et le début du ve siècle l. Notre auteur, sans les copier ni les serrer de près, s'inspire des Actes des SS. Simon et Jude et de la Passion de saint Mathieu. 'l. Richard Ileinzel, auquel revient le mérite de cette découverte 3, a suffisamment mis ce fait en lumière pour qu'il soit inutile d'y revenir par le détail. Il sulïit de signaler quelques rapprochements :
1. Josephé ordonne des prêtres et des évêques à Sarras, capitale des Sarrasins, et à Orcans '* comme font Simon et Jude en Perse et, comme eux, renverse les temples et les idoles 5.
2. Les « sages maîtres » qui entourent Evalach, roi de Sarras et Label, roi de Perse, se montrent aussi sotsb que les mages au service de Varardach, général du roi de Perse 7.
3. Gélidoine découvre au roi Label ses crimes passés 8 ; dans la Passio Matthaei le fils du roi Hyrtacus oblige son père à révéler ses forfaits 9.
4. On a dit que l'auteur semble devoir à la Passio Matthaei la connaissance du nom de Bohort10.
1. Voy. Richard Adelbert Lipsius, Die apokryphen Aposlclgeschichtcn und Apostellegenden II, n (1884), 171.
2. Édités par Johannes Albertus Fabricius, Codex apocryphus Novi Testament} (Hamburgï, 1719), p. 608-668.
Fabricius, 666-G
10. Beor pater Iphigeniae, dans la Passio Matthaei (p. 667), remplace Kaleb Alfassam. Voy. plus haut, p. 125.
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7. La légende d'Abgar, le roi Lépreui lainenu connue de l'auteur, comme de tant d'autrea, I ta il quand il écrh ail le pa ( ileb Alfassam .
8. En dehors des apocrj phea, lea Acte$ des - [pâtre* authentiqu ont, naturellement, exercé leur mil. : I ieph d'Arimathie est baptisé par saint Philippe .. qui adonl eal sque de I rusaient9 n [\, 19 . o'esl que Les Actes nomment un Philippe
I. Cf. plus haut, p. 124 125. Cf. Dillmann dans la ZetocArt/jf der deutschen morgtnlituiitckenGeaeUêchaft, Vil i faveur de cette dernû àon,
ai chiméri [ue puisse t-elie paraître, ou peut taira vajoir l'él tom que
porte le frère de Perceval, A g lovai, inconnu avant te L
etc. et 1.» Quête vi. , sible
de as pas Le rapprocher de VAgUbûl de ta Liste B de Dillmann: c'esl Le même personnage (\uAeg lippus, roi d'Ethiopie dans La Passio Halthei (p. 6 — Alfred von Gutschmid a montré que ce nom ésl Importé
en Ethiopie : Aglebûl esl pour Aglibàl, nom d'un des dieui de Paimyre don! Le culte a dû être introduit par dos marchanda - lou-
Kônigsnamen in den spokryphen A lea dans le
Rheinisches Muséum fur Philologie, t. XIX, n Sommer, 1. t fâ-158; Hucher, II, I
3. Sur Sadoc, Sadoth, Chadoust, Schiaduste, évêque siphon mar-
tyrisé en Perse on 344, honoré chei les Coptes Le clic/ Lee
Le 20 novembre, ehei Les Latins Le 20 février Giry, Manuel de Diplomatique, 308 . voy, Bollandus, Acte SancJ., 20 février, p. 178
. . Sommer, I. 66-78 ; Hucher, [I, 28
Acte, VI
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parmi [es notables de la communauté chrétienne de Jérusalem, et que, de bonne heure, ce personnage a été confondu avec L'apôtre Philippe '. Et c'esl égalemenl aux Acta 2 qu'est emprunté le « comte de Syrie » Félix, auquel est confie Evalach dans sa jeunesse 3.
II. D'origine orientale, à coup sûr, sont 1' « Histoire d'IIippocrate », la « Femme de Salomon », la « Nef de Salomon », etc.
L' « Histoire d'Hippocrate 4 » nous montre que « deable cose et moult doutable avoit en femme car encontre son grant enging ne puet sens d'omme durer 5». Ses éléments sont composites. La partie la plus ancienne (Hippocrate et le roi de Perse) peut s'inspirer des Lettres du Pseudo-Hippocrate où l'on voit le roi de Perse demander les secours du célèbre médecin e.
Cette histoire d'Hippocrate que Fauteur essaye d'encadrer dans son récit, plus ou moins adroitement, n'est pas, quoi qu'on en ait dit 7, un hors-d'œuvre. Elle vise à mettre en garde contre le redoutable pouvoir des femmes 8 et cache une intention édifiante.
La puissance, malfaisante à la fois et bienfaisante, de la femme est illustrée par la « femme de Salomon9 ». L'auteur suppose son public bien informé, et présente cette réincarnation de l'Eve pécheresse comme la meilleure des conseillères. C'est à la subtilité d'esprit de sa femme que Salomon doit la conception de la fameuse « nef » qui navigue sur l'Océan sans guide ni matelot. Bâti d'un « fust» imputrescible, ce vaisseau fantôme transporte les trois fuseaux taillés dans l'Arbre de vie, l'épée de David et un écrit qui doit avertir dans deux mille ans le dernier
Ibid., 182; Hucher, III
6. Voy. l'édition des OEuvres d'Hippocrate par Littré, t. IX, p. 313 suiv. Ces lettres paraissent avoir été forgées du temps de Plutarque (ibid., t. I, p. 429 et t. VIII, p. xliv-alix). Le fabliau d'Fpocras, publié par Legrand d'Aussy (I, 228) a été tiré de VEsloire. Sur la légende qui attribue à Virgile la mésaventure d'Hippocrate à Rome, voy. Comparetti, Virgilio nel medio evo, II, 109.
7. Birch-Hirschfeld (op. cit., p. 21-29) et Heinzel (op. cit., p. 145-155), croient même qu'elle est interpolée, mais à tort ; cf. p. 87, note 1.
8. Cf. sur ce point Brugger dans la Zeitschrift fur franzôsische Sprache udnLitteratur, t. XXX, p. 198-206.
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Il es( certain d'ailleurs, que l'auteur i*esl appliqué I n
ncieusemenl .< donner aux noms de ses personn iges un < i< het exotique et oriental. Certains, comme Galaad •'. Ëliab femme de Joseph d' A ri mat hie , Helizabeth fille de Pelles ( les faux disciples Moïse, Canaan, Siméon , les descendants de Bron .1" A.minadap . etc., Boni pris tout simplement dans La Bible. Noua avons déjà dit'1 l'origine éthiopienne des nomsde Bohort, de Caleb Aifassam, d'Agloval ,3, la provenance arabe d< S tphe1*.
Il est malheureusement à peu près impossible de retroui prototypes orientaux de La majorité des noms propn
i. Sommer, I, 128-9 : Hucher, [1,4
•J. Heinzel, 147, 152. Sur la femme de Salomon, voy. Wesselofsl Archiv fur SUvische Sprtche, V] 393-411 - •".
3, Sommer, 1, s:?; Hucher, [1,319. Surce thème, voy. Heinzel, l
i. Sommer, [, LIS ; Hucher, II. i-'.'. :». Sommer, 1, 211 ; Hucher, III. 131. Cl*. Heinzel, 135-i 6, Sommer, l. 107-108 ; Hucher, II, K>6, Cf. Heinzel, 148. Sommer, 201-3; Hucher, III. S Ci. Heiazel, I I
Voy. p
Etude sur le Lance loi. {'^
Evalach rappelle le syriaque Iahbalaha (Théodore) K Un obscur figurant, Le roi Vadehan ', porte un nom persan : Bâdhan 3.
Le nom du roi pêcheur Pelles, gardien du graal '. rappelle celui d'un évêque égyptien, martyrisé en Palestine, Peleus '->. Et c'est entre la Palestine et L'Egypte que l'auteur de ÏEstoire et de la Quête place la cité de Sarras où le graal commence ses merveilles et achève son histoire terrestre '\
On n'a pu, jusqu'à présent, réussir à découvrir ce qui se cache sous les formes : Mordrain, Sarracinthe, Nascien, Glamadès, etc., ni à quoi répondent les noms de lieux Oberique, Orcans, etc. L'auteur a la prétention de connaître les langues orientales, notamment le chaldéen, et il feint de nous donner la signification de ces noms. Mordrain, nom que prend Evalach, après son baptême, veut dire « tardif en créance7 »; Sarracinthe, nom de sa femme, signifie « pleine de foi 8 » ; Cclidoine » donné du ciel9 », Clamacides « gonfanonier Nostre Seigneur i0 ». Le château où le
1. Wesselofsky dans Archiv. fur Slavlsche Philologie, t. XXIII, 1901, 376 (d'après les renseignements de l'orientaliste Marr). Au t. V, p. 231 du même recueil, W. avait rapproché Evalach du roi Amphilog d'un conte russe. Brugger (loc. cit., t. XXIX, p. 100, note 59) veut tirer Evalach de Varardach, tentative désespérée.
2. Un vassal de Galehaut (Sommer, III, 236, 241). Dans la Mort d'Arthur (VI, 293-294) le remplaçant d'Hector à la Table ronde est Vadahan le Noir un « chevalier d'Ecosse ».
3. C'est le nom d'un gouverneur perse du pays des Himyarites ; il embrassa l'Islam en 628. Voy. L. Duchesne, Eglises séparées, 2e éd., 331 et n. 3.
Et non Pelles
5. Eusèbe, Hist. eccles., VIII, 13. C'est aussi le nom du père d'Achille. Sa lance (par suite d'un contre-sens commis au moyen âge sur un vers d'Ovide) passe pour faire des blessures inguérissables. Voy. Paget Toynbee dans Modem language Quarterly (I, 58) et Dictionary of proper names... of Dante, p. 421 (s. v. Peleus).
6. Sommer, I, 24 ; VI, 194-7. L'auteur combat l'étymologie qui rattache les Sarrasins à Sarah, femme d'Abraham : ils tirent leur nom de cette «cité ». Sur Sarras les conjectures de Heinzel (138 et 154) et de Wesslofsky (Archiv fur Slav. Phil., XXIII, 358) sont des plus sujettes à caution.
7. Nascien, son beau-frère, Ta précédé dans la conversion et est illuminé du Saint-Esprit (Sommer, I, 74-75 ; Hucher, II, 203).
8. Sommer, I, 75, note 7 ; Hucher, 294. Chrétienne dès l'enfance, elle n'a pas besoin de changer de nom. De même, le roi de Perse, Label, ne change pas de nom au baptême, mais « pour che que biaus li sembloit » (I, 157).
9. « En latin comme dounés au ciel » [caeli donumj (Hucher, II, 406 ; Sommer, I, 107).
Sommer, I, 75; Hucher, II
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I a plus troublant de cea noms lui de Plegetine, feran
de Nascien . On l'a ingénieusement rapproché «i'- celui de Pie da la race de Salomon .1 que Wolfram
d'Eachenbach donne comme garant de ce qu'il rapporte au sujet dugraal*. Il ne paraît guère douteui que Wolfram al 1 E$to aient puisé oe nom à une commune source, mais laquelle? <•'•• aa qu'il est impossible de déterminer.
Au surplus, d'une manière générale, les résultats obtenus ju qu'à présent par la critique laissent l'impression que les sourc< orientales de VBitoire sont plutôt entrevues qu'atteintes.
Sommer, V
3. \\ ess lofsky, toc. cit., XXIII. 381, 382. t. Heinzel, 154-155,
5. Dans ses Origines littéraire* de la France Pari-. 1861, . . 18), Louis Nfoland écrit : • Il est facile de distinguer L'étymologie latine de U plupart « de ces noms : Corbenic, de corp tre benedicto ; Celidoine eœli donum ;
Irudeus crudelia : Nascien le premier-né à la vraie doctrine ; Mordrain « tardif à croire morant eredere. Cette dernière étymol : donnée par
le romancier lui-même [?] » Pour Celidoine et Crudeus, naturellement, Moland i - n. Pour d'autres noms U serait peut-être préférable d'en chercher l'origine dans des anagrammes plutôt que dans des sources orientale-.
C. Vov. p. 124, note 1, 1 iT
7. Sommer. I. 51,52, 111-114, 105-198, etc. ; Hucher, 11,419, 121, 422, etc.
8. Wesselofsky, dans Archiv fur SUvische Philologie, VI, 52, no' - Heinzel, 194. Cf. plus bas p. 218,n.
L'auteur, (jui était un clerc instruit, n'a pas pu ne pas connaître quelques-unes des œuvres traitant de l'histoire romaine. Il sait les noms des premiers empereurs romains, donne la durée de leurs règnes ' et fait observer que « l'Estoire des empereurs qui ont gouverné l'empire de Romme » ne dit pas que Titus ait chassé son fils [sic) Vespasien pendant le siège de Jérusalem 2. Mais il est très difficile de savoir si cette Estoire est le Breviarium d'Eutrope (ivc siècle) ou les compositions qui s'inspirent de lui, telles Y Hisloria d'Orose au vc siècle, Y Historia miscella de Paul Diacre au vnie siècle, ou toute autre composition du moyen âge. La supputation des années de règne des empereurs et l'emprisonnement de Joseph d'Arimathie — 42 ans 3 — ont été établis de manière à concorder, ou à peu près, avec la date du siège et de la destruction de Jérusalem par Vespasien et Titus, placés en 71 et 72 par la chronique de saint Jérôme 4.
Où l'auteur a-t-ilpris ce qu'il raconte de la guerre de Pompée contre les « larrons » (les pirates) ? on ne sait 5.
Il veut donner en stades [estas) les dimensions de l'Ile Tournoyante, mais il se trompe en avançant que le stade est la huitième partie d'une lieue 6. C'est qu'il a mal compris un passage des Etymologies d'Isidore de Séville où il est dit : « leuga fînitur « passibus mille quingentis ; stadium octava pars miliarii est, «f constans passibus centum viginti quinque7 ». Et c'est au même
•1. Sommer, I, 15; Hucher, II, 73.
2. Ibid., 20; ibid., 223. On ne sait où Y Estoire a puisé cette anecdote. Le Joseph de Robert de Boron ne parle pas du siège de Jérusalem, lequel suit la délivrance de Joseph d'Arimathie selon VEstoire.
3 La leçon du ms. suivi par Sommer (I, 15) donne un total de 33 ans alors qu'il en faut 42 (Hucher, II, 72, 116; cf. Quête dans Sommer, VI, 24, 96). La supputation 43 ans du ms. de VEstoire suivi par Sommer (I, 18) est légèrement erronée. D'autres mss. arrivent à 42 ans parce que le règne de Galigula est compté pour un an, et non pour sept ans, et que le règne de Néron n'est pas omis (voy. Hucher, II, 72, note 6).
4. Migne, Patrol. lat.y t. XXVII, col. 593-594. En adoptant le système qui donne vingt-neuf années à la vie terrestre du Christ et en ajoutant 42 on arrive bien à l'an 71-72.
5. Sommer, I, 89-93; Hucher, II, 339-353. Heinzel (p. 145) n'a rien trouvé comme source de l'épisode du pirate Foucaire et de ses « larrons ».
6. « Li estas si estoit une pièce de terre qui tient le witiesme part d'une lieue » (Sommer, I, 119). «... estas, si est une espassie de tiere qui tient la xviisme partie d'une liùe toute plaine de tière » (Hucher, 11,439).
7. Isldori Hispalensis episcopi Etymologiarum sive originum libri XX (éd. \V. M. Lindsay, Oxonii, 1911), lib. XV, c. 16, § 3. Le mot miliarii a été
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les Libertés qu'il prend avec son modèle, Le Joseph de Robert «1«' Boron, el nous avons dit pourquoi il dédouble Joseph Le épisodes il*1 la table mystique, du siège périlleux, du poisson, de la pèche miraculeuse, de l'hypocrisie et <!«• l'audace de Moïse, de son châtiment sont transportés en ( rrande- Bretagne ,et leuroi
lauté. Le ma, suivi par Hucher (voy. note précédente) tente de con l'erreur.
I. m Celé piere dont je vous parole est de caude aata on ae puet
de riens touchier i lui que tantosl a'espregne : si art toul ce ■ qu< u frotera. Mais tous les jors del monde le porroit on tenir en sa main avant a qu'ele escaufasl qui ne la froierait, mais ausi Loal con ele est (Voie a >> aucune cose si devient ausi rouge corne sanc, etc. Sommer, I, l"- : Hucher, 11. 388 190 . Cf. Sid., EtymoL, 1. XVI, \\ : Pyrites Persicua ! >v fulvus aeris simulans qualitatem, cujus plurimus ignis siquidem facile o scintillas emittit ; nie tenentis manum si vehementius prematur adurit, - propter quod ah igné nomen accepit.
%. Sommer, 1. 158; Hucher, II, 533.
Sommer, III. 19 el lll
i L'arrivée du corps de Josephé en Ecosse es! l'occasion de bénédictions de tous genres pour ce pays et Testore d'Escosse meisme le tiesmoigne» Hucher. 111, 282 . Ce passage incite E. Brugger [dans ZeiUchrifi fur franzôsische Spracheyt. XXIX, 102, 104; cf. XXX, 183 à se lancer dans les identifications écossaises les plus fantastiques. ïl faut lire en réalité « et L'estoire du saint graal le tesmoigne » (Sommer, I, 285).
Sommer, I, 269-272, Hucher, III
6. Ainsi Paulin Paris, I, 318 ; Heinzel, 140. T. Voy. plus haut. p. 205.
8. Sommer, I. 250-2, 260-2; Hucher. III. 20:>-230. On transfère aussi en
est interverti *. Naturellement Bron ne peut être le gardien du graal comme chez Robert de Boron. Il est même dépouillé de son rôle de pêcheur du poisson miraculeux en faveur de son douzième fils, Alain2. L'étroite parenté qui lie Bron à Joseph d'Arimathie dont il a épousé la sœur est laissée dans l'ombre : on dit simplement qu'il est « parent prochain3 » et le nom de sa femme (Enygeus) n'est pas prononcé 4. L'auteur a certainement une idée de derrière la tête. Nous aurons à y revenir 5.
Grande-Bretagne des localités d'Orient, ou plutôt leurs noms, ainsi Caleph, Roestoc (voy. plus haut p. 147, cf. 124, note 1).
1. Ainsi l'épisode du poisson miraculeux vient après l'épisode du châtiment de Moïse.
I. Au cœur du sujet réaide une inoonaéquen diable
m oe qui touche la • quête •> «lu s. nul graal I < 1< < 1 1 ( La conquête esl la plus baute aventure qui soit, avenl don! Le succès esl réservé •< trois parfaits cheva urdé
au château de Gorbenic. On s'attend que l'accès d< dais
sacré soil d'une difficulté inouïe el qu'un profond le* voies qui y conduisent comme Les mystères qui s'j ac< omplissent. Poini du tout. On entre a Corbenic, comme L'âne au moulin. Gauvain ', Lancelol ', Bohorl \ «1 aul encore dont on ne dit les noms4, y ont pénétré sans grand obstacle, y oui contemplé des faits étonnants et subi
épreuves redoutables avec des fortunes diverses *, Il y a mieux: — ou pire : Galaad j 1 t i< \ . sinon conçu, et la manière dont on essaye, à la fin du Lancelot, de le retirer de Corbenic
pour qu'il puisse, par La suite, se mettre en quête de cette demeure qu'il ne connaît que trop bien, est d'une maladresse
achevée •'.
i. Sommer, IV, 342.
;•. Ajouter que ce château est un château comme tous les autres et Pellc> \ mène la vie d'un grand seigneur quelconque. Cf. le chap. IX.
6. .Vu début de la Quête, Galaad transmet tranquillement ses salutations à « ceux du saint hôtel » et annonce son intention d'aller les rejoindre le plus tôt qu'il pourra. Il doit, il est vrai, auparavant mettre fin aux m Aventure^ » ou « Merveilles de Bretagne Sommer, VI, s
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Cette inconséquence s'explique aisément. L'auteur n'ose supprimer la notion d'un premier et malheureux passage au château du graal, donnée qu'il se laisse imposer par Chrétien et par llobert de Boron. Mais, comme il est inadmissible que Galaad, le héros parfait, subisse un échec en punition d'une faute, on est amené à mettre cet échec, complet ou partiel, sur le compte de ses émules. ^
Quant à Perceval son cas est fort embarrassant. Supérieur en vertu à ceux-ci, inférieur — tout juste — à Galaad, il ne peut pour son propre compte faire seul une première visite à Corbenic : s'il y subit les épreuves avec succès, Galaad devient inutile ; s'il échoue, il n'est pas assez parfait pour mériter de contempler le mystère final en compagnie de Galaad. Enserré dans ce dilemme, l'auteur a pris le parti de supprimer la première visite de Perceval au château du graal et de rejeter l'aventure, ou plutôt la mésaventure, sur le dos des prédécesseurs moins parfaits, Gauvain, Lancelot, Bohort 1.
II. Ces visites successives sont d'autant plus fâcheuses que l'auteur les rend incompréhensibles en supprimant la question que l'intrus doit poser au gardien du graal pour mener l'épreuve à bonne fin. L'auteur s'est-il rendu compte du caractère suspect de cette question, laquelle — la chose est aujourd'hui reconnue — marque l'initiation à un mystère païen 2. C'est infiniment peu probable. S'il avait pu deviner de quoi il retournait, s'il avait pu pénétrer la vraie et primitive signification du château du graal, il eût été saisi d'horreur. Simplement il n'a rien compris à la question et l'a supprimée. Seulement, comme il sentait plus ou moins confusément que le séjour de Gauvain, Lancelot, Bohort, devenait sans objet, il a imaginé que à Corbenic3 se trouvait le « palais aventureux » où les intrus chargés de péchés avaient à
1. Comme compensation il imagine une apparition du graal à la fin de VAgravain (V, 392-393) pour guérir Perceval et Bohort qui, dans un combat singulier, se sont fait des blessures mortelles.
2. Cette découverte est due à miss L. J. Weston. Voy. son mémoire The Grail and the rites of Adonis (dans Folk-Lore, vol. XVIII, sept. 1907( et son livre The legend of sir Perceval, vol. II (1909), p. 252 et suiv. Voy. aussi W. A. Xitze, The Fisher-King in the Grail romances (dans Publ. of the Modem language assoc. of America, vol. XXIV, 1909). Cf. p. 187, note 2.
3. Le « palais aventureux » est certainement identique à Corbenic. La description des épreuves de Bohort (V, 298-303) rapprochée d'un passage de YEstoire (I, 289) met la chose hors de doute.
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Mais aucun artifice ne peut pallier la tache même de la sanoe de Galaad, conçu et né en avouiire L'auteur plaidi circonstancea atténuantes et noua invite 6 en nple
du Seigneur, la fin et non le moyen I bon apôtre oublie que le roi Arthur s'est vu durement reprocher 1 irrégularité sa naissance par le prudhomme qui donne l'explication du I », Et si I .ancelol n'a pu mener à bien une
il qu'il porte la responsabilité d'un péché charnel de son pèr< Galaad a si bien conscience qu'il doit le jour a un péché qu'il rougit et refuse de répondre quand, dans la Quête ^ la reine cher
t. C'est ce qu'a déjà vu Heinzel loc, <•//., p. 141). La scène finale de la Quête est transportée à S irraa bous 1 empire d'une préoccupation an ilof
II \ a lieu aussi de remarquer quedans le Perceval de Robert ron, dont notre auteur subit L'influence, Perceval, le héroi lai, est le petitfils .lu gardien du graal, Bron.
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5. Sommer, V, 110. UEstoire 1,203 et la Quêtt VI, 96 nonsn lent descendant de Nascien Galaad sous l'allégorie d'un fleuve ■ trouble
et espès comme boe ». Il ne sera pas engendré de mère moullier ne ■-('loue la loy de sainte Eglise, mes ensi comme en fornication et en autre » pechiét mortel » [,207),
4. u Et pour ce que li Sires en qui toute pitiés habite et qui ne juge mie « tout dis selonc les mesfais as pechi garda celé assambli ic le
« preu a ceuls del palis, comme cil qui ne voloit mie qu'il fussent t ri en eseil ; si lor donna tel fruit a engendrer et a concevoir que pour la m flor de virginité qui illuec fu corrompue, fu restorée une autre fleur dont « grans biens vint al païs, car de la douchour qui de la fiourissi tu toute la m terre raemplie, ensi comme l'Estoire del saint graal le nous a devis u fait entendant m (V, 110-111 . Cf, I, 200-291. a. Sommer, III, 216, 1. 1-3.
à lui faire dire qui est son père : il se dérobe et a « vergoigne * ».
Mais, encore une fois, c'est la carte forcée. Galaad ne peut naître en légitime mariage puisque Lancelot est obligé de demeurer célibataire. D'autre part, il faut bien que Galaad voie le jour. L'inconséquence de la donnée est inévitable et l'auteur aurait pu faire observer, comme le poète, que pour qu'il naisse un être vierge il faut bien qu'une vierge ait perdu sa virginité.
IV. Ce qui se conçoit moins et même mal c'est la généalogie de Galaad. Qu'il soit fils de Lancelot c'est indispensable. Mais on s'attendrait à ce que Lancelot fût rattaché par son ascendance au roi Salomon. UEstoire, la Quête postulent cette origine 2. Or on nous représente Lancelot comme descendant de Nascien (Seraphe), « serourge » du roi Mordrain (Evalach) 3, mais sans rien nous dire des origines de Seraphe.
Cherchons du côté de la lignée féminine. Seraphe a pour femme la « duchesse » Flegetine. D'où vient celle-ci ? Silence absolu. Mais souvenons-nous que son nom rappelle étrangement celui du savant païen Flegetânis que Wolfram d'Eschenbach donne comme auteur d'un livre traitant du graal. Or, selon le poète allemand, Flegetânis est de la race de Salomon 4. Imaginons que Flegetânis ait changé de sexe, par suite dune de ces bévues fréquentes chez Wolfram qui comprenait mal ses sources, et alors, grâce à un hasard fabuleux, nous pourrons rallumer la lanterne éteinte.
Mieux encore : c'est par sa mère, la fille de Pelles, que Galaad se rattache à Salomon. La dynastie des rois gardiens du graal se relie à Josué, fils de Bron, et à l'épouse de Josué, qui est fille de Galeb Alfassam, roi de la « Terre foraine ». Galeb, nous Lavons vu5, est un personnage historique, un roi d'Ethiopie (Abyssinie) du IVe siècle de notre ère. Or la prétention des rois d'Ethiopie et de leurs successeurs actuels, les négus d'Abyssinie,
2. C'est à l'intention du dernier de ses descendants (Galaad) que Salomon fait construire la fameuse « nef » et y dépose l'épée de David, les « trois fuseaux >> tirés de l'arbre de vie, enfin un « bref » que lira le dernier de sa race (I, 135 ; VI, 144, 160-161).
Cf. p
('•,1 , .i 1 1 j ( >i 1 1-« I Inii de In
de s ilomon '
M. h . I leinsel lui m^mt* rpii u mi i
cl 1,11 .s. cillrinll r 1 1 11 ' 1 1 m H
q i .\ [de ni qu l nuteui du i < îlot ( U de 1 L qu'il
i >i 1 1 1 > 1 1 • I «• 1 1 1 • - 1 1 ( i|ii'- son i u «|i- li I
en * u .iii.I. 1 1 u i éalite* un i <»i d I i hiopii \
u'avona pai l<- droit de le faire plut savant qu'il n i I i n
< i le i i'i> /<»/ propre, au début • i
fauteur laisse Mi rer une lueur sur le n l>.ir
suite Galaad, m rattache à Salomon pur §on ter*
iir/lr. et il en va de même, oaturellement, de Lionel et de Boh ses cousins germains : leurs mères n II ne < i
desoendent de David, Le roi Ban, i l'article de la mort, supplie le l.'ui Puissant d'avoir pitié* de sa femme Hélène qui m descendue de la haute L Davi 1" roi , lignée que
stablitea ii i n entuj 1 1 e non et la I
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Au commencement de VAgrtv&in, La dame de la Bretesche, faisant L'éloge de Lancelot, nous dit : w car il est estrade <le si h haute lignie comme de! lignage le roj David, et de si baus chevaliers comme de Joseph de Arimachie '*. » C'est dans les mêmes termes que, au début de la Quête, le mystérieux vieillard vêtu de blanc, qui amène Galànd, le i sente au roi Arthur: « Rois Ai tus, je t'amaingle chevalier désiré, « celui qui est estrais de! haut Lignage al roi David et deJ v< parenté Joseph d'Aï rimachie 5. »
Pour dissimuler son identité « por que nus ne me connei- Bohort grave sur une croix au pied du Tertre Devee un bi portant que « puis xx. ans en encha ne monta chevaliers la amont
1. Joseph Halévy, La légende de la rtùn>> v - l'Annuaire de L'Ecole des Hautes Études, section historique et philoloç ouée i
Voy. plus haut, p. 1 i t. Sommer, V
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« qu'il ne fust mors on emprisonnés, fors un tout seulement, et « cis est estrais de la haute ligna; au roy David ! ».
Il est dommage que Léonce de Payerne, qui savait de quoi il retournait, n'en ait pas dit plus long à la Dame du Lac, car nous sommes condamnés à ignorer les ascendants des reines Hélène et Evaine. Rien n'eût été plus simple que de nous éclairer dans YEstoire, rédigée après le t. I du Lancelot propre 2. Malheureusement, si les renseignements sur les ascendants paternels de Lancelot y sont abondants et explicites, il n'est pas soufflé mot de son ascendance maternelle. Tout ce qu'on peut dire c'est qu'Hélène et Evaine sont issues de rois de Grande-Bretagne \ Ce silence est certainement intentionnel : l'auteur nous a renvoyé aux '< Ecriptures », il n'en veut pas dire davantage. Est-ce prudence ou fatigue? Son audace, peu ordinaire cependant, a-t-elle reculé devant la nécessité de fabriquer des généalogies par trop impudentes ? on ne sait. Peut-être que ses sources orientales n'ont pas été suffisantes pour combler la lacune entre l'époque de Salomon et l'époque de la conversion de la Grande-Bretagne au christianisme.
V. On doit remarquer aussi le vague qui plane dans Y Estoire sur la parenté exacte de Bron et de Joseph d'Arimathie, de Siméon et de Ghanaan, de ce dernier avec Nascien, sur celle de Pierre avec les autres protagonistes.
Le Joseph était plus explicite en ce qui concerne Bron : il est le beau-frère de Joseph d'Arimathie dont il a épousé la sœur, Enigée. Le nom de celle-ci n'est pas prononcé dans Y Estoire, et si l'on apprend 4 que les fils de Bron sont « parent prochain » de Josephé, fils de Joseph d'Arimathie, on évite soigneusement de préciser le degré de cette parenté. De même Moïse, fils de Siméon, et Pierre sont dits « parent Josephé 5 » ; Siméon déclare G à Alain le Gros, fils de Bron, qu'il est son « parent
Voy. plus haut, p. 80 et suiv., 114 et suiv
3. Ban mourant rappelle à Dieu que sa femme « Elene est descendue del haut lignage que vous establistes el règne aventureus » (III, 13). Or le règne aventureus pour l'auteur, c'est le royaume de Logres (III, 29), c'està-dire l'Angleterre. Cf. plus loin § IX.
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Weston, 11. 1 i- : Hucher, 1. fc
7. Birch-Hirschfeld, Nutt, Brugger, 0. Sommer, etc. Heinzel, lui, ne s'est pas trompé : » kein Widerspruch aber auffallend n (p. 99 Weston II, 279-280 l'ait un rapprochement fort inattendu entre Alain et la cosmogonie hindoue où \arada,un des fils de Brahma qui se refuse au mariage, devient par la suite « one of the great progenitors
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Il incitait aussi à dépouiller 1<' trop fécond Bron ou Hébron de L'honneur d'être gardien du graal. au profit de ce fils si chaste *. La pureté, on le sait 2, est aux yeux de VEstoireetde La Queste la qualité maîtresse. Froidement VEstoire dépouille Bron au profit d'Alain et de la gloire de pêcher le poisson miraculeux ;{ et de celle de recevoir des mains de Josephé expirant (substitué luimême à Joseph) 4 le dépôt du vase sacré. Alain ne pourra même pas être la tige des « rois pêcheurs ». Il ne sera que « riche pêcheur » et, comme ancêtre, son frère, apparu subitement, Josué, lui sera substitué •'».
Un roi Alain ou Helain le Gros est, néanmoins, maintenu dans la liste des souverains qui ont régné en Grande-Bretagne, mais il est placé dans la généalogie de Lancelot: il est père de son trisaïeul Ysaïe et fils de l'arrière-petit-fils de Nascien-Seraphe G. On s'attendrait à ce qu'il figurât dans une généalogie de Perceval. Mais un silence profond et intentionnel s'étend au cours de toute l'œuvre sur la parenté de ce héros embarrassant.
Le Lancelot avait déjà dépossédé Alain de la paternité de Perceval. 11 devenait le grand-oncle de celui-ci. En effet Perceval était représenté comme né de la fille de Pelles, Helizabel et Alain (ou Helain) le Gros comme le frère du roi de « Listenoiz ~ >•>. Sur le père du héros du graal un complet silence était observé. Evidemment Fauteur avait une idée de derrière la tête. Laquelle? c'est ce qu'il est impossible de savoir, ses intentions ayant changé en cours de route et Galaad ayant été substitué à Perceval.
VI. Ce nom de Galaad, auquel s'attache un sens mystique et un concept de pureté, puisque Lancelot le perd par « escaufîement de luxure » et que son fils le recouvre « par abstinence de chair » 8, on s'étonne de le voir porté par le fils que Joseph d'Arimathie a eu en Grande-Bretagne. La vie de ce personnage ne justifie pas son nom de Galaad le Fort. Et s'il y avait intérêt à imaginer
V, 111; cf. III
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Resterait, il est vrai, a savoir pourquoi, dès le l tpfa
d'Arimathie doit avoir un fils de ce nom. mais, comme 'lit I bien Eieinze] - en parlanl d'autre chose - wir me aile Launen des Romanschreibers in ihren Motiven werden erklfi kônnen ' ».
VII. De même qu'il ne comprenait rien à la nature du el
pas davantage à la signification de la question à poa gardien, l'auteur ignore ce qu'est vraim ml la lune qui saigne », Ses sources insistent trop sur celte arme mysi P»mr qu'il ose la supprimer quoiqu'elle l'embaj . Chez
Chrétien •', chez Wauchier de Denain ,;. chez Ps sudo Wauchier \ la Lance semble jouer un rôle aussi important que le graal luimême. Selon Chrétien c'est même à cause de eette lance, dont le fer saigne constamment8, que le royaume de Logres est
2, Ce nom aussi est de son invention.
3. Marburtfer Beitr.ïge, fasc. VIII ; cf. Sommer, III, 117. \. Loc. cil., 12
Potvin, t. II. p. le-! iv
6, Potvin, t. V. p. 143-i
T. Povtin, t. [II, p. S7I ; t. IV, p. 1. fc-5.
8. Le sang coule le long de la « hante » dans YEstoire I. 33, 1. 3 , comme chez Pseudo- Wauchier « del fier jusques à l'arestuel n Potvin, t. IV, p. 4). Partout ailleurs par la pointe du fer vcf. Potvin, t. II, p. liT, 158, et t. V, p. 143-1 i
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m détruit ' ». Chez Robert de Boron, la lance devient l'arme dont Longin frappa Jésus en croix. Mais cette identification, Robert ne la produit qu'à la lin de son œuvre-, et il n'en tire rien.
Pseudo-Wauchier, qu'il soit ou non antérieur à Robert de Boron 3, considère, lui aussi, la lance comme celle de Longin, mais, se séparant de Chrétien de Troyes, il voit en elle une source de bénédictions parce que le sang du Sauveur est « notre rançon ' ». Il n'a pas senti que cette utilisation du mystère de la rédemption était, à tous les points de vue, déplacée.
Et mesires Gauwains s'an aile Si est escrit qu'il est une eure
Querre la lance dont li fers Que tous li roiaumes de Logres
Sainne tos jors,ja n'iert si ters Dont jadis fu la tiere as ogres
Del sanc tout cler que ele plore Ert détruite par celé lance.
(Potvin, v. 7538-45, t. II, p. 252 ; Baist, v. 6129 et suiv., p. 70).
Selon Wendelin Foerster (Woerterbuch, p. 179), qui s'appuie sur les résultats d'un travail de R. Peeble, the Legend of Longinus (Bryn Mawr Collège, Pennsylvania, 1911), dont je n'ai pu prendre connaissance, cette lance est déjà celle de Longin pour Chrétien de Troyes. Elle l'est à coup sûr pour Wauchier de Denain (Potvin, t. V, p. 103, v. 33564-70) ou plutôt pour Pseudo-Wauchier (cf. plus haut, p. 178, note 1).
Sur la lance qui saigne, voy. encore Heinzel, loc . cit., 131. Le mémoire d'Arthur C. L. Brown, the Bleedlng lance (Publications of the Modem, language association of America, vol. XXV, 1910), qui veut faire de la lance la propriété d'Arthur et lui cherche une origine irlandaise, est une erreur complète. On trouvera à ce propos des réserves prudentes dans le compte rendu de G. Schœpperle dans la Romania, t. XL, 1911, p. 333-334.
Cf. plus haut, p. 178, note
4. Il importe de reproduire le passage de Pseudo-Wauchier où l'on voit le roi pêcheur répondre aux questions de Gauvain.
Li roi dist : « sire chevalier Férus très parmi le costé ;
Ains mais homs n'osa encerkier S'a puis adès issi sanné
Çou que vous avés demandé ; Et sainera durablement
Si ne vos iert mie celée ; Desi au jour del jugement.
La vérité vos dirai toute, Icelui c'on a devisé
Çou saciés bien, sans nule doute. L'a Damledex mis et posé
Premiers vos voel je acointier Desi au terme que jou di
De la lance qu'est el hanstier Et sainera toustans issi.
Le grant damage et la dolor Moult porront avoir grant paor
Qu'il avint et le grant honor Cil ki verront Nostre Signor
Que Damledex a establi Sainier, mais nos i gaengnons :
Dont seromes trestot gari : Li sans est nostre raençons ;
C'est la lance demainement Cis cols nos a gaengnié, sire,
Dont li fius Diu fu voireinent Tant que n'en puis la moitié dire.
(V, 20247-274, Potvin, t. IV, p. 4-5).
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1. Sommer, I. 77. Lors de ta première entrée (hms 1' arche Josephé avait déjà vu la lance qui saigne, mais n'en avait pas été frappé 1. -
W.,I, 80 : Hucher, II
6. 1. M : Hucher, II. 312-313 texte préférable . Etude sur le Luncelot en prose. I >
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Celle terrible lance ne frappera plus qu'un seul homme et ce sera un roi qui descendra du Lignage de Nascien :
<( Si sera li daarains des boins, et cil en sera férus parmi les ij. « cuisses, ne ja n'en garira dusquea atant que les merveilles del « graal seront descouvertes a celi qui sera plains de toutes h bontés. Et cil... sera li daarains del lignage Nascien '. Et tout « ausi comme Nasciens en est li premerains de veoir les mer- « veilles de] saint graal, autresi sera cil li daarains qui les verra ». Car ce dist li vrais crucefiés : *< as premerains et as daarains « del precieus lignage monsterai jou mes merveilles. » Et si dist encore : « sor le premier et sor le daerain des ministres qui « sont novel et qui sont enoint et sacré a mon plaisir en prendrai « jou venjance aventureuse, por ce que jou voel que il doi en « soient tesmoing : par le colp de la lance fu ma mort encherkie « et esprouvée en la crois des félons Juis 2. »
Conformément à cette décision la lance ne doit plus reparaître. Cependant Gauvain et Bohort sont frappés d'une lance pendant la nuit qu'ils passent au pays aventureux 8. Seulement, comme au matin ils se réveilleront brisés de fatigue et d'émotion, mais indemnes, il est clair qu'ils ont été le jouet dune vision.
La « lance qui saigne » ne se montre pas lors du passage de Gauvain à Corbenic, non plus que lors du premier passage de Bohort et des séjours de Lancelot. A dessein certainement, car ces épisodes sont soigneusement truqués 4. Par une exception unique elle
IV, :Hi-345 ; V
4. Il s'agit d'éviter à Bohort (dans son premier passage et à Lancelot les épreuves du palais périlleux. Il faut voir avec quelle application dans la maladresse Fauteur s'ingénie à écarter les difficultés. Pelles fait préparer à Bohort un lit dans une chambre «aval » « por chou qu'il ne voloit pas qu'il geiïst el palais pour les diverses aventures qui y avenoient » (V, 142, 1. 17). Lors de sa première arrivée à Corbenic Lancelot n'y passe pas la nuit; il est dirigé par l'astucieuse Brisane au château de la Casse, où il engendre Galaad (cf. plus haut, p. 44). Dans son deuxième séjour, qui dure longtemps, Lancelot, privé de sa raison, n'habite pas au château même mais dans une « estable » où il est le jouet de la cour(V, 399). Reconnu, il est porté au palais aventureux pour y être guéri par le graal (V, 400). Kst-ce contradiction ? Non, car il va de soi que le lecteur doit comprendre que les épreuves du lit périlleux ne sont pas applicables à un dément. Ces pauvres ruses sont significatives ; elles impliquent un auteur, un seul, qui a conscience des difficultés au milieu desquelles il se débat et qui s'efforce,
peu habilement, de se tirer d'affaire.
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Cependant, avanl de partir. Gala ad a un dernier devoir è
Lors de la naissance de Lancelol et de ses cousins les
étaient déjà commencées voy. L'allocution de Lé luite
plus haut p. 119 . Dès la Charrette, une damoiselle avertit Arthur que « li affaires aproce par coi ta cor! sera délivrée et donl les aventures prendront fin IV. -:i; .
!. On verra bientôt p. 238 que c'esl alors qu'on juge bon d'introduire le personnage du roi mehaigné, père de Pelles.
i. VI, 189.
Vo\ . p. li- 1-1 8 I .
6. m Cel jor meïsme fu emprise la queste del saint graal, qui ne s
« jamais laissie devant que on en saura la vérité vl de la lance aussi et por m COI c'est grue tarifes aventures en sont avenues en cest pa s VI, '■■'
7. Le château du Graal est doue situé en Angleterre, cf. plus loin p. 231 , note 1 .
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remplir : guérir le roi mehaigné. Là Lance était demeurée sur h» table de communion. Galaad touche de sa main le sang- de la lance, puis « enoint » les jambes «lu roi, lequel avait assisté a la cérémonie. Le « mehaigné » se lève guéri et se rend en une religion de blans moisrnes 1 ».
A Sarras, au palais spirituel, au moment où Galaad bombe mort eu contemplant l'intérieur du graal, comme avait fait Nascien, sou lointain ancêtre2, une main descend du ciel : « et ele « vint droit al vaissel cl lé prinst et la lanchc et l'emporta vers le « ciel, a tele élire qu'il ne fu puis nus hons qui osast dire qu'il « eust veu le saint graal * ». La lance a donc été transportée de Corbenic en Orient. Néanmoins l'auteur s'intéressait, au fond, si peu à cet accessoire, qu il néglige de nous le montrer porté sur la nef de Salomon 4 en compagnie du graal et de la table d'argent •'.
VIII. Gomment résoudre l'antinomie de la présence simultanée (à Corbenic) du graal, fontaine de bénédictions et de prospérités, et de la lance qui, lorsqu'elle recommence à saigner est cause, — on ne sait pourquoi ni comment — de merveilles « épouvantables » ? L'auteur a senti qu'il y avait une grosse difficulté à ce que la lance qui a percé le flanc du Sauveur pût être une malédiction pour le pays qui la conserve ?
Avant lui Pseudo-Wauchier avait vu la difficulté. Il avait cru
1. VI, 191. Galaad guérit le roi mehaigné de sa paralysie de la même façon que Fange avait guéri Nascien de sa cécité (I. 80).
Cf. plus haut, p
5. Cette table d'argent, sur laquelle on dépose le saint graal, a été mentionnée déjà lors des visites à Corbenic de Gauvain (IV, 344, 347) et de Bohort (V, 302).
Je crois qu'elle est en partie une transformation du « tailloir « d'argent de Chrétien (Baist, v. 3193, 3249, 3259 ; Polvin, v. 4409, 4465, 4743, t. II, p. 148, 150, 159) et de Pseudo-Wauchier (Potvin, t. III, p. 370) auquel 1 auteur du Lnncelot-Graal ne s'intéressait pas. Birch-Hirschfeld [op. cit., 121), W. Foerster (Woerterhuch, 172, note 2) et bien d'autres veulent qu'un tailloir soit un plat ou une patène. C'est vrai, quoique aux vers 3246- 50 (Potvin, v. 4464-67 il s'agisse certainement d'un instrument tranchant. Mais comme il n'y avait rien à tirer du « tailloir » d'argent, notre auteur a remplacé cet attribut par une table d'argent autour de laquelle s'asseoiront un jour (IV, 188-190) les douze élus de la « quête » du graal. L'influence du thème de la « Table ronde a contribué à la transforma tiqn du <• tailleor • ; cf. plus bas, § XVII, p. 245.
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his l.i lin de VEstoire il imagine que la térilit< donl loufTrc l.i Bretagne, en toul el en partie provient «lu meurtre «1 un s. mit personnage, le roi I smbor, gardien du ^raal, [>ai un
Sarrazin mal converti, le roi Varlan ou Bruis n
I e lui le premier coup d'épée donné en Grande Bretagne Dieu, 1 1 m ,11111.11 1 l.i victime, frappa la terre de stérilité : I >■
tans les terres as laboreurs ne furenl gaaignû s, ne n i cr
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Seul Galaad pourra ramener la prospérité par la conquête du Graal. Comment, pourquoi? on m- h- dit point. C'est danscebul
Vov. p
2. Pot vin, t. 111, ] i. IV, |». !-•'». - La bière renfermai! I«- corps d'un chevalier inconnu, occis d'un gaverlot peu auparavant, par une main invisible dans un pavillon près du castel des Ormiaus ep Guenii louait sa cour. Un jour, à la tombée «lt* la nuit, la reine avait aperçu on valier passant à côté d'elle sans la saluer. Offensée de ce qu'elle prenait pour un outrage, elle avait d'abord envi j Kex,puis Gauvain? avec mission de lui amener L'inconnu. Celui-ci avait cédé à regret iux supplications Gauvain qui le pressait de retourner en arrière, et mal lui en avait | aussitôt qu'il était entré au > pavillon >, il était tombé mort III. 3
: pour éclaircirlé mystère de cette un tragique que Gauvain entreprend l'expédition qui l'amène au château «lu graal où il retrouve le corps L'inconnu.
3. I, 290. Cf. la Queste : tels fu H premiers cols de ceste espée et ce tu t'ait el roialme de Log - si en avint une si grant pestilence et si grant
m destruction en ij. roialmes que onques puis les terres ne rendirenl laboreurs lor travaus, car onques puis ne crut ne blei ne autre chose, ne
« li arbre ne portèrent fruit, ne en aiguë ne trovoiton p< ss lit non.
Et por ce est la terre desij. roialmes apelée la Terre Gasfepor ce que pai cel colp dolereus avoit esté gastée VI, !
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que le roi Pelles, gardien du graal bienfaisant, livre sa fille à Lancelot, pour qu'elle engendre le libérateur: ■• Sien aviemes « moult grani mestier, quar tanl a esté nostre pais essiliés et « désertés <ju<' li povre home y ont perdu lor gaaingnages : si -i desoremais bien tamps, puisqu'il plaisi a Nostre Segnor,
que lor pertes soient restorées . » Et la fille de Pellèa s'abandonne à Lancelot o por le fruit rechevoir dont tous li pais devoit « revenir en sa première biauté, qui par le dolerous cop de «' l'espée avoit esté désertés et escilliés si comme li contes a << devisé apertement en VYitoire del saint gra&l ' ». Et I)ieu pardonne le péché qui sauvera le pays 2.
Seulement, comme Corbenic,le château du graal, est la capitale de la Terre foraine :!, l'énigme de la coexistence du principe bienfaisant — le graal — et de la malédiction, — la stérilité, — subsiste et même s'aggrave '.
En outre, on ne comprend pas pourquoi c'est le royaume de la victime, la Terre foraine, qui est frappée, tout comme celui du meurtrier, le pays de Galles f). A partir du jour fatal l'ensemble des deux royaumes prend le nom de Terre (faste ,;. Et celle-ci est donnée dans la Quête comme identique au royaume de Logres, c'est-à-dire à l'Angleterre. Le royaume d'Arthur serait donc une terre « gaste », stérile. On ne la présente pourtant jamais ni dans le Lancelot, ni dans Y Estoire, ni même dans la Quèëte, sous cet aspect désolant, bien loin de là.
La difficulté n'a pas échappé à l'auteur et il a introduit une petite réserve : il ne vient dans la Terre gaste ni blé, ni fruit, ni poisson se petit non ~ . Pauvre petite habileté qui trahit l'embarras de l'homme qui, en voulant interpréter des thèmes légendaires, s'enfonce dans un labyrinthe de contradictions sans issue !
IX. Il existe un rapport mystérieux, avons-nous vu, entre la lance, et aussi le graal 8, et les « merveilles » ou « aventures »
1. Sommer, V, 107. Cette Ystoire est, naturellement, YEsloire.
Voy. page précédente, note
T. I, 290 et VI, 147.
8. Les aventures adviennent « par la force du graal » (I, 135). Cf. les « aventures du graal » (I, 240, 2oG : IV. 170. 324 ; V. 234 ; VI, 6, 88, etc. . les « aventures del saint graal et... de la Grant Bertaigne » (I, 262 .
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La Quête, on I a dit . renvoie (inalemen! le frraal <l<- Grande- Bretagne an Orient, •> Sarraa. Il serait de la |>lus haute in tianoe de représenter la dé pari du sjraal comme un avai ><>iu
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veillée de Bretagne I. 81, B86, d64 0 ; VI, 0 el les
aventures du (traal voy. note précédente
Perceval Weston, II. U : Hueher, I. M
.:. Dès la Charrette une demoiselle aTertit Arthur que li affi par ooi ta eorl aéra délivrée et dont les aventurai prendront fin IV, J i T . Dans la Qcttfii nn prudhomme accueille le libérateur parées m
ai troua avons. Dieu merci, tant atendu que or voa avo - Bohori et Perceval pressent Galaad <lo aaislrl'épée qui tant est d« -
roialme de Logres, ke onques ue désirèrent li ap at veoii N
« Signor, car par caste espée quident il bien ko los oaerveillea remaignent
et les aventures, ki lor avienenl cascun jor peruleus - VI, 162
t. III, 29 et 13 el 107. Cf. fin de eote précédente.
6. Ihui. ; ci', la Quête VI, 178, 181 T . Voy. pins liant p. 2 s. VI, 193.
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Mais commenl concilier les effets bienfaisants de La présence du graal avec La malédiction des .-«\ entures, des« enchantements » de Bretagne el avec la stérilité de ce pays?
Pour Robert de Boron, pour Chrétien de Troyes aussi, probablement, la difficulté n'existait pas ou était atténuée. On ae sait hop où est Le château du graal chez celui-ci ; chez le premier il esL quelque part en Occident, peut-être en Irlande '. En outre, chez tous les deux ('"est la question libératrice du héros du graal qui l'ail tomber les « enchantements » de Bretagne 2 ou même du monde entier :K Pour avoir fait prosaïquement de Corbenic un château comme les autres situé dans le royaume d'Arthur4, pour avoir supprimé la question libératrice ', l'auteur du Lancelot- Graal s'est enlisé dans des difficultés inextricables.
X. H y a peut-être pire encore : selon YEstoire la durée des « aventures » doit être égale en années au nombre des jours pendant lesquels Josephé a gardé dans sa cuisse le fer de la lance vengeresse : douze jours selon certains mss., vingt-deux jours selon d'autres °. Mais plus loin la durée des « merveilles » est fixée à quatorze ans (ou vingt-quatre ans7). Et ce qui achève de nous dérouter c'est que, tandis que dans le premier passage les « merveilles » sont dans une relation mystérieuse, mais indubitable, avec le coup de la lance vengeresse frappant Nascien et Josephé, dans le second elles proviennent, tout comme la stérilité de la Terre (/aste, du coup de l'a épée 8 ».
1. Perceval :« li rois peschiere si converse en ces illes d'Irlande en un des plus biaus lius del monde >> (Weston, II, 12-13; cf. Hucher, I, 420). Plus loin, il est vrai, « icil vaissiaus » qui « est apelés graaus » est dit h en cesl païs » (Weston, II, 21), mais cette précision n'est pas donnée dans le ms. Didot (Hucher, I, 427). Cf. plus haut p. 195, note 1.
On peut, du moins, le supposer pour Chrétien
3. Chez Robert de Boron, au moment de la mort de Bron, le ciel s'entrouvre, les anges emportent au paradis l'âme du gardien du graal « et chaïrenl li encantement et derompirent par tôt le mont » (Weston, II, 84; cf. Hucher, I, 484 : "et cheïrent les enchentement de la terre de Bretaigne et par tôt le inonde »).
I :,ini. ut |< iip m tutetii
dout< est du< i 'iip i nie plu <i il nii
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ii{ tenu, poui 1 1 pe< Ici la vrai emblance du ne me! i pe en conflil aig u a> ec le premiei
I lit d'abprd, il es! cei tain que >n! radie! io auteur Boni dues à la divergence d< assertions de Chréliei de l 'seudo \\ auchier sur I acl ion de la lana
II me paraîl plus que probable, en outre, que lauteui coupé sous l'empire d'une préo< i upalion de pieus< I
merveilles . les enchantemenl ni liés a l'écoulemenl
du sang de la lance. < Jette lan< e es! celle de Lon lesangdu Sauveur; il coulerai! sans interruption pendan! plu- Bieurs siècles puisque la quête finale, celle de Galaad es! entreprise en 152*, si 1rs • merveilles ■ du royaume de I og ommençaient, comme chez Rober! de Boron, s l'arrivée du graai en Occident. Pour Robert, dont la chronologie étai! bien la dernière des préoccupations e! qui m me! que deux générations entre la prise tK- possession du graal par Bron «nquéte finale par son petit-fils, Perceval, le problème ne se posai! guère.
Il ne se posait même p;is pour Chrétien de Troyes nui a'avai! pas encore assimilé la Lance merveilleuse à celle de Longin . P
Cf. plus haut, p. 227, note
2. « Car tout aussi com li prophète estoient venu grant t;oi> avanl la venue Jhesu Christ el avoienl anonchié l'avènement <le lui et dis qu'il vendrait salver le pueple des loiens d'enfer, tôt aussi ont anoncié vostre venue li ermite, plus a de \\ ans, et disoient Mon tout que ja le reialme de Logres ae seroit délivrés des aventures qui estoient devant
m t[uo vous fustes venus. Si vous avons. Dieu merci, tant a tendu qui nous \ --s avons VI, 28-29 .
'.\. On vient de les signaler p. 223-224 . i . Voy. plus haut, p. 61.
V>. Pour l'opinion contraire voy. plus haut. p. 224, note I.
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contre, Pseudo-Wauchier admettait que l'écoulement du sang se faisait sans interruption « <lel fier juscjues à l'arestuel », et il avouai! que oe spectacle était terrilianl ; mais, puisque ce lang csl a nustiv raençon » et que à ce coup <( nos i gaengnons », il (H prenait allègrement son parti et prolongeait récoulement (lu sang divin jusqu'au jugement dernier ].
dette naïve impiété n'a pas été du goût de l'auteur du Lanrrlot-Graal. Bien qu'il limite la durée des « merveilles » à trois ou quatre siècles, il n'en reste pas^noins que faire couler le sang du Christ pendant cet espace de temps, c est encore une terrible chose. Notre auteur, quand il s'est aperçu de la difficulté, a cru se tirer d'affaire en arrêtant l'écoulement du sang immédiatement après la guérison de Nascien et de Josephé et en réduisant la durée des « merveilles », donc de l'écoulement du sang divin, à douze ou quatorze ans. Et si cette durée est en contradiction avec d'autres passages de l'œuvre, tant pis : mieux vaut une inconséquence que l'irrévérence.
XI. Provoquées par le coup de Y a épée » les « merveilles » ne céderont qu'à la vertu de cette même épée. Et quelle épée ! celle du roi David. D'où vient cette arme sainte, « la riens el « monde que jou onques prisai plus, fors seulement le saint « vaissel que on apele graal?2 ».
Un obscur passage de Chrétien fait allusion à une « espée as estranges renges », récompense de celui qui pourra délivrer une pucelle assise au puy qui est sous Montesclaire 3. Cela a sutft pour mettre en branle l'imagination de l'auteur. Quelle transformation subit chez lui l'arme mystérieuse ! Elle devient l'épée de David, cette épée qui est transportée avec les trois fuseaux coupés dans l'arbre de vie, par la nef de Salomon, allégorie de l'Église! Quant aux « renges » (attaches) de l'épée elles signifient la rédemption de la femme ! D'abord de vile matière, « comme d'estoupes », et si faibles qu'elles ne peuvent soutenir le poids de l'épée, les renges — allégorie de la femme de Salomon, comme celle-ci le reconnaît elle-même 4 — , seront transformées deux mille ans plus tard, quand une nouvelle Vierge, une Vierge rédemp-
Voy. plus haut, p. 224, note
3. Vers 6090 (Potvin, II, 203-204); Baist, v. 4668. V. I. 134.
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aremenl . terrifié par la \ ue «I un géa nt et n moyen de défenst Vascien I avait sortie «lu fourreau, mail I arme ut brisée dans la main : le seul Mordrait] avait pu obtenir du Ciel de la ressouder si l'avait remise au fourreau
\ll. Ce liait de I • arme qui .1 failli au besoing . I auteui de
I / stoire ne I a pas inventé, il 1 .< emprunté .1 < Ih ré tien de I
II transfère à l'épée de David cette particularité de [Yebucet. Pans le Conté du gra&l de Chrétien de I
<v\;il reçoit en cadeau du roi pêcheur une épëe merveilleuse. I u fevre Trebucet n'en a fail que trois de oe type »-i a juré que -. jamais plus n'en forgera », Mus il oe faut p,is se fier .1 cette arme; au premier coup elle volera en pièces el le Beul Trebucel pourra la rebattre et la <• fane saine . El en effet, lors du combat de Perceval contre 1 ( orgueilleux de la Lande, des la premi « envaïe », l'épée est par mi brisie •■ • Le roi pêcheur, qui doute de ce résultat, envoie secrètement chercher les tronçons de L'épée qui gît à terre : les j reviennent en son château
VI, m
i. 1. 890. 1. 'auteur n'a pas réfléchi à l'inconvenance qu'il y axait ,:i faire <lc L'épée de David la cause des merveilles . c'est-à-dire des malédictions qui frappent la Grande-Bretagne. C'est sans douta que dans i I 1 la /'(''■!•■' g&tte u'etait pas encore pour lui l'ensemble île l'île, comme d la Queste cf. plus haut. p. 229, oote 3 .
:.. 1. L6M63. Cf. plus bas (p, - de Pellehan.
Potvin, II. 1 »:»-('». 162 : Baist, I
7, lb.. 171, v. 5103-4.
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le poi les l'ail « moult 1 >i * ■ 1 1 garder1 ». Et l'œuvre <lu premier continuateur, Wauchier de Denain, se termine à L'endroit où Perceval, dans sa dernière visite au château du graal, rajuste les tronçons de l'épée : il subsiste cependant une petite fêlure, symbole de l'insuffisance des mérites du héros .
L'auteur du Lancelot-Graal a retenu ce trait <ju<' L'épée doit être ressoudée par le protagoniste de la Queste : ce sera donc par (ialaad ;. Mais l'origine et le sens de l'épisode de l'épée brisée demeuraient chez Chrétien enveloppés dans une profonde obscurité. Eliminant Trebucet, dont le rôle lui était aussi incompréhensible qu'aux continuateurs de Clirétien '*, il imagine de préfigurer L'épisode dans YEstoire et de lui donner une couleur édifiante. L'épée merveilleuse s'est brisée dans la cuisse de Joseph d'Arimathie alors que, faisant une tournée d'apostolat à travers la Grande-Bretagne, il fut attaqué par le sénéchal du roi païen Matagrant. Après la conversion du mécréant et de son peuple, l'épée extraite miraculeusement du corps de l'apôtre, est conservée « en moult grant chierté » par les habitants du château de la Roche ■"', près de la forêt de Broceliande °.
1. //>., 173-177. Ce passage serait interpolé selon Weston PereeuaZ, I.
137-138). Il manque, il est vrai, dans la plupart des mss. (voy. Potvin, II, 171 . note 3), mais il nous importe pou, l'auteur du Lancelot-Graal ayanl connu la version qui le renferme. Autre histoire chez Pseudo- Wauchier (voy. plus haut, p. 229).
2. Potvin, V, 147-150. Le texte de Mancssier prend au vers 34935 ( « El Pierchevaus se reconforte »), à l'épisode de « soudement del'espée », comme il nous en avertit lui-même à la fin t. VI, p. 158). L'histoire de l'épée brisée est chez lui insipide : cette épée est celle qui a fendu Goon Désert, frère du roi pêcheur (V, 150-165).
3. Et, en effet, lors de l'arrivée finale à Corbenic des trois compagnons, Bohort et Perceval ne peuvent ressouder les tronçons de Pépée. « Lors « prent Galaad les ij. pièces de Pespée et met l'un achier encontre l'autre, « et maintenant rajoignoient les pièces si bien qu'il n'a home el monde qui « la briseùre ki devant i estoit peiïst reconnoistre ne samblance nule qu'ele « eust onques esté brisie » (VI, 188).
4. « Ilopeless puzzle » dit à ce propos miss Weston il, 139 . Manessier a fait ressouder Pépée de Trebucet (t. VI, p. 34-37;, mais l'épisode qu'il invente est plat et maladroit. Gerbert, l'autre continuateur, a compris que la vie du forgeron était liée à Pépée et que lorsqu'il aura reforgé l'épée brisée Trebucet « moult petit après vivra ». MissJ.-L. Weston (1,142-144 se refuse à croire que Gerbert ait pu inventer « so admirable a poem » ; pour les critiques de l'école folk-loriste un poète n'a jamais ni talent ni imagination.
6. Broceliande pour l'auteur du Lancelot-Graal est en Grande-Bretagne. Cf. plus haut, p. 148, note 7.
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Cel épisode, <|m fail suite ô un |».i^:iu'é où I on reproduil i tuellement, a propos de la Croix Noire . un fragment <l«- I / foire . n .i été Imaginé, ainsi que l«- personnage d'Heliézer <|u<dans le bu! d'expliquer le transfert de lépée brisée du chàfc de la 1 loche au château de ( !orbeni<
Mil. ^lors que chez Chrétien et chez Wauchier 1 graul reste a demeure au château du roi pécheur . dans notre roman il n déplace en quelques rares occasions I exerce hors <!<• Corbenic son action bienfaisante. Dès la fin de I Agravain il se manifeste, on ne sail comment, au momenl où Hector e1 Perceval viennent se faire des blessures mortelles et il les guérit ». Il apparaît à l i Table Ronde, au momenl où les compagnons jurent «le partir en « quête », el ses effets miraculeux enflamment leur ardeur . Il est dans la pauvre chapelle où Lancelot, au débtU de cette « quête », s'arrête de nuit : il guérit un chevalier inconnu _ vement mehaigné. Lancelot « entransé » peut entrevoir ses merveilles ''.
Si le deuxième eas est d'une belle invention, les an t ; - sont
:>. Chez Wauchier ou Pseudo-Wauchier, eu une b £raal semble
voyager dans une forêt qu'il illumine de sa clarté Pot vin, V, 130-2, 137-8; cf. plus haut, p. 176, note s .
i. Sommer, V, 392-3.
VI, fc
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peu heureux. Le premier est évidemmenl un procédé imaginé en vue d'instruire Perceval, encore novice, de l'existence du <- vaisseau » sacré. Tout de même L'auteur aurait pu trouver mieux. Le troisième es1 très uni. lie. Il prépare et double inutilement l'épisode du troisième séjour de Lancelot à Corbenic, séjour où il entrevoit un instant Les saints mystères avant de tomber paralysé '. Qui est ce chevalier mehaigné ? Il était parti à la conquête du graal ; guéri par l'apparition du saint vase il reprend sa course, mais en s'appropriant les armes de Lancelot ~ ; plus lard celui-ci le retrouvera et le châtiera, mais sans lui ôter la vie ni même lui enlever sa monture :!. Il y a là une intention, comme à chaque ligne de la Quêté, mais l'auteur nous laisse abandonnés à notre propre sagacité. Le seul avantage de cette invention — et c'est sans doute sa raison d'être, — c'est de provoquer, dès le début de la Quête, la contrition de Lancelot et de justifier les copieuses admonestations d'une kyrielle d'ermites 4.
XIV. Une difficulté fondamentale c'est l'expulsion du roi Pelles au moment où s'ouvre la cérémonie que va célébrer Josephé descendu du ciel. Pelles sort de la salle — lui le Roi pêcheur, gardien du graal — et soudain il disparait du récit! 5.
C'est qu'il est, et depuis assez longtemps déjà, dédoublé : le seul qui assiste à la cérémonie sacrée en compagnie des élus c'est son père, c'est le roi « mehaigné » qui va être guéri par le sang divin.
Le « roi mehaigné » est une des énigmes cruciales du Lancelot- Graal. On a vu G que dans le premier volume du Lancelot propre Pelles n'était pas encore dédoublé. Au début de YEstoire, rédigée après l'achèvement de ce premier volume, mais avant la Préparation à la Quête, et même avant la Charrette 7, il n'existe
Voy. plus haut, p
7. Voy. plus haut, p. 114. Il n'est pas sûr que le gardien du graal soit déjà dédoublé dans la seconde version du songe de Galehaut. La phrase suivante de la prophétie de Merlin semble prouver le contraire : <■< de la
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A. i ou ton i que l'influence de Chrétien de rroyen pi
s.i part, i tte solut Il esl vrai que Wauchier ne con
ii, ut qu'un poi pécheur, d'ailleui i en parfaite sanl
Roberl de Boron il n'j avait aprèi Jo pb «I trimathie qu'un
seul gardien du graal, Bron, père d'Alain le G
père de Pereeval, et c'est un frôle vieillard, que doivent poi
quatre ■ sergents Mais il était facil • >ir que
Wauchier et Robert simplifiaient et que chei Chrétien le riche
chambre .il roi mehengné de I aventu i la fin
. roialme de l , pour Hocelice ou |><>ur / Ira la n
vellose beste qui Bera esgardée a merveilles èa plains de la Granl B , kaigne ■• IN. -• . La Gaste foresl » eal un souvenir du Conte du Gt de Chrétieo : c'eal le nom du bois habité pai irai si m mi
il 3 •: Baist, v
I . La lance qui a puni Josepbé ne frappera jamais plusqu'un seul homi aéra le dernier des bons el 11 appartiendra i la descendance de Nascien I, 84 , Le dernier gardien du graal est donc en< d'élaboration, le roi mehaigné. Cf. plus haut, p. -
:. r.w plus baut, p. 204.
Pelles esl aommë pour la première fois à&n&YAgravain V, 109 . A la tin du t. IV p. 343 U esl en roiede transformation. D'une part/à l'exemple du • mahaigné do Chrétien Potvin II, 151-153 et «lu Bron de Weston, II, 58; Bûcher-, I. k64 . il esl porte par quatre chevaliers dans la salle où est introduit le visiteur, de l'autre il esl uns des plus biaus chevaliersdel monde . Dana VEstoirt^ Pelles biaus chevaliers el preua durement . esl fils de Pelleham, le roi • mehaigné » de r«rre foraine I, 2
Le roi Pelles de Listenois du début duLance/ol III, 29, HT esl I différent : il est grand-père do Pereeval el il semble bien qu'il soit mort au moment où s'ouvre l'action. Cf. plus haut, p. 108-109, 113.
i. Weston. 11. 57, 58, 81-82; Ilucher, I. tô4, 18
5. Potvin. t. V, p. 1 WM50, Pour Pseudo- Wauchier également, le roi est un chevalier de noble apparence, nullement un infirme Potvin. t. III. p.
et t. IV. p. 1-6) et il n'est pas question d'un double.
6. Cette tendance est irrésistible. La traduction galloise de la Qttesfe, qui paraît dériver de la famille représentée par B m s. Royal 19 C. XII . réunit le roi pêcheur et le roi mehaigné en une seule personne Pelem
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roi pêcheur, gardien du graal, avait un père, !<■ saint vieillard nourri d'une hostie apportée dans le graal '.
Longtemps le vénérable personnage reste dans les limbes. Dans leurs visites à Corbeille ni Gauvain, ni Lancelot, ni Bohorl ne l'aperçoivenl , C'est seulemenl dans la seconde visite de Bohort qu'il apparaît3. Encore Bohort passerait-il a côté de lui, sans se douter de sa présence au château du graal, si l'auteur, par l'entremise de Pelles, n'arrêtai! Bohort, — entendez le lecteur — , et ne lui criait de faire attention :
« Et li roys li demande: « sire, pour Dieu, veïstes vous anuit « mon père ?» — « Certes, sire, fait Bohort, je n'en connois « point. » — « Sire, fet il, c'est li roys mahaigniés, que on apele « le roy pescheor, le hardi chevalier et le plus preudomme « qui fust a son tamps. » Naturellement Bohort ne peut que demander pour quelle cause il fut « mehaigné ». Et Pelles de répondre avec empressement à la question qu'il vient de provoquer, et avec quelle adresse ! — : « sire ce fu par le forfait qu'il fit « quant il traïst l'espée du feurre qui ne devoit estre traite « devant que cils le trairoit qui les aventures del saint graal u doit achiever, et pour chou fu il férus parmi les ij. cuisses « de l'espée 4 (sic) et n'aura ja guérison devant chou que li (( boins chevaliers vendra qui des goûtes del sanc li oindra ses « plaies. »
La Quête nous répétera la même explication 5 et nous fera assister 6 à la guérison du roi mehaigné : ce sera l'acte final de Galaad avant son départ pour Sarras où il trouvera la béatitude et la mort dans la vision de Dieu.
La cause du « mahaing » n'a pas été trouvée du premier coup. A la 'fin de YEstoire elle n'était pas encore bien déterminée :
omet délibérément la guérison du mehaigné qui trahirait le remaniement. Voy. Y Saint Graal, éd. Robert Williams, London, 1876 [Henyurt Manuscripts, vol. I, p. 164-166 ; cf. la traduction, p. 542-543 .
1. Potvin, t. II, p. 260 (v. 7791-7799; ; cf. Baist, v. 6379-6388.
IV, 343 , V
4. Espée (V, 303, 1. 17) estune faute pour lance. C'est uncas d'attraction, le mot espée se trouvant déjà à la 1. 15. D'ailleurs Bohort reprend : « Mes « por Dieu, de la lance dont vous parlez qui trop me fait mer veiller, me h dites la vérité ».
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Le caruotère profane de cette blessure ne justiHi poinl <|u il faille attendre l'arrivée <l<- Galaad arrièn petil RU de P< lleh pour « | m « • I le puisse être puéril I < buta il 1< i ion misérable. ( !el te faute b été comprise par lu du i mahaing changée du toul au tout, comme on \ voir, t lette modifical Ion n'a pas coûté, du F! a •
d'imagination : elle combine les précédents récits <lu châtimenl analogue de Nascien et de \ arlan '
\\ . Le nom du « mehaigné esl en rapport étroil a lui
de son double, Pelles. On l'appelle Pellehan à la fin de I Estoin Dans le Lancelot, où il n apparaît que fort tard, on vient de le dire, il n'a pas encore de nom. Dans la Quête, où il esl question de lui à bien des reprises**, il n'est nommé qu'une seule fois
I . Sommer, 1 . 290; Eiucher, III. 295, note i . La plupart des mas. ajoutent « de Rome - au mol bataille , ce qui me semble une glose inepte pas dans le texte.
8, Potvin, t. 11. p. 157, v, MJ8" ''I : Baist, p. il. v. 3471-75. Mais le L celot-Gr&al n'a pu accepter L'explication par trop plate de Chrétien 1-701 . lequel veul que le roi ■ pêcheur doive ce surnom ;» ce que, depuis sa blessure, il ne puisse trouver d'autre déport que de pêcher <-n bâte
LSEstoire imagine qu'Alain, frère de l'ancêtre de la lignée ,: v pêcheurs », doit son surnom au fait qu'il a péché le poisson miraculeux foisonnant à La table des nouveaux chrétiens :>'il n'a pas été roi pêcheur . Alain a été « riche pêcheur », Cf. plus haut, p. Il
3. Estoire : « et pour le mahaing- qu'il réduit en celé bataille l'apelerenl « t ni t cil qui le connurent le roy mehaignié por ce qu'il ne pot garir de la « plaie devant ce que Galaad le très bon chevalier le voudra visiter : mais u lor sans faille sera il garis 1. -90 .
i. Voy. plus haut. p. •J'J'.i. 235.
">. Pellehan est la graphie du m*. Royal 10 C. XII du Brilish Muséum et du ms. du Mans, Petleam celle du ms. Additionnai 10293 du British Sommer, 1, 290; Hucher, 111. 295 .
6, VI, 13,57, 146, 171, 173, L86, 187, 189, 190, l'.'l. 192.
7. Ne pas trop s'en étonner. Ces! un parti pris ou un procédé «le ne donner de nom à nue foule de personnages, même importants: la mère de
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La forme de son nom diffère de celle de ÏEstoire : il est dit Pellinor dans Le passage où La sœur de Perceval raconte à Galaad Les circonstances de son châtiment l.
Il me parait certain que, à cet endroit, l'archétype présentait une difficulté de lecture. Quelques mss. portent Pelles '. ce qui est une visible absurdité. D'autres, sous l'influence du récit tout \ oisin du châtiment du meurtrierde Lambor, substituent lenom de celui-ci : Varlan ;. La lecture Pellinor est assurée : L°parce qu'on la trouve dans deux mss. appartenant à deux ramilles différentes '• ; '2" parce que c'est elle qu'ont eue certainement sous les yeux les trois remanicurs qui ont intercalé dans le Lancelol-Graal le Merlin de Robert de Boron et une suite de leur crû \ 11 n'y a sans doute à la base qu'une mauvaise lecture : Pcllehan a été lu Pelle nor (puis Pellinor) parce que 17i et Yn étaient mal tracés dans l'archétype. 11 y a au moins un autre exemple d'une bévue du môme ordre. Dans YEstoire tous les mss. sans exception ont lu Dro, à un endroit ,j où il fallait lire, sans l'ombre d'un doute le nom de Bron, le célèbre parent de Joseph d'Arimathie et père d'Alain. Un sot, celui qui a inventé l'énorme épisode de Grimaud, s'y est trompé et a fait un sort à Dro considéré comme un personnage différent de Bron 7, absolument comme les continuateurs de Merlin qui dédoublèrent Pellehan et Pellinor 8. Il
Galaacl, la demoiselle qui guérit Lancelot de l'« envenivement » delà fontaine, la demoiselle d'Ascalot, etc.
1. « Voir fu queli rois Pellinor, que l'en apele le roi mahaigné » etc. (VI, 150).
2. Le ms. Addit. 10294, base de l'édition Sommer, et le ms. G. (Royal 14 E. III), du Biïtish Muséum. Ce dernier ayant servi de base à l'édition de la Quesfe donnée par Furnivall, il en résultait une confusion inextricable au sujet du « roi mehaigné ». O. Sommer a démontré dans Modem Philology, vol. V, que la Quête ne fait nullement de Pelles le roi mehaigné.
3. Défiguré en Vrbain par C (Royal 20 C VI), en Parlan par A (Add. 17443.
4. Le ms. fr. 342 de la Bibl. Nat., écrit en 1272, et le ms. R (Royal 19 C XIII). Mais ailleurs (O. Sommer, V, 381, n. 3) R. écrit Pellehen au lieu de Pelles. Dans le Tristan en prose la confusion de ces graphies est perpétuelle. Voy. O. Sommer (dans la Ro/nania, 1907, p. 581, note i , cf. o:ii-'i.vi2 .
Hucher, III
8. Pellinor, distingué de Pellehan, devient frère de Pelles et père de Perceval. La rédaction du Livre d'Artus renfermée dans le ms. 337 de la
I I 1)11)1 Sol -I. !'.wl,i.
Il- |M M |l |*|
\ Il i .... 147, 537, H
f Oy , I I f I , p . I
\ i fa deux p i
i Quand la n ui do i i .1. .h i 144). L< d "> du |
prudent dI 'i'1' .il i oi Soinmei . VI, 144; c! H . I ii ii doute que i • m i l',ll> s , ne soll une addil ion malem blanc dana l'archétype L'a u tau r • su brusquement il .iil.ui tombei en nommant le père de i I. Vu début d
pour un motif impénéti able, il écarté Uain que lui
n cf. plus haut , p .' .' i et il i lit fait de Pelles, lequel devenait le grand père d plus
h. mi . p Plut tard il renom
substituer, Perceval n'est introduit qu'à l'extrême fin d aveesonfrère Vgloval, lequel apparaît I ippluatôl IV,
absolu et intentionnel couvre les noms de leurs parent que dans le siècle elle a été roïne de la 2 VI, »3), contre!
de la Gastc forest de Chrétien cf. plus haut, p. 238, not<
\u début de la Quête ^ Galaad, amené i la cour d'Arthur par un vi< lard mystérieux, prend congé du preudome m or tous en raies, car bien a vés fais ce que on vous commanda. I « moi tous ceaua del saint os tel et mon oncle le roi P llèt et mon « riche roi pescheor, et li dites de par moi que jou l'irai veoir .il plus .< que je porrai et aurai loisir VI, s . \ la fin Galaad remplit messe, mais Pelles, qui sait qu'il ne le reverra plus, pleure neveu VI, lv . Le ms. 342, toujours circons
qu'on s'étonnerait que Pelles fût oncle »•! non grand- père de Galaad el il a substitué .:< mou oncle le mol monsignoi i l
d'Artus, en vertu de rapprochements malheureux, ont conclu textes que, neveu de Pelles, Galaad était fils de Pellinor, par Buite que Pelles et aussi Main le Gros cf. p. 222 étaient frèr*
Sommer s'est autorisé de la divergence des graphies Pelle han-PelU et des deux pas [u'on vient de citer pour imaginer un coi pu- /.
lot -{- Quête-Perlesoaus antérieur au corpus actuel Lan G&laàd. Le remanieur de l'œuvre primitive aurait oublié d'effacer 1< île son remaniement en deux ou trois | '. voy. son édition, VI, 5
note 3, s. note s. 187, note 15 : cf. 162, note 1 et 150 note 2; cf mémoire de la Romania, t. XXXVI, 1907, p. 377-378 . . —
A priori la thèse e>t d'une criante invraisemblance. Ce remanieur, qui pendant des centaines de pages répète à satiété que Galaad esl petit t Telles, aurait été assez maladroit pour laisser subsister une trace d< version «primitive - endroits essentiels ! Mt ce maladroit, cet étourdi,
e>t en même temps tellement attentif qu il ne s'embrouille jamais en rant une refonte qui porte, forcement, non sur une portion, mais sur un ensemble gigantesque ! En fait, ce système chimérique déjà en germe chez
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11 \ a rien de solide à tirer de cette divergence de graphie1.
On pourrait relever encore d'autres inconséquences touchant la matière du graal. Elles sont peu de chose en comparaison de celle que constitue la présence même du roi mehaigné à Corbenk'. Comment ce graal ({ui nourrit et qui guérit ne peut-il sauver le bon roi, dont l'existence s'écoule au milieu d'un miracle perpétuel ? Mais cette antinomie est inhérente au Conte lui-même. C'est une donnée qu'il faut accepter comme un mystère, sans la discuter, sous peine de voir s'évanouir le sujet même du récit.
XVI. On rencontre dans les diverses « merveilles » ou épreuves du château du graal des traits inconnus à Chrétien de Troyes, à Wauchier de Denain, à Robert de Boron.
Gauvain y aperçoit une demoiselle plongée jusqu'au nombril dans une cuve de marbre remplie d'eau bouillante. Il tente vainement de l'en faire sortir 2. L'aventure n'est pas sienne, mais dedans Tannée un meilleur que lui réussira. Et en elï'et Lancelot retire de la cuve l'infortunée 3.
Comme Gauvain, Lancelot voit passer aussi le blanc « coulon » portant un encensoir. Mais Bohort n'aperçoit pas les pleureuses dont l'arrivée avait si fort impressionné Gauvain.
Cet épisode des Pleureuses est des plus mystérieux. Pendant que Gauvain est enfermé dans une salle du palais aventureux : « Et lors entra laiens uns vens si grans et si fors qu'il « emporta toute la jonchie del palais. Grant pièce après le deba- « teïs des fenestres oï mesires Gauvains les plus grans pleurs del « monde et le plus grant doel ; si li sambloit bien que ce fuissent u femmes. Et quant il se veult drechier en estant por veoir ce « que ce estoit, si vit issir d'une cambre jusques a xn. damoi- « seles qui font le plus grans doel dou monde. Si aloient l'une
Nutt, p. 83-86), repose en grande partie sur une erreur d'interprétation. Dans le second des passages étudiés plus haut le mot oncle avait pour l'auteur de la Quête, comme taion pour Robert de Boron, le sens de grandpère » et non pas d'oncle, et neveu signifiait «petit-fils » et non « neveu » (cela est admis par O. Sommer). E. Brugger s'en est fort bien aperçu (Zeitschrift fur franzôsische Sprache, t. XL, Referate, 1912-13, p. I " . aote 11 et avant lui Heinzel loc. cit., p. 7(3 iu note1. O. Sommer s'est mépris, tout comme les auteurs auxquels sont dues les suites du Merlin ! I . A l'exemple de O. Sommer qui met le feu à une maison pour retrouver une épingle.
,(,, .1 lutre et dionl toul i n ploi uni
Istorom nou d ail ! El t\u m
jusqui i l'uia d >ù li < oloi
« I . * \ uit .1 . . noillenl illuecj I Foui p
,. El tôt plcx i enl moull dui cmen! I i quanl • I
irenl p tnl p I la 'i"1 '
0 itoienl \ enuei
Bohorl ne i pan davanU
s»«s épreu> ei .'n palaii a> entui eux . I(" i de
• lit pas idenl iqm i cellea de G nement un dessein prémédité Nfais on ain du . travail des douze pleui demmenl
lieressos arrêtées uu seuil de la chambre du •_■! i;il où pénètre le i oulon
( )n voudrait aussi connaître la cause du - bâtiment <!<• I.i p demoiselle .< la cuve. Bile avait promis à messii l • ivain de I < faire connaître quand elle serait délivrée . mais ell< ne 1 1 ♦ - 1 ■ t l>.is s.i promesse
XVII, Un dernier exemple de la manière de I auteur dans I ul lisation de ses sources, nous est offert par la Table rondi
Robert de Boron avait imaginé ' que, à l'imitation de la table où le Sauveur avait célébré la Cène, Joseph d* Arimathie, sur un ordre» venu du ciel, avait confectionné une table merveilleus on ) posait le graal et autour d'elle prenaient place les nouveaux
2. V, 297-303. Lancelol est affranchi des épreuves sein : voy. plus
haut, p, 226, note \,
3. On pourrait se rappeler avec .1. L.Weston op. ci/., I. 334 : II. 2
cf. The Grail and the rites of Adonis dans Fo/A-Lore, 30 septembre 1907 l«-> pleureuses qui jouent un rôle si important danslea rites du culte d'Ad et de Tammûz. Mais les circonstances sont complètement différentes dans le Lancelot. Le rapprochement est plus que probablement fortuit.
5. Naturellement la conception de la Table Ronde est antérieure à Robert de Boron, Il n'existe pas, à ma connaissance, de travail pleinement satisfaisant sur la « Table Ronde». L'essai d'Arthur C. L, Brown, The Round table hefore Wace Boston, 1900 : extr. des Harvard Studies an<l notes on philology and Uterature, vol. VIF est plus brillant peut-être que solide.
Le mémoire de Lewis F. Mott, The round table Publications of the modem language association of America, t. XX. 1905, p. 231-264 . qui fait d'Arthur un dieu agraire et rapproche la table ronde des cercles druidiques, relève d'un genre trop suranné pour qu'il soit utile de s'y attarder.
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converti» qu'il nburrièsail spirituellement el même matériel^ lernent. A cette table une place devait demeurer vide pour « signifier « celle que Judas occupa, el nul ne devaii La remplir sans encourir un terrible châtiment ': tel lui le sorl de l'hypocrite
Moïse qui osa s'y asseoir et en fui châtié par la colère divin»
Ce thème est répris dans VËstoife. Les épisodes de la pèche du poisson miraculeux el de la punition de Moïse sont transportés (TOrient en Grande-Bretagne :1. Surtout l'interprétation du ,e vacant est entièrement différente : « cis liens mismesenefie
« le lieu OU Nostre Sire s'assist al jour de la ehaine el la sainte « table où il manja avoec ses apostres : si est ausi cis liens corn s'il « atendist son niaistre Iliesu Crist ou celui qu'il i envoiera '. n ISEslnire ne dit rien des destinées ultérieures de la table, mais il est évident que, pour l'auteur, elle devait être transportée finalement à Corbenic. Gauvain et Bohort l'y admirent pendant leurs visites ' et nous la retrouvons dans la Quête du saint <jrnal. Les douze élus, Galaad, Perceval, Bohort, ainsi que neuf autres chevaliers, venus de Gaule, d'Irlande et de Danemark, y prennent place et reçoivent la communion des mains de Josephé descendu du ciel °. La table est décrite comme étant d'argent 7. Les trois compagnons, Galaad, Perceval et Bohort, la retrouvent miraculeusement sur la nef qui les transporte en Orient. C'est sur elle
1. Le roman du saint Granl, éd. Francisque-Michel, p. 106. Cf. la version en prose dans Mucher, t. I, p. 254 et 316.
2. Le passage qui racontait le châtiment de Moïse dans le poème de Boron a disparu, deux feuillets du ms. fr. 20.047 (anc. St-Germain 1987) de la BibL Nat. ayant été arrachés il y a plusieurs siècles (Francisque-Michel, p. 116 et Hucher, 1, 373-4). On le restitue au moyen des versions en prose : elles montrent Moïse « fonduz maintenant, ne ne sambla que oneques i'eust estét » (Hucher, I. 321), « fonduz en terre, car maintenant OVl'i la terre et lou sorbi,et maintenant reclost après lui, neonques ne sembla que ilohques i eust esté (ib., I. 260) ».
IV, 344, 347; V
6. C'est Christ lui-même qui l'identifie à la table de Joseph : « car vous <( estes assis a ma table où onques chevalier ne manja puis le tans Joseph a d'Arimathie « i VI, 190).
7. VI, 180, 1. 7; cf. note 5. La table est portée par quatre « fuissiaus »
que < I -il ' "I iu d it, pli
. ontemplant '
l toboi i d< Boi "H ..\ ..m m i i iblc de .1" '|'li «I \ i imal In- et daim la p i iiici i.i s .mi. 1 1 tnit le i "i l toi |" M.ii i
i luir ..\ .ni uisiiiii, une autre table, h lit de M lin. Il
l .1 \ .(ii installée à demeui r à ( ronde, faite p >ui 50 i he> ili< ri an .1 était redoutable : un ohe% aliei ; * elui | h i doit m omplir le lieu \ ide n eal | Un tel : 'i i- 1 >mplir l< •
Hem- revient b Perceval, qui est le tiers hom petit-flli de Bron et fils il A loin Le < rros .
Le Lance lot) qui aocepte su commencement qui P< omplisse le siège périlleu* de le rable Ronde . tu oupe guère de oette table dans le tome I III ulemcn
le lin. quand Lancelot, Galehaut et Hector nnent compa-
gnon! <le la Table ronde qu'on nous <-n parle tant Boit peu •. Mais, au commenoemenl du tome II IV elle se monti - un
aspect bien imprévu. Arthur ne l'a pas h LJ te rpendragon, comme dans le l/t /•////. C'< la dot de G fille iln roi Léodagan : Arthur l'a obtenue, i femme, «lu
roi <le Carmelide, auquel il avait, dans sa joui ren lu d'émi*
nents services, détruise en soudovei tte table es! attach
I. VI. 192, 197, I
Sotnmer, II, 56 : P. Paris, il. 53. Cf. le fVrceeai : «-t si fu fait table ronde. . encontre la table Joseph Weston, 11, 10-li, 15 : Hucher,
:>. Perceval Weston, 11. 21 : Hucher, I, i-i*»-i-T . Il y a um- contradiction visible entre le Merlin et te Perceval d'une part, le Joseph de l'autre, où le
tiers hom .luit occuper la place vide à la table faite par Joseph lui-mèmr. Cette contradiction provient, je crois, de rétourderie ou de la maladi de Robert qui n'a pas su comment transporter la table sainte d'Orient en Occident. Elle ne prouve nullement, comme l'avance O. Somcd heft
XVII, p. 10 de la Zeitschrift fur roman. Philologie que le PêTctnal ne pas de Robert de Boron.
Dans le Joseph la table est carrée et non ronde. Mais c'e>t là une fantaisie de la version en prose Hucher, I. 253, 316 ; la version en vers nale Francisque Michel, p, 105 ne dit rien de la forme de la table de Joseph. Dans le Merlin Sommer. II, 54 la forme des trois tables n'est pas minée.
.. III, fâ8-430.
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on ne sait par suite de quelles circonstances, une compagnie de chevaliers (doni le nombre est porléà 1o0), qui la suivent quand elle est transportée de Carmelide à Camaaloth (et non plus à Carduel) l.
On a tenté plus haut 2 de montrer les raisons qui ont déterminé le Lancelot à opérer cette modification surprenante.
Toutefois la conception que Robert de Boron s'était faite de la Table ronde répondait trop bien aux préoccupations de l'auteur du Lancelot- Graal pour qu'il s'en tînt à cette représentation d'une sorte de jeu d'échecs composé de pions de chair et de sang. A la lin du Lancelot la fameuse table reparaît sous un aspect plus conforme à son caractère symbolique. On nous parle de quelques-unes de ses « coutumes » qu'on avait négligé de nous signaler :. Surtout on annonce que le siège périlleux ne sera occupé que par le héros de la « quête du Graal » et on dépossède en douceur Perceval du privilège de s'y asseoir /f. Enfin, on reprend l'incident de la punition du présomptueux qui veut s'y installer. Seulement le « riche homme » anonyme de Robert de Boron 5 devient un chevalier de la cour de Claudns de Bourges, Brumant l'Orgueilleux, qui taxe de mensonge la prophétie de Merlin ,j.
Il était indispensable de restituer à la Table Ronde toute sa dignité pour préparer l'épisode capital du début de la Quête du Graal où Galaad accomplit le siège périlleux. Naturellement, à l'occasion de la Quête, le sens mystique de la Table Ronde nous est copieusement exposé 7. Il semble bien qu'on se la représente comme un vrai bâtiment : les sièges sont divisés par des colonnes ou des piliers, ce qui explique que le râtelier (sic) puisse en être la figuration allégorique.
On pourrait étudier presque indéfiniment les transformations
Cf. plus haut, p
."i. Merlin^ éd. Sommer, II, 57.
7. « Car aussi comme el rastelier a verges devisées por faire les espaisses, « aussi a il a la table roonde columbes et pilers qui devisent les uns sièges
des autres » (VI, 1H). La table ronde « signifie » la « rondece del monde » etc. VI. 55).
I | M. .Il \ I lu . il I l i '
que I auteur n Fait tubii mod< les. M
1 i oui peine ■ ! i ■ ui le I
Lui i m i rjuc lui M" m- H luti rlif!
notre 'i tcnl ion
I , .n crit rapidement. < i ampli
.m plan I auteur m ail d< cidé d'nsci d< la proK I i
ohronique qu'il adoptnil jusl ifi lit . tout au i n
dérobai ion h Tu qui > oulail qu un rom m fûl
dépit d n ni I mu iurde et très loi
,i mener ." terme '. Apn tre donne1 de \ lu u tome I du
/ .iriri'Inf . on sent dès la fin du tome suivant de la pr< Lion.
\u lieu de sacrifier mninl épisode de faible intérêt I auteui j multiplier les aventures, sauf, ii"|> souvent, h les bâ< l< J il iK> ne départi! de sa dextérité" a nouer el s dénouei les liU de I 1 1 1 1 ii :u«'. u us M ne se croit plus oblige de mener jusepj au bout toutes les aventures, El il est visible qu'il n a pas tenu tout promesses ni réalisé i<»us ses desseins.
A L'appui <le nos assertions les exemples abondent. En vo quelques-uns :
1° I .o nom de Lancelol ! Au début, <m nous promet de nous Paire savoir en temps <*i lieu pourquoi 1<- (ils de Ban de Bem Galaad, a reçu en surnom l'appellation de Lancelol Par la suite cette explication □ esl pas donnée.
2° La « dame de Roestoi si emparée de Force de l'écude
Gauvain, donné par celui-ci à Helain de Taningue por l'es n el por autres choses murent puis t.\ contens <l<mt [mis Furent « mainl mal Fait ;. a Nous sommes condamnés a _ ir 1»' d< de ces maux.
i Un incident étrange vers la lin du tome I'' «lu Lan elot semble le présage d'une aventure où Guenièvre sera victime d'une vengeance féminine. La reine, par sa siil>lilit<;. arrache à l'amie d'Hector l'autorisation pour celui-ci de participer à une expédition
1. Le style esl diffus, redondant. L'auteur n'a pas eu le temps 'le raccourcir sa phrase. Lesmss. cycliques ont senti ce défaut el ont légèrement resserré le texte, coupant des formules, condensant des périodes trop filandreuses.
III. 3, 1. 8-10. Ci. plus haut p
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dangereuse. L'amie furieuse s'écrie : « Cora m'a decheu celé qui tout déchoit l. » Après le départ d'Hector, quand Guenièvre, un
peu houleuse, veut réconforter l'amie d'Hector, celle-ci, incapable de se contenir, lance à la reine cette phrase énigma tique : « que si <( lie peiïst ele estrede la rien qu'il plusamoit ains qu'ele morust « de mort comme ele est de chelui que plus amoit que rien « vivant. » Et l'auteur ajoute : « Si en fu la roïue moult esfïaeic « et puis vint teil eure qu'ele ne volsist avoir fait por uule « rien 2. » Mais, par la suite, la reine apparaîtra victime de la fausse Guenièvre et non des rancunes de cette demoiselle.
4° Ailleurs ;{, on nous annonce qu'on racontera la fin de la demoiselle tombée amoureuse de Lancelot « comment ele mourut por chou qu'il la refusa. » Mais nous ne voyons rien de semblable par la suite.
5° On nous promet de nous dire l'origine du nom de la forêt des « trois perieus », « et chou por coi elle est ensi apelée devisera bien li contes cha avant '\ » Promesse également illusoire!
G0 La dame emmenée de force par Guerrehès n'échappe à son bourreau qu'en entrant au cloître : « moult fu sainte chose et religieuse, ensi comme li contes le devisera avant en maint lieu5. » Mais le conte oublie totalement par la suite cette infortunée et sainte personne.
Des fils tendus entre YAgravain ou VEstoire, d'une part, la Quête, de l'autre, ont cassé en cours de route.
7° On promettait à Bohort que l'incident de la « lance vengeresse » lui serait expliqué par celui qui s'asseoirait au « siège périlleux » de la Table ronde G, promesse oubliée dans la Quête "' .
8° L'occupant de ce siège périlleux, avait changé, chemin faisant : il n'était plus Perceval, mais Galaad 8. Le premier, en guise de consolation, obtenait d'être à la droite du prédes-
2. III, 308, 1.2t. Phrase déconcertante. La « demoiselle » aurait-elle surpris le secret des amours de Lancelot et de Guenièvre ? Mais à ce stade du récit leur passion n'est pas encore coupable.
Cf. plus haut, p
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I H" L'auteur voulait faire un sort iti Bis de Bohort • t de la fille du roi Bran 3 entai! les pin ides
analogies avec celle de son petit cousin Oalaad. Helain I'- Bl ne pouvant aspirera li destinée surnaturelle de i du
ris, la persp >cti> e d'une <\ sti n lui es! prédit qu'il sera empereur <1 I tantinople • •! qu'il i sera les • homes Alexandre >i com l'Estoire de
• tesmoigne et en la Questc del sain/ Grââl en parole il moult lon-
gement La dernière page de VAgrâvain annonce qu'il fait prochainement chevalier de la main de Bohort, son père, «-n même temps que Oalaad le sera d'- la main de Lancelot •. En fait !» Quête du Orâal a sagemenl laissé de côte Helain le Blai qui eût encombré de sa personnalité trop séculière un récif tout conve rs un Nul sacré, le graal. L'auteur a lait preuve
dégoût en ne poursuivant pas son dessein: 1«"> curieux n'ontq chercher ailleurs l'histoire de la vie d' Helain le Blanc
I I" \JEstoire raconte le supplice de douze chrétiens sur la tombe desquels Joseph,' lit élever une chapelle : devant celle-ci
•2. Y. tOO 304.
S. Il Rgilfe Seulement dans rémunération «1rs chevaliers « j ni partent en quête du graal, mais seulement dans Un groupe de DOSS. en son nom Constitue sûrement uno addition V, t V n. 9 .
o. C'est ce qu'a fait Paulin Paris V. h»:. note 1 ! Snr Helain le Hlanc cf. plUS liant, p. 76, Bote 3 et 186, Q0t€
252 ÉTUDE SI i: LE LANCEL01 EH PAOSE
on dressa une croix <|ui. pour avoir été arrosée du sang des marl vis, reçut le nom de Croix Noire : « et li dura cis nons jusquadont << que li rois Artus régna el jusqu'adont que les aventures de] « saint graal lurent menées a lin par le boin chevalier qui d<- « Lancelot du Lac issi '. » La Croix Noire reparaît un instant dans le Lancelot 2, mais il n'en est question ni dans la Quête ni dans la Mort d'Arthur.
1 2° Sur le rivage où cent cinquante païens, sujets du duc Ganor, ont trouvé la mort pour avoir refusé le baptême, Josephé a fait élever une tour, dite Tour des Merveilles, où les chevaliers d'un futur roi, nommé Arthur, trouveront toujours joute ou bataille. La tour dura « jusqu'atant que Lancelot la froissa et l'abati « pour les ij. fîz Mordret qui si estoient embatu atout lor pooir, « si com li contes de la Mort Artu le devise3 ». Mais la Morf d'Arthur oubliera de parler de la fameuse tour.
13° La délivrance de Ghanaan, de Siméon et de Moïse, condamnés au supplice du feu, est prédite dans YEstoire. Celle du premier sera le fait de Lancelot, bien qu'il soit « pechieres et luxurieus », « non mie par bonté de lui mais por montrer que « en aucune manière doit adrechier homme gracieus de cheva- « lerie 4 ». Celle de Siméon et de Moïse, son fils, bien plus coupable car il a osé s'asseoir au siège périlleux, est réservée au pur des purs, à Galaad 5.
On voit en effet, dans la Quête, Lancelot délivrer Chanaan °, mais le récit de cet exploit est d'une brièveté surprenante. Au sortir de Corbenic, alors qu'il retourne rapidement vers la cour d'Arthur, Lancelot pénètre à cheval dans le cimetière où gît Chanaan ; il regarde les tombes et poursuit son chemin sans qu'on entre dans aucun détail touchant la délivrance du vieux pêcheur, sans même qu'on prononce son nom 7.
III
5. I, 261. Cf. la Charrette (IV, 176-177) où Lancelot échoue dans la délivrance de Siméon, exploit réservé à son fils.
6. Une tentative de Gauvain et d'Hector a échoué piteusement (IV, 340- 341 ; cf. V, 191-193). Cf. plus haut, p. 25-26.
7. Après la rencontre de la tombe de Baudemag-u le récit se poursuit en ces termes: « A lendemain, quant il Lancelot] fu armés, il monta sor son « cheval et commanda les frères de laiensa Dieu ; si se remist en son che-
I I \ : ' H \ I l« i ■ Il I 'MM
Mail .in toul on ce qui tou< li< Moine il < , 01 i.mi ni' m. . ili ne p trouvai dan m la Q
..m. ni de \h pi uphi t " île TV Pourquo
il dôli vré * et pis ii iil ' I I
I ... d< in vol turc ave< laquelle lu délivi 1 1 . 1 1 1 • • pourrai! le faii e croire \ iaiblenu ul I de I ' Qm tt i n h u i ■<■/ . Il pi é< ipil
ipendant Moi ic pai ion i< te aud t< i< u •■ uvail trop frappa ni pour qu'il loil adnii i tiblu qu ou la un oomparse L'explication esl peul ipletnenl matérielle.
I ).nis tous les manu de la Quête, api • i le
vrance de Siméon par Galaad, il \ avait une lacurn dan type : un passage avait été sauté, par I elîel d un bourdon pro que par le mol chev&uchu. Dans le p«i on racontai!
,i coup sûr la rencontre de Galaad ave< P I II est pernna
de supposer que La délivrance d< Moïse s'j li ment <i. comme il paraît naturel, immédiat* ment après i ell< son père Siméon.
Cette explication serait la bonne si on se liai! au de la
Quête sons la forme attribuée à Robert de Boron, car la déln rance de Moïse s'j retrouve, ainsi que celle de son père plus développée : mais il a été démontré que cette rédaction n'est qu'un remaniement misérable . Celte tentative prouve du moins que, iki bonne heure, on a senti La difficulté
o min el erra tanl par Bes jornées ensi comme aventure 1»- menoîl qu'il i inl as tombes où les espées estoient drecies cf. lVr, 340 . El si tosl comme « il vit celé aventure, si se misl ens toul a cheval et regarda les ton « puis s'en parti d'iluec et erra tant qu'il vint a la cort le roi \rtu et li un et li autre li usent moult granl joie « VI, 184 .
Cf. plus loin, p. 256, note
■\. Après la délivrance de Siméon lendemain quant il <>t oï mi ss
s'en parti Galaad de laiens et commanda 1< - Dieu et se remist en
sa voie et chevalcha en tel manière v. ans anchois qu'il venista la m « le roi mahaignié, et en tout les \ ans li tint Perceval compaignie el VI, 186-181 . Le ms. /»' a compris qu'il y avait une lacune et il a opéré le raccord suivant : ei chevalcha jusqu'à terce. Lors li avint, si cum 1><\ 1<> « volôit, qu'il encontre Perceval : si ne demandei mie si li uns feïsl ■■ l'autre
joie, el ([liant U se tirent granl pece conjoï, si se mistrent a la voie et « errèrent en tel manière \. ans etc.
i. Voy. Pauphilet dans la Romania, 1907, p. 603.
'•>. Cf. plus haut. p. 131 cl le chapitre X. p. -M.
6, La délivrance <le Moïse achève, au contraire, de montrer que la Qu< Boron u'est qu'un rifacimento si les observations qui suivent sont adm
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Mes préférences vont à une autre interprétation; c'est délibérément qu'on a omis la délivrance de Moïse, parce qu'elle sou- Ion. ni des difficultés non entrevues jusqu'au dernier moment.
Le châtiment et la destinée de Moïse ont été, en ell'et, l'objet de retouches certaines dans le passage de YEstoire à la Quête. Dans ÏEstoire le faux converti, Moïse, qui a l'audace de vouloir s'asseoir au siège défendu, est aussitôt saisi par sept mains de (lamine l. Les suppôts de l'enfer entraînaient le coupable dans leurs ténèbres quand l'injonction d'un saint ermite les obligea à lâcher leur proie '2. Moïse subira néanmoins un terrible châtiment : il brûlera en une salle de la périlleuse forêt de Damantes :; « jus- « qu'à tant que li boins chevaliers vendra qui metera a lin les « aventures de la Grant Bertaigne ; mais lors sans faille quant « il y vendra, por ce qu'il aura esté sans pechié de luxure de char « et sans teche de pechié, faudra li feus qui jusques lors aura « duré, et lors trouverai merci et pardon de mon mesfait ». Seules les prières de Josephé peuvent adoucir le supplice de Moïse4.
Par la suite il ne reparaît plus sur la scène. Dans la Charrette Lancelot apprend de la bouche de Siméon, son père, son triste sort, mais ni lui ni aucun des héros du roman n'a plus de communication avec le faux dévot. Dans la Quête même il est fait allu-
1. « Lors vint Moys avant et s'assist entre Josephé et Bron, mais il " n'orent pas grantment sis quant il virent que de devers le ehiel vindrent <( mains dusques a vij. toutesenilambées — mais les cors dont elles issoient « ne virent il pas, — mais sans l'aille il virent qu'elles jetoient l'eu sor « Moys, si qu 'il commancha a ardoir et a espendre, si comme ce fust uns << basions, et ausi corne il ardoit les mains le pristrent et le levèrent do « la où il estoit' si l'emportèrent par mi l'air jusqu'en une forest grande et « mervelleuse qui près d'iluec estoit » (I, 248 ; cf. Hucher, 202).
2. I, 260-261; cf. Hucher, III, 225-227. Il y a quelque flottement dans cette conception : on se s'explique guère que les mains de sept « ministres d'enfer » puissent descendre du ciel.
3. La forêt de Damantes » (I, 260) est qualifiée de « perillose » dans la Charrette'. « chils miens fils Moys si gist en la perillose place ou maint anoi sont avenu as chevaliers errans » (IV, 176-177). C'est sous l'influence du Lancelot qui nous montre Merlin enscellé par la ruse de Ninienne « en « une cave dedens la périlleuse forest de Damantes qui marchist a la meir (( de Cornouailles étal roialme de Soreillois » III, 21). Le sort de Moïse, au feu près, ressemble à celui de Merlin. Dans un château en ruines situé en une vallée de la forêt, se trouve une « salle par terre » où il subit son supplice d, 260; cf. Hucher, III, 225). Cette sorte de cave est une atténuation, tout à fait conforme à l'esprit de YEstuire, de 1' « abîme » où il « fond » chez Robert de Boron (voy. page suivante, notes 2 et 3,.
I, 261-262 ; Hucher, III
lion .■ t feule et t od < bâl iro< ni, ri n m i
ion nom ' si olio ■•■ bien plu . mpable • i on louti 1 1 ible c|U on nu •• la « on< vp\ \<>w pi • nn.-i ■-, < ••!!•-
de Hubert de Boron qui montre Moïse fondu ni ne
Quoique I tuteur du Jogeph prom<
ultérieure île Moïse • il . ■■ t bien dilïi i . .min. ut le béi oi «ht 'n i.i I poui i .ut le i il ei d< doute oel Le difficulté qui a emjx^clu5 la I
i de la «ltli\ i .m. e de Moïse pai < rulaad I \ non oette explication, il paraît évidenl que le lili point
impoi t.nii esl voulu,
I /auteur sembl< raipte qu il ne nou • doun< >u1
i. Cela ne tire pas a conséquence l luteui le plail menl ou définitivement, le nom de quantité de \>> note . I » première fois que Moïse r»sl introduit, lorsqu un inci Dca tif laisse pressentir qu'il aura un sort le I. 211),
pat .l.i\ antage exprimé.
I i b*î assis! li uni d'aus. Maintenant en avinl uni tel mira
terre transglouti celui qui el siej » miracle fu tanl
esparse par te pals : dont li sièges fu puis a pelés h VI,
Dans L'unique m^. qui nous ait conservé en entier L< - du
./os»-/)/;, le ms, 20041 snc. Sa ni Germain 1987 <\o La Bibl. Nat., il une lacune à l'endroit même où l'on racontait le forfait et le châtiment de Moïse voy. Francisque-Michel, p. 116 ; cf. Liucher, t. I, | '•-'■ .
\l;n> le texte peul être rétabli grâce à la version <-u prose. On lil dans If in^. 748 : - -i s'i asiet, el si to^t com il s'i fu assizsi fu fondu/, en t.' m maintenant «>\ri la terre et lou sorbi et maintenant recloa s lui, ne
>. onques i » ^ -nul. la que il onques i'eusl esté liucher, I, 260 . Dans Firmin-Didol : si s'asiesl el qant il fusl si lu Ibnduz maintenant, ne
ne sembla que oneques i eust esté! ibid.t '>21 . Au mis le I
en vers la > voix qui se l'ait entendre par la suite dit : s voir
qu'il est fondus — Dusqu'en abysme et est perduz -v 1-14, p.
i. De lui plus ne pallera on — No en fable ne en chançon — Devanl que cil revenra — Qui le lin vuit raemplira — CM meïsmes le < 1 - > î t trouver \. 2815-2819, p. 118-119 . — A la fin Robert de I - -'lire
dans un ouvrage ultérieur <« que Moys< - a devenux, — qui fu si longuement perduz; — trouver le convient par raison v, p. 146 .
.'i. Observons encore ceci : au début du Percevml de Robert de Boron on rappelle la présomption et le châtiment du < fau» disciple », lequel fondi en abysme ». Le ms. de Modène le fait mourir Weston, II, I-. 21 . Le ms. Didot prétend que « il fundi en bisme dont il ne sordra jusqu'à au t. l'Entecrist Hucher, I. ils. t26 . Que la Queste ait eu ?oi> s ux lune ou l'autre version, elle ne peinait qu'être troublée par la contradiction qu'elles présentaient avec le Jusejt/i. D'où, je crois, son parti pris d'abstention touchant le sort de Mois».'.
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ce ({u on attendrait de lui. A plusieurs reprises il lait mine de s'excuser «-u alléguant que tout dire retarderait trop l'allure de son récit . Pour mettr< n repos il place Tache1
ment d «lu royaume de- Logres ;iu cours de La période
de cinq années pendant laquelle Perceval tint compagni < îal Si Le Lecteur s aperçoit qu on ne lui dit pas tout ce qu'on
lui a promis, la responsabilité de L'auteur est ainsi a couvert.
Au reste, dès La fin de YAgravain, L'auteur avait renoncé à
suivre p.is -i ; aventures de tous ses favoris. Même pour un
Gauvain le "'conte o ne « paroi- pas de ses aventures « par Les
». Quant aux seigneurs de moindre importance,
Le conte » s'en tri i t c< pour chou que trop en fust l'estoire longue
s'il A le bataille de c;iscun comment il le firent ; ».
On finit même par se contenter de donner les titres des aventures de Gauvain. de Mordret, d'Hector, de Lionel, de Gaheriel etc. dans une rapide récapitulation . Les érudits '' qui croient à L'existence de « rédactions perdues ou de romans particule où il était traité du Lit Merlin ». de 1 < Epée aventureuse etc. n'ont pas compris le procédé.
On peut même dire que. des];. Suit* de la Charrette^ L'auteur nous faisait sentir qu'il ne saurait tout nous dire et que les bons chevaliers ne pourraient s'employer a toutes les taches auxquelles ils étaient conviés.
Un forestier apprend a Lancelot l'existence entre le Blanc stel et Gazai] d'une tour, appelée La Tour Merlin, où s'accomplissent les plus grandes merveilles du monde « fors cheles del il . Devant la porte. :,{ L'entrée, on lit sur une tombe cette inscription alléchante : « .la devant que Lancelot viengne cha ne h remandront les merveilles de laiens ». Le forestier en conclut que puisque l'aventure n'est pas accomplie Lancelot est trépas
1. u Si n'en fait mie li contes del saint çraal mention por ce que trop demorroit se tout 1'- vols mter ensi comme il loi- avint » VI, '
Cf. VI, \ i-0 : « trop i ciist a faire s'il volsist caserne raconte)
Cf. plus haut, p. 192, 3 note
et note 6. Paulin 0. S 132, note 5 et bien d'auti
encore croient devoir supposer que- u Lhe aventures... were probably supil an earlier stage in the development of the Lancelot i T. Y. 332-333.
L'inviti i t direct mai potu arrivi « fc
di ni m tnquei un n ml. i vous <\ honni tir à 11
m li/ ou* </c Merlin on est pou i un frai il'ii I ..m i lot poui mil "H i Ii'iiimi poui i ■ joindi • le bon i <>i <l < . i i [j fores tic i retoi i
I ni i .un- ni J/ i è lui DOI I L»îll< |"i< elle de ni ilhcui I I
oelol 1 1 ii« onti e uni di moisi Ile monti u \u\ uni lil un \u mule
Klle le salue par son a •I"" u bien, tel i Lie qu<
ti . un". m es Lancelol del lac li plus <l- lie^ aliei • del
monde
/ êncelot I tamoisele, où est ce y m
/ ./ Du /noise lie : Sire, el païs «I Estrangorl où on .. ri convoite b veoir sor tofl les chevaliers del mondi I
\ mis venés là, par aventure, voua saurés porcoi chou est. VI
i.mi \cus dis jou bien qu*il n'onl de nulle riens terrien* « errant i.ileni com il ««ni de \ osl re \ enue
Les habitants du p;i\s d' Estrangorl n'auront p joie
Lancelol est entraîné par La vieille el il n'ira jamais chei eux.
i >n pourrait augmenter cea exemples. Maia ceux <|ii'- nous venons de donner suffisent & notre démonstration. L'auteur, menant de front les aventures de nombre <!«' héros, Les brouillant d les débrouillant à plaisir, est, de temps .1 autre, en dépit de sa virtuosité, obligé de jeter du lest . Ses négligent ea mêmes sont des négligences d'auteur.
Une autre négligence, ou plutôt La face opp du même
défaut, consiste, au contraire, à introduire brusquement un épisode ou un personnage dont il eût été préférable, semble-t-il, <le préparer l'entrée en scène.
I. I\ . -js
ï, IV, 318.
.1. Des aécrliarences du même ordre se rencontrent naturellement chez lc> prédécesseurs et les successeurs du Lanceloi en prose. I <v- manifold discrepancies » de Chrétien de Troyes ont été signalés ï plus d'une reprise voy. J.*L. Weston, Lancelol, p, tl, note 1 . Roberl de Boron,dans L'épis de l'amour d'Hélène, sœur deGauvain, pour Lancelol amorce une aventure qui avorte complètement Perceval dans Weston, II. 18; Hucher. I, • Wauchier et Pseudo-Wauchier sont remplis d'obscurités et de contradictions voy. Heinzel, loc cit., p. 32-35). Dans le Palamède on annonce aussi des aventures qui ne seront pas réalisées par la suite voy. Lœseth. le Roman de Tristan, p. fc29, note 3 . 11 en va de même de la Quéie-Bo [Pauphilel dans la Romania, 1907 .
Stade sur le Lancelol en prose, !"
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Les exemples en sont du reste assez rares.
1° Certaines des épreuves de Corbenio auraient dû, semble-t-il, être prédites dans VEstoire.) ainsi le suj)j)lice de la damoiselle plongée dans la cuve bouillante ' , l'épisode du serpent sous la tombe (juc lèvera le léopard, père du grand lion, engendré de la fille du roi de « Terre foraine 2 ».
2° L'audace et le châtiment de Brumant l'Orgueilleux qui osa s asseoir au siège périlleux de la Table ronde. Merlin avait prédit son sort :!. Mieux eût valu le préfigurer dans Y Estoire ou ailleurs.
3° A coup sûr l'épisode du perron flottant où est fichée l'épée que le seulGalaad pourra tirer 4, méritait d'être préfiguré quelque part .
i° Et peut-être aussi la dispute de Joseph d'Arimathie avec Orphée l'enchanteur '.
5° Ou encore l'abbaye de « Petite Aumône » 6.
6° Ou l'enchantement des « caroles » 7, etc.
Que vient faire Arguiste, fils d'Alain le Gros, qui apparaît une fois, et une seule, dans la Quête et pour ne rien faire d'important8? D'où sort ce comte Ernoul qui expire entre les bras de Galaad °? etc.
L'auteur se croyait évidemment autorisé à opérer des additions ou des repentirs en cours de route.
Autre négligence ou plutôt autre procédé .
Le Lancelot fait souvent allusion à des aventures qu'il se garde de raconter, comme si le lecteur les possédait ou comme s'il avait toute facilité d'en prendre connaissance. Voici quelques exemples :
1° On vante les exploits d'Adragain le Brun, frère de Mador le Noir, d'Hervé de Rinel, etc. au temps du roi Urien 10.
2° Un peu avant la présentation de Lancelot à la cour d'Ar-
V, 231-230. Cf. plus haut, p
i li ni Guu lin ipparaftl Imnd
lui .1 faite 1 1 "i • - ni iûn< \ uu| ' :
:i" i;, .mu, tilleul du roi Ban d< H d'éti idmis au nombi g d< i enl « inqunnl l il bu en i ■ tuplui i mon! di (J
( îaloi Qu'e*t-< ' 'm h. l
l /-• del commun
i l i \ i ni m • du Gué d< la i eine qu'onques uvenist bu roi \ 1 1 u Qu'il c i d nous n bu tenions pai da> anl
\ rthui est père d'un fils, I -ohol 1 1 ne i i*u d< ( i
nièvre, mais de la belle Liaanor devant che qu'il épousa la roïm Notre curiosité eal ainsi i veillée mais non aati lujel d
prime jeunes! e <l Vrt hui
i. Qu'est ce qu Heiys h Bloia qui fait si bon i à
Gauvain et en qui celui ci retrouve une vieille conna 'On
ne sait .
l'.t pas davantage on ne jette de lumière but l'aventure du • Perron ■ ou Merlin occil les deui enchanteui
On pourrait augmenter temples1 mais ceux que nous
venons de donner suffisent. Ce serait Paire preuve d'une grande naïveté que de croire & l'existence de manuscrits perdus aventures seraient racontées, de - i retrouver les branches
adventices, le Conte du commun par exemple. Il saute aux yeux que nous sommes en présence d'un procédé littéraire. Il pique la curiosité du lecteur et, en même temps, il sauvegarde les droits de l'auteur de traiter éventuellement, si la fantaisie lui en vient, de ces aventures ainsi amorc
l. III, 119.
•J. Mais de Lui ne parole ores ci contes plus, mais li Contes '/»•/ commun devise el les huevres et les proesces de lui » MarburgerB III.
p. 7 i : Sommer, III, 1 1 1 .
rJ
i. 111. 159. Sur Lobot, fils d'Arthur roy. Gédéou Huet ckin> la fto/na/iia, \l.lll. 1914, 100.
' . Le plus troublant exemple, celui de la mort de Baudemagu, a été plus haut l'objet d'une interprétation voy. p. 1 0 1 .
8. Ou encore il excite des remanieurs à prendre la plume et à raconter
Si copieux que soit le Lancelot il ne se donne pas comme une Mer des histoires », comme un corpus exhaustif des aventures des compagnons de la Table ronde, mais comme un spicilège, un florilège, des exploits des chevaliers d'Arthur. Grâce à ce procédé, le Lancelot paraît au lecteur du temps se mouvoir dans une atmosphère plus légère en même temps que plus réelle. C'est l'artifice de la toile de fond qui limite la scène tout en semblant la prolonger jusqu'à des horizons lointains.
Au terme de cet exposé, si incomplet, si imparfait soit-il, des procédés d'élaboration et d'exposition de l'œuvre, on ne peut s'empêcher de regretter que l'auteur ne se soit pas plus affranchi de ses modèles, qu'il n'ait pas brassé à fond la matière première de son récit. Sa fidélité, même très relative, aux données de Chrétien, de Wauchier, de Robert de Boron, l'a engagé dans des fourrés inextricables dont il se tire à grand'peine, au prix d'artifices, grossiers ou subtils, mais perpétuels.
C'est le spectacle de ces inconséquences, de ces contradictions, de ces lacunes, de ces négligences, qui a empêché les critiques de s'apercevoir de la profonde unité de l'œuvre. Ils n'ont pas compris que les procédés qui sont mis en œuvre d'un bout à l'autre pour remédier à ces défauts constituent la meilleure des preuves en faveur de l'unité d'auteur. Seul un même cerveau peut, non seulement rassembler les fils entrelacés de l'intrigue, mais encore, et surtout, s'appliquer avec une persévérance inlassable à pallier les antinomies dont le roman fourmille, antinomies nées pour la plupart de la préoccupation de christianiser les motifs typiques fournis par les sources. Au lieu de se pencher sur l'épaule de l'auteur pour suivre le travail sinueux, mais toujours rigoureusement logique, de sa pensée, on a préféré se contenter d'une inspection superficielle et expliquer les difficultés par l'hypothèse si commode de la multiplicité des auteurs et la théorie de rédactions antérieures à l'œuvre actuelle, rédactions « malheureusement perdues ».
Ces théories ont empoisonné 1 histoire littéraire du Moyen Âgîe
ces aventures dont on ne dit rien. Les suites du Merlin nont pas d'autre but(voy. plus loin chap. X, p. 282).
G. Paris, au moins pour le « Perron Merlin », s'est bien rendu compte que la suite du Merlin a pris l'allusion du Lancelot pour point de départ de son récit [Merlin, I, xlvjj, note 1).
I I M ..l'A l Im • il I
h i I i m . . -i i ■ m- ont multinli Main l'inllucnci SN
lionne estla plu I la plu pi ofondi On i étendu
niquemen! \a\\ pn iul in* tact I' ;
de l illu 1 1 . philoli i i ■ " 1 1 • le* littératu 0
.11 1 .i. que loi nque la lumi< re, qui mot on fuit< l' fnnl . i.ui trop éclatante pai é le kiii i< clc on n'ont* i irloi <l
i <il.it i pcrduei
I inten enl ion des Kolk lori 1
..i\ .mi qui a étudié dea h adit ion populaii donl l'écritui «• n 'a i e< uoilli que la plui infini* on temonl raison do soutenu qu il b exi \tê un< multitude de n da< i iona (orales porduoa de cea contes il a le di usant dos procédés »l<' la comparaison, do rostituoi I étal an< 1 1' » m ( • ( » 1 1 1 « • t » 1 1 (1 une légende
M. us il n'est pas légitime de décomposer une telle <ju'-
le L&ncelol oomme <>n forait d'un conto ou plusieurs thème sont amalgamés presque inconsciemment, s.ms l'empire d'une force comme physique. Procéder de la sorte < est oublier qu'on est en présenoo d'une œuvre littéraire, d'une œuvre où intervient un élément perturbateur <1<* premier ordre, la personnalité de L'auteur. Reste, il est \ rai, la ressource de la faire dispai n la
mettant en pièces. On n'y pas manqué. Attribué a dii ou vingt auteurs, remanieurs, rassembleurs, le Lancelot en tant qu'œuvre littéraire. Alors les chorizontes ont pu opérer impunément sur ce cadavre et le découper en morceaux, grands ou petits, au gré <le leur fantaisie.
CHAPITRE IX DÉFAUTS ET MÉRITES LITTÉRAIRES
Les Dé f au/s.
La forme annalistique n'était pas des plus favorables au déploiement du talent littéraire. Elle entraînait monotonie, lenteur, puérilité même, mais elle était imposée par le genre pseudo-historique adopté par l'auteur. De là aussi la complication el l'effroyable prolixité de l'œuvre.
La multiplicité accablante des « aventures » témoigne-t-elle, du moins, d'une riche imagination ? On pourrait le croire au premier abord. Mais, assez vite, on s'aperçoit que l'invention de l'auteur est loin d'être aussi abondante qu'on aurait pu penser.
11 ne faut pas trop la rabaisser cependant. S'il doit beaucoup à ses sources *, on doit dire aussi que l'immense majorité des aventures est tirée de son propre fond. Ce fond était avant tout livresque en ce qui concerne les parties orientales et mystiques. Dans les parties profanes sa connaissance de la matière de Bretagne orale 2 et du folk-lore général était peu étendue. Somme toute, la plupart de ses épisodes sont de son invention, comme dans un roman moderne.
Sans être indigente sa faculté d'invention est cependant limitée. Aussi a-t-il pris le parti très simple de se répéter. Les mêmes situations, à peine modifiées, se présentent à nous à deux, trois, quelquefois quatre reprises. Et les ressorts sont d'une monotonie presque offensante pour le lecteur. A chaque page l'interprétation d'un songe, d'une inscription, d'une aventure,
i. Voy. le chapitre VII.
I i\ un 01 mil- ho m m« <l
■ i on mu. \ toul nu. m. ni on butl un nai n n
h m i. • r d M-- (iplnr< •• n itui 'H- m- ni
i 'i v ■ m i ni i . . I 'm un champion pou I
ploi 'I m .1. L
Intolérable I nnenl al leur intcrpi
.le \ ariéid di i léop n
im'-ii. IgC rie 'ii soin m.' h m il
Quant aux duplicata d iventurej M faudrait un volume p ualer. In voi( i m ha -n <l . quelqui rue le
leur se donnera aisément le plaisir <l rtugment
I *ancelot abuse de 1 Inoog nito. Et cet inci <.: nit
par les circonstances qui lui permettent d'échapper fei la capti pendant quelques jours pour réintégrer ensuite sa prison \><-wx lois la Dame de Malehaut lui accorde quelques heures de libert Morgain fait de même une fois '. et aussi la femme du hal
de Mi léaguant
2. L'aventure de lînlmri et de la iMl»* «lu roi Bran I le pendant de celle de Lancelot ave< la lill«' «lu roi PelJ f la conception d'Helain Le Blanc est, comme celle de Gai
née parles artifices d'une vieille. Le person même de Bohort
n'est qu'une réplique de celui de Lancelot. On a 'lit ailleurs les raisons qui <>nt motivé sa création 8.
3. Pour des misons de plan il était nécessaire d'éloigner Lancelot de la cour pour quelques années7. L'auteur ne trouve rien de mieux que de faire « forsener ■• le héros pour la troisième fois s : c'est au moins une fois de trop.
i. De même les trois rencontres avec Morgain 9 auraient gagné à être réduites à une ou deux. _
5, Au tournoi de Camaaloth la contemplation de la reine [ail
i. Sommer, III, 213, 231.
Vby. p, 76, note
T. Voy. p, 58-59.
v V, ;se Cf. m, f-20 et IV, 250-2! 9. IV. US. 124, 139-154; v. 91, 2
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soudain oublier a Lancelol 1»' soin de sa défense1. Nous avons déjà rencontré ce1 Incident dans la Charrette* et un épisode analogue dans le Gale haut3.
C». Dans MAgrav&in Lancelot s empare par mégarde des armes de messire Keu, ce qui amène par la suite des quiproquo qui seraient plus agréables si l'on ne se souvenait d'avoir déjà rencontré un peu partout des épisode analogues. Au surplus, du début du roman jusqu'à la fin, Lancelot ne cessera d'avoir recours a ce procédé pour se faciliter un incognito, plaisant, comme dans le cas précédent, ou tragique, comme dans l'épisode de Griffon de Maupas ■"'.
7. Que de fois Lancelot combattra sans les reconnaître ses amis et se couvrira à la fois de gloire et de confusion quand l'identité des vaincus lui sera révélée ! A la fin du G aie haut, lorsqu'il lutte contre Gauvain et Y vain ti, dans l'épisode du duc Callot où il bat les frères de Gauvain 7. dans l'épisode où il soutient le parti du « Château des Dames s » contre celui du « Château des Pucelles », défendu par Hector et Lionel, etc.
L'auteur a conscience qu'on s'apercevra de ces analogies et il place une remarque à ce sujet dans la bouche même de Lancelot qui compare le tournoi de Peningue à celui de Camaaloth9.
8. A deux reprises Lancelot repousse les propositions déshonnêtes d'une « damoiselle 10 ».
9. La lutte contre le chevalier qui garde la chaussée traversant un (( marois parfont et mol ]1 » rappelle l'aventure du « Gué de la reine !2 ».
IV, 127 et
12. III, 141. Cette remarque a déjà été faite par P. Paris, V, 29, en note.
I ii De iii- m- l rih il 1 1 • un I
i impolie la lutte cTHeol lire ( îuin
II li .1. moisellc qui retire I m< elol du i i«epl emble fort h lu
.1 !.. ... ni île Mi h i un ni qui lu i i elle .1 i m tour, i ippelle In < l< • « • • • »i toile ijui i<l<-
.i mes lire (iquvi infermé ilau In I ■ ■ '
bien d'auti oh I i ! •< • i itri In fille de M
nièce d 1 1 1 1 1 1 i 1 1 tira n t S
I ►. « «lit m. ii n- ■.■.•m •
12. Echappé de sa première captivité dam la prison de M fçain . I >ani ''I"! renconl re un « he> al iei blessé d'ui lui s. -ni peut retirer. Le navré ne reconnaît pa l'homme doi doit attendre le salut, et, quand il apprend son erreui il se met désespérément usa poursuite ( I une répétition, el nié ni, de l'épisode du navré Trahanl li Gai fui mstitui première aventure du Lancelol El la 'i' moiselle que Bohorl peul seul déferrer ■• n'esl qu'une réplique féminine de
i< n;i\ réa
13. La ■ demoiselle de Hongreforl . qui n'a pas bu reconnaître Bohort, pari à sa recherche en di pil de tous les obstai pour se faire pardonnerson manque de clairvoyant ■ ■ ' I Dame de Hors toc- », pour avoir méconnu Gauvain*2, avait fait de même.
II. Vax abattanl les « mauvaises coutumes du château de Marigarl le Roux '•', du Tertre di S han1*, du Tertre Devi Hector, Agravain, Bohort, sontde faibles imitateurs de Lancelol
i. iv, i«>: s
III
266 ÉTUDE srit LE l-W BL0T EN PR081
faisant disparaître celles de La « Douloureuse Garde '•», du royaume de Gorro -, d'Ascalon le Ténébreux '•'.
15. En s'asseyanl à La Table ronde, au dîner. Arthur tombe dans des rêveries ou des distractions ! dont on a déjà vu des exemples au commencement du Gale haut
16. L'ordre implacable d'une demoiselle offensée oblige Bohort à jeter du haut dune tour un sénéchal fi, et il ressent de cette cruauté le même regret impuissant que naguère Lancelot, contraint par la sœur de Méléguant d'occirre le chevalier qui l'a insultée dans la cité des exilés7 . Et peu s'en faut que le ressentiment d'une autre demoiselle n'attire le même sort sur Guinas de Blakestan, en dépit de la répugnance d'Hector à égorger un homme tombé à terre 8.
17. Lancelot se trouve amené à combattre un voleur par suite d'une promesse légèrement donnée à une demoiselle 9. Dans la continuation de la Charrette une vieille, abusant d'un engagement imprudent, l'avait déjà entraîné dans une série d'aventures 1u.
18. Lionel emporté par le géant Terriquan ][ rappelle Gauvain enlevé par le géant Karadoc12 — l'auteur lui-même fait le rapprochement 13 — et aussi l'écuyer ravi par le chevalier aux armes vermeilles14. Et Belyas10 ressemble aux Karadoc et aux Terriquan.
19. Que de fois Lancelot délivre ses compagnons, tombés isolément ou en groupe au pouvoir d'un géant, d'un chevalier félon, d'une magicienne! Un de ses premiers exploits est de tirer Gauvain et onze autres, le roi Yder, Guivret de Lamballe, Ywain de Loenel, Karadoain de Karamurzain, Kaherdin le Petit, Keu d'Estrox, Gifïlet Fils-Do, Dodinel le Sauvage, le duc Taulas,
IV,T
M ni i i
M uloi de h I '••! t< I ohol lil i d'Arthu I I
de Il(
i . i lui qu \ 1 1 Ii'h fiiilchaul ( îu< : ( i lin,
il toi ml tiréa du oaohol où le ■ j< I nilli
I urniclu' (i l\iirii(lo< Gau util onn< < I
i eu •' I "ni
Sa vertu, en plu i livre 1<
quante ( be> ali< i g ipl ifa de Moi - uiu dans le \
( h .1. e .1 lui les exil de Gorn i couvi enl leui lit» 1 1<
Il ..ni\ a du bû iher la aœur de Mûléaguanl
Sa prouesse arrache Ywain au château du frépa * lic\ aliei a, donl ^glo> al, Keu, G m
gort, Brandelis, prisonniers de Terriquan, lui doivenl la In De tué me Lionel, tombé au pouvoir de Vagor dans 1 li< I
I est son Intervention qui fait aortir «lu rertre I1 <>u Bohorl vainqueur les retient sans lea reconnaître, G au va in, Dodinel lf Sauvage, Galeschin duc de Clarence, rlectoi Mares, Ywain, Sagremor le Desreé, Gifllel Fils-D '. ravain, Gossouain, Galegantin le Gallois, Guivrel de Lamballe, Mador de la Porte, etc\ "'.
II est .i remarquer que la majeure partie de ces doublets rencontre dans VAg ravain. Dans cette partie, en dehors des épisodes qui préparent la Quête du Graal, L'imagination de fauteur, épuisée, n a l'ait que ressasser.
El c'est également pour faire du rempli qu'il ramène -
la scène ilos personnages de second plan, totalement oubl Nous devons à ce besoin de refaire connaissance avec Galehaudin, neveu de Galehaut n, avec le roi des Cent Chevaliers ' . avec 1«-
II. V, 272 et suiv
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duc de ( llarence ' . avec ( llaudas et son lils ', avec la reine 1 lélène 3, avec Banin ', avec la fille du roi Brangoire \ La demoiselle qui ;i guéri! Lancelot de 1' « envenivement » se promène à travers VA !/r;n .////'', sans obtenir cependant la faveur de trouver un nom. Ce procédé, outre l'avantage du « bourrage », a le mérite de donner un certain air de réalité au récit. Balzac et Zola en ont usé dans la Comédie humaine et les Bougon Macquart.
La Mort d'Arthur constituant un épilogue, ce défaut est moins apparent. Cependant on y rencontre encore bien des similitudes avec les parties précédentes 7.
Lancelot défend l'honneur de la reine, accusée d'un crime affreux 8, elle aurait empoisonné un chevalier — ; il lui sauve la vie'-', comme il avait déjà fait dans l'épisode de la fausse Guenièvre l0.
L' « apostole de Rome » jetant l'interdit sur la Grande-Bretagne 1! répète un geste déjà fait et mieux justifié 12 dans l'épisode de la fausse Guenièvre13.
La fausse lettre d'Arthur aux barons de Bretagne produite par Modret l4 fait songer à la prétendue lettre d'Arthur à Baudemagu fabriquée par Méléaguant 15.
L'écu de Lancelot pendu à Saint-Etienne de Camaaloth en remembrance de ses prouesses 1fi, rappelle, et l'écu dont la con-
7. Aussi D. Bruce parle-t-il du Lancelot comme d'une source de la Mon d'Arthur. Voy. plus haut p. 203, note 2.
VI, 264-268; cf. Orcan dans VEstoire (Sommer, I
9. VI, 279-281 : Lancelot l'arrache au bûcher comme il avait fait de la sœur de Méléaguant (IV, 280). Il a aussi délivré Guenièvre des entreprises de Méléaguant (IV, 160Ï et de Bohort (IV, 302), mais celles-ci ne mettent pas sa vie en danger.
12. Dans la Mort d'Arthur la condamnation de Guenièvre est régulière et l'intervention du pape n'est qu'un expédient maladroit.
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termen en lesq uela elle repou l< proposil { ! do
■...ni toul temblablea 6 oeu % d un inl d< ( •
I tans lei part iea dites mysliqu< ' /
exemple, l<- procédé du doublel se munif mt. B
avanl nous on •< fail dea relevéa de c< thèmea qui e réjx
Que de - mehaignéa ' Josephé, Frappé 6 la i ui on pi n
Joseph d'Arimathie, t) la jambe11; Caleb Ufaaaam, tranar* d'un glaive en travers dea cuiss< de même Pellehan, le
père <lu roi Pelles N i i ien, aveuglé un instanl Mordrain, aveuglé el paralysé pour plusieurs siècles ' ,La ven$ divine
est ju'u variée dans ses manifestations.
Mordrain, Nascien, Célidoine ^<»ni tous trois transportés mil culeusemenl dans dea îles désertes où ils subissent des épi forl analogues
i. IV, 155.
i. \ is-à-Tis de la demoiselle de La fontaine \ . 179 el de la fille «lu roi Pelles V , (80 .
."). VI, 208, 225-228 242-3, 256 258. Cette figure a heureusement inspiré Tennyson. La demoiselle d'AscaloI ou Bscalotesl le prototyi o( Àstolal ■ Idylls of the King : Lancelot and El&ine .
9. Voy. la listo donnée par Birch-Hirschfeld [op. ci/., p. 31 , allongée pai tleinzel op. cit., p. 151 .
io. I, ::.
Cf. plus haut. p
15. 1, 241-2. — P. Paris a eu torl d'appeler Mordrain le « roimahaigné . oo qui produit des contusions et des quiproquos inextricables. Bless Mordrain n'est pourtant pas le roi mena igné : le seul qui ait droit à oette appellation c'est Pellehan fou Pellinor, le père de Pelles . comme on a dit plus haut p. 241 .
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La conversion du duc Ganor, en Grande-Bretagne, par Célidoine '. répète celle d'Evalach par Josephé à Sarras ■'.
Et L'origine des deux rois est également des plus basses ;.
Deux fois Joseph est jeté au cachot, la première fois par les Juifs /(, la seconde par le roi Grudel h.
Les combats de Ganor contre ce dernier fi ressemblent à ceux d'Evalach contre Tholomer 7. Et le songe du même Ganor, interprété par Josephé8, est une réplique de la vision d'Evalach et de son explication par Salluste '•', et aussi de la double vision de Label, roi des Perses, interprétée par Célidoine10.
Trois tombes flambent d'un feu ardent, celles de Siméon, de Chanaan, de Moïse11.
Des rapports de similitude entre YEstoire et le Lance lot pourraient faire aussi l'objet d'investigations. Le « vaissel » où l'on hisse à Rome les malfaiteurs dans l'histoire d'Hippocrate12 semble une imitation de la « charrette13 ». L'épisode du pin et de la joute dans l'île d'Orcanieu rappelle de près l'épisode dé l'île de Joie à la lin de Y Agravain ï5. La fille du roi de Tyr déçoit Hippocrate 1G comme Ninienne déçoit Merlin 17, quoique par d'autres procédés.
Mais on ne peut faire entrer en ligne de compte les motifs de YEstoire qui se retrouvent dans la Quête, celle-ci ayant pour objet l'accomplissement des prophéties de YEstoire.
Ce procédé de doublets et triplets, si commode pour les auteurs
3. Evalach est fils d'un savetier de Meaux (I, 47), Ganor d'un vacher de Galilée (I, 221).
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On oherche à noue faire comprendre le rôl chevalier qui
de la pucelle du pavillon . laa raisons de la haine du n Groadaiii contre Hector \ I origine de la mau1 ontumi
qui force ■ « lii rer en ote puce liée .« M
le Roui ; dea coutumes «lu royaume de Soreloia . di ime
de Gorre . du château d VaoaJon le Ténébreux . du Val* tnsretour , dea carolea ai <1«' l'échiquier automatique .«lu Tartre deveé11, du Château «les puoellee*2, «1<- la fuite de la tant
I. Les romanciers modernes en uaenl constamment. On s'en i moins parce '|n«v c'eal d'un oui l'autre qu'ils se répètent.
Cette monotonie eal soulignée cruellement par la repréi rée des manuscrits à peintures des xiv* el w siècles. 11 faut bien l la plupart des miniatures sont une déception. Elles ><>nt d'une uniformité accablante. Les coupa d'épée el de lance ne peuvent offrir une occaaion de déployer beaucoup de fantaisie : on assiste i dea entrechoquements d mures; pour égayer la vue 1rs artistes n'ont d'autn caparaçonner richement les destriers «-i de figurer dans le fond des pavillons multicolores. Quant au\ scènes mystiques, placées trop couvent dana des cimetières elles sont exprimées, fatalement, par de macîfbi ima-
tions de cadavres ou des diableries grotesques. Seuls un petit nombi tableaux, celui dos rois Ban et Bohort avec leur famille, au frontipisce «lu Lancefof, la scène d'aveu de Lancelol el de Guenièvre etc., non tient
de la laideur de l'ensemble. Pour VEstoire, cependant, l'illustration du ma. 96 de ta B. N. eal admirable.
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Perceval, de La force de Gauvain croissant à midi1, etc. -'. Et ces explications sont d'une platitude et dune stupidité répugnantes; parfois même elles sont incompréhensibles.
L'auteur a une tournure d'esprit tout à fait evhémériste. Il ne croit pas, ou ne veuf pas qu'on croie, à la réalité du lac enchanté où la fée s transporté Lanoelot : ce lac n'est qu'une apparence, un mirage.
Il n'admet pas l'existence des déesses. La lac en question était appelé lac de Diane dès le temps des païens. Mais n'allez pas croire que Diane fut une divinité : « Diane fu reine de Sezile « et régna au tans Vergile, lou bon autor ; si la tenoient la foie « genz mescreanz, qui lor estoient, por déesse, et c'estoit la « dame del monde qui plus amoit déduit de bois et tote jor aloit « chacier, et por ce l'apeloient li mescreant la déesse del bois '. »
N'admettant pas les déesses il admet encore moins les demidieux. Ceux qui jadis qualifièrent ainsi le célèbre Hippocrate sont traités de « povre home qui estoient ydiote et non sachant ». Les gens mieux informés « l'apeloient souverain des sages4. » Au reste, ces miracles opérés par lui ne sont qu'une apparence: le fils du roi de Perse qu'il se vante de ressusciter n'est pas vraiment mort, non plus que le neveu de l'empereur Auguste, et Hippocrate est démasqué par la « Dame de Gaule '. » Sa sagesse est donc une imposture.
Le malheureux ne croit même pas aux fées !
La reine Guenièvre se rend a la « Fontaine aux fées ». On l'appelait ainsi, dit-il, c< pour chou que cil qui en la forest habite toient disoient qu'il y avoient veu de trop bêles dames et si
2. Voy. encore les coutumes établies par le géant Mauduit (V, 132) ; le comte du Val et Agravain (VI, 86) les fils du comte Ernoul (VI, 165), etc.
3. Marbuger Beitrâge. .., fasc. II, p. 10 ; Sommer, III, 8 et V, 65.
Les conjectures de miss Paton à propos de ce lac de Diane (Studiesin tha fairy mythology of Arthurian romance, p. 217 et 275-278) n'ont point de consistance, comme l'ont déjà vu A. Jeanroy (dans la Romania, t. XXXI V, 1905, p. 120-121) et E. Brugger (dans la Zeitschri/'l fur franzôsische Sprache, t. XXX, p. 191-200).
Estoire, I
5. Ibid., I, 179. Au regard des croyances païennes l'attitude de l'auteur de Y Estoire est donc identique à celle de l'auteur du Lancelot. A cela rien d'étonnant puisque — pour nous — ces deux récits émanent de la même personne.
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1 1 .i.lit ions de I lu lise chrél ienne
I ,i Il besoin de dire que les êtree surnaturels aonl Iran forn en personnages du xiii' siècle ' La Dame du La hâ
telaine . mère adoptive excellente, amie de Guenièvre e1 prol trice de Lancelol : elle a un ami qu'elle aime tendre me i Morgain elle même, la femme la plus déloyale du monde, m une \ ie chrétienne : elle ouïl la messe
Quanl i Galehaut, seigneur des Uea lointaines el tils de La
inte, c'est un gentilhomme d'une taille dépassant la moyen voilà tout.
1 .i' wii siècle a pris moins de liberté les héros de I antiquité classique que le romancier du \nr siècle o a fait vis-à-vis des thèmes folk-loriques de son temps.
C'est pour les mêmes raisons qu'il n'a rien compris à 1 origine véritable du Graal et qu'il n'a su que faire de la lai des
autres données du thème " Mais «mi serait mal venu de le Lui rej cher. S'il avait pu soupçonner, par extraordinaire, ce que Le
Sommer \ i aote î prétend que la Dame du Lac chi _
caractère à La fin de VAgravain: elle devient une mortelle el cesse d'< fée. C'est une illusion : la vérité c'est que l'auteur n'est plus domim par ses sources.
\. Sommer, III. 86-87, H 8-41 9. Cet ami est un prétexte pourexp une belle théorie de l'amour fidèle. Vby. plus haut, p. 92, note ».
"> ... Pour expliquer son savoir on fait d'elle aussi une élève de Merlin [IV, 1 16- 117). On a vu plus haut p. 20N tmbien son rôle dans 1 épis
final île la Mort d'Arthur est estompé. Par crainte du surnaturel l'auteur finit par se résigner à laisser mourir el enterrer Arthur cf. p. -2< >2. noti
Cf. plus haut. p
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conte cachait sous ses apparences chrétiennes, il aurait reculé d'horreur.
Si par ce côté rationaliste il fait déjà présager l'époque classique, ainsi que par son tact psychologique et son sentiment de l'honneur mondain, il s'en écarte absolument par sa propension au merveilleux chrétien. Ce n'est pas lui qui se risquerait à décréter que
De la foi d'un chrétien les mystères terribles D'ornements égayés ne sont pas susceptibles.
Son œuvre tout entière baigne dans le merveilleux chrétien. Les parties les plus courtoises en apparence, les plus séculières, en sont imprégnées.
Esthétiquement le résultat n'est pas toujours heureux. Trop envahissant, son mysticisme abaisse par ses excès même la barrière entre le monde sensible et l'au-delà qu'il dépoétise en le mettant presque à notre portée. La tendance est élevée, l'expression trop souvent grossièrement matérielle. Qu'on relise le tableau de la première messe *, En précisant ce qui doit rester dans la pénombre, l'auteur donne à la cène eucharistique l'apparence d'un rite païen très archaïque : il veut nous faire toucher l'impalpable et il nous décrit une scène de théophagie sauvage. Cet exemple suffit, il est typique. On en trouvera aisément d'autres, moins choquants toutefois.
Pour être équitable il faut ajouter que ce défaut n'est pas propre à notre auteur. De tout temps les écrivains mystiques sont tombés dans ce travers ; voulant donner de leurs extases une idée trop précise, ils usent d'expressions d'un matérialisme quasi païen et rebutent ou blessent le lecteur qu'ils voudraient édifier.
L'ehvémérisme de l'auteur ne l'a pas moins desservi dans les épisodes sacrés que dans les aventures profanes. On a déjà déploré 2 que le château de Corbenic fût aussi accessible, mais on a montré également que cela était inévitable. Ce qui est inexcusable c'est de le rabaisser au niveau d'un château féodal quelconque. Pelles est un châtelain comme tous les autres. Il y
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L'arrivée de Lancelof à Corbenic au momenl où il \ m
drer Galaad devrail baigner dans le mystère el la poésii l'épisode esi amené avec une gaucherie invraisemblable: une dame, émerveillée des prouesses <!<• Lancelol à 1 assembl< de Baudemagu et du roi de Norgalles, L'amèm epter l'hospi-
talité chez elle en lui promettant de lui montrer le lendemain
la plus bêle riens que vous onques \ . Elle s'acquitte
en le mettant sur le chemin de Corbenic!'
L'auteur, qui sait pourtant a fond son métier, rate en quelqu occasions la scène à faire ■ Guenièvre apprend de Lionel que Lancelol ■ envenimé » par la couleuvre ne reviendra pas à la vie s'il ne réponde L'amour dp la Demoiselle de La Fontaîn tant
donné la jalousie passionnée de Guenièvre on s'attend aune Longue résistance de sa part, a une Lutte intime où L'auteur eût déployé toute sa (inesse psychologique. On ne trouve absolument
t. Sommer, V, 139-141.
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lien de pareil *. Ce qui est impardonnable, c'est de n'avoir pas ménagé une dernière < ntrevue entre Guenièvre et Laneelot quand celui-ci i (tourne en Grande-Bretagne 2. La retraite de la reine au cloître est motivée d'une façon très gauche et sa mort rappor- -ii quelques moK Enfin l'humour est quasi absent de l'œuvre. Le ton est tendu, l'attitude des personnages presque toujours guindée. Pas de sourire 4, partant peu de charme :>.
1. La jalousie de la reine à l'égard de la Demoiselle de la Fontaine est esquissée plus loin (V, 179), mais sans à propos et sans intérêt.
2. Cest tellement impardonnable que les remanieurs de la Mort d'Arthur Tout senti et ont fait la scène. Voy. Malory, Morte Darfur, 1. XXI, c. 9-10 (éd. Sommer, t. I, p. 854' et la Morte Arthur versifiée, v. .5022 et suiv.
Ces deux textes anglais dérivent d'originaux français perdus (1). Bruce, Mort Artu, p. yiii-jx, 307, et dans YAnglia, t. XXIII, 1900, p. 67 et suiv.). — Tennyson, dans Irfylh of the King, (ïuinevere, dépend, naturellement . de Malory.
Ce qui est aussi impardonnable c'est de montrer Laneelot, surpris auprès de Guenièvre, échappant aux traîtres et laissant la reine exposée aux insultes et en danger de mort (VI, 274-276).
3. Au moment où Arthur revient de Gaule Guenièvre s'enfuit dans une abbaye, redoutant également Mordret et Arthur. Si cest le premier qui est vainqueur il se vengera de sa résistance, si c'est le second il ne croira pas à sa fidélité (VI, 353-4). Toutefois la reine ne prend pas encore les draps de religion; elle ne s'y décide que lorsqu'elle a appris le résultat de la bataille de Salisbury, ce qui est visiblement absurde puisque les deux hommes qu'elle redoute ont disparu dans la lutte. Elle meurt sans doute peu après; mais on ne nous donne pas de détails sur cet événement que Laneelot apprend au moment même d'engager la bataille de Winchester contre les fils de Mordret (VI, 383, 384). Après' la victoire il s'abandonne, dans une forêt, à la douleur que lui cause la double disparition de sa dame et de son cousin Lionel, tué dans la lutte (VI, 386).
Cet épisode de la retraite de Guenièvre au cloitre n'est nullement une imitation de la prise de voile d'Hélène, mère de Laneelot, comme le croit Bruce (op. cit., p. 290). Il est inspiré évidemment de la fin du chap. 2 du 1. XI (p. 146) de YHistoria regum Britanniae de Gaufrey de Monmouth. Apprenant l'arrivée de Modred à Winchester Guenièvre court d'York à Carlion où elle se fait religieuse. Voy. plus haut p. 194, note 2.
4. Sauf dans le tome Ier du Laneelot propre, çà et là : ainsi dans la première rencontre de Laneelot et de Guenièvre voy. plus haut, p. 21-22 et dans la grande scène de la déclaration d'amour de Laneelot (III, 257-268).
5. Il y aurait beaucoup à dire aussi sur le style bien traînant. L'auteur n'a pas le don poétique. Ses métaphores sont rares et banales. Pierre et Orcan « laissent courre les chevaus si grant oire, comme fait li chers quant il est cachiés des chiens » (I, 276); au tournoi de Camaaloth Laneelot se jette sur ses adversaires « comme li leus qui geùns est et familleu^ el parc des oelles et ocist a destre et a senestre » V, 175). Je relève cependant dans YEstoire il, 168,1. i une jolie métaphore : le navire courant sur les ondes est comparé à l'éinerillon chassant sa proie.
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Dans un autre ordre, le retour de Lanoelot b Camaaloth, api
l A défaul de l'on- in;il la lecture de notre analyse appendice I du chapitre II, sur 1' « entrelacement , sufQrail à en donner la preuve. Dante, Inferno, canto V, 9. 12" i
Moi leggevamo un giorno, perdiletto, Di Lancilotto, corne amor lo atrin Soii eravamo e Benza alcun Boapetto.
Per più fiate gli occhi ci aospins Quella lettura e scoloroccil viso, Ma solo un punto fu quel che <"i rinse.
Quando Leggemmo il disiato i Esser baciato da cotanto amante, Questi che mai da me non fia diriso
La bocca mi baciô tutto tremanb Galeotto fu il libroe chi lo scriss Quoi giorno più non vi leggemmo ayante.
La scène du baiser donné par la reine à Lancelot est rendue d'une façon charmante dans une miniature du xiV siècle du ms. fr. Ils de la Bibl. Nat. yîo\. oexiz verso). On en retrouve une reproduction trop fantaisiste dan^ l'ouvrage de P. Paris, t. III, p. 268-269.
3. Sommer, III, 125-126; Marburger Beitrâge, Easc. VIII. p, t 3 reproduit plus haut '2 1-2*2.
5, Sommer, IV, 29-35.Voir aussi au début du même tome p. y>-'.' l'épisode de l'écroulement des châteaux de Galehaut.
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une absence de plusieurs années, esl exposé de La manière la plus heureuse, avec une progression de surprise et d'émotion qui atteste nn ait véritable '. Voyez aussi le croquis de la reine montant à sa tour et suivant des veux la messagère qui s'en va bien loin, en Gaule, implorer la Dame du Lae2.
La valeur littéraire de la Morl d' Arthur a déjà été signalée3, L'épisode de la demoiselle d'Asealot a pu inspirer un grand poète moderne '». Tour dépeindre la mort d'Arthur, ou plutôt son passage inexplicable dans un autre monde, l'auteur a trouvé des accents simples et pathétiques ; cette fois, du moins, il n'a pas mis en fuite le mystère et la poésie5.
Quant au mérite de la Quête, de la vraie « quête », la version mise sous le nom de Gautier Map, il a été exposé en termes excellents et il n'y a pas lieu d'y revenir6.
Seule YEsloire est faible et vraiment ennuyeuse. Ce n'est qu'un portique ajusté à un bâtiment dont la construction était, sinon achevée, du moins commencée.
L'intempérance de l'esprit symbolique n'a pas eu au point de vue littéraire les conséquences désastreuses qu'il a produites chez les contemporains de l'auteur, tel un Guillaume de Lorris. Le symbolisme s'épanche en cascades d'allégories, mais l'emploi de la redoutable « personnification » est rare et discret. « Fortune » et sa roue n'apparaissent qu'à deux ou trois reprises 7, « Largesse » une seule fois8. « Amour » lui-même ne se montre que bien rarement dans une œuvre où il plane comme une puissance fatale.
Plus haut, p. 203, note
4. Tennyson, Lancelol and Elaine (Idylls of the Kinçj). Cf. plus haut, p. 269, note 5.
."'). VI, 377-382. La mort d'Arthur a également inspiré Tennyson, The passing of Arthur. C'est la dernière des « Idylles du roi ».
6. Voy . Albert Pauphilet, La « Queste du saint Graal » du ms. BiLl. Nat. fr. 3i3, dans la Romania, t. XXXVI, p. 1907, p. 591-609.
7. « Ha! Fortune, commes vous estes desloiaus et anieuse, et com vous « estes cangans plus que vens; moult estes traître et plaine de granl (( cruauté, qui m'aviés essauchiét sor tous hommes en biauté et en proece », s'écrie Lancelot, jeté dans une fosse pleine de vipères V. 157, 1. 7). Kl plus loin (V, 328) on répète que « Fortune a monté Lancelot sur touz autres chevaliers ». Arthur, un peu avant la bataille de Salisbury, invective (( Fortune contraire » et voit sa roue en songe (VI, 356, 361, 379). — Le premier de ces passages imite le Conte de la Charrette de Chrétien de Troyes (v. 6488 et suiv.).
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CHAPITRE X DESTINÉES DE L'OEUVRE
La fortune et la destinée du Lancelot mériteraient une étude particulière. Disons simplement aujourd'hui que, quelle qu'ait été sa vogue, L'œuvre n'a été ni parfaitement comprise ni bien respectée.
Le texte du Lancelot, touffu et redondant, semblait réclamer l'émondage. On n'a pas manqué de l'opérer. Cependant l'effort des copistes se borne, le plus souvent, à alléger des phrases trop filandreuses, à resserrer des périodes trop tortueuses. Il est rare qu'on sacrifie des aventures ou des épisodes. Plus rare encore qu'on fasse des additions. On n'en a relevé que dans un petit nombre de mss. ; elles ne s'attaquent pas aux figures de Lancelot ou de Guenièvre, et se décèlent au premier abord comme des parties adventices sans attache avec le fonds '.
On doit signaler cependant des remaniements portant, moins sur le fonds que sur la forme, dans un groupe de mss. dont la valeur n'est pas encore bien déterminée par la critique 2.
L'unité ou la dualité de rédaction de la Mort d'Arthur a divisé
1. Ainsi l'épisode de Gauvain au « pont perdu », qui se rencontre dans le seul ms. Add. 10293 du British Muséum (Sommer, IV, 182, ligne 34 à 195, ligne 30), les aventures de Bohort, Lionel, Hector et Gauvain dans lems. Harleyen 6342 (ibid., V, 413-474 .
L'épisode de la fausse Guenièvre se présente sous deux formes, mais toutes deux, à notre avis, émanent de l'auteur. Voy. l'Appendice III.
2. Je fais allusion aux classes de mss. que les élèves de Wechssler désignent parles lettres a et i. Je crois avec eux que la classe d représente un remaniement, d'ailleurs habile (cf. plus haut, p. 111, 123) et que c'est la classe e qui doit servir de base à une édition critique. Je reprendrai dans le détail cette importante question dans la seconde partie de ces études.
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La plus étendue des additions est due a rincorporation bu L&ncelot-Graal «lu [ferlin et d'une suite du Merlin,
Pour opérer cette incorporation on s'} est repi deui foi
On s*' rappelle que l'auteur du Lancelot, tout en puisant dans l'œuvre <!<' Robert <le Boron la connaissance de Merlin, appréciait peu favorablement le caractère, sinon le savoir, <!»• ce personnage fi. De bonne heure cette attitude déplut. Lies mss. fr. 754 et 110 do la Bibl. Nat., et le ms. Vates Thompson remplacent Le résumé péjoratif de L'histoire du Merlin qu'on trouve au début du Lancelot par un autre plus conforme à L'esprit dé L'œuvre de Boron :.
I. Cf. plu-- haut, p. 193, noir
:. Hucher, I. III. p. 311-"
A. 0, Sommer, The Queste of the Holy G rail... Romania, t. XXXVI, L907, p, 169-402 el 543-590 .
i. A. Pauphilet, La Queste du «ami Graal du ma, Bibl. Nat, fr 343 ibid.,
'i. C'est à G. Paris que revient principalement le mérite d'avoir deviné l'existence de la « Queste Boron . el aussi le tort d'en avoir surfait la valeur. Voy, sa préface à l'édition du Merlin-Huth , et la Littérature française au Moyen Age, g 60 e1 62.
Voy. p. iil
T. Le texte du ms 754 a été publié par E. Brugger dans la Zcitschrift
Cette retouche parut insuffisante et on préféra intercaler purement et simplement le Merlin de Robert de Boron entre VEstoire et le Lancelot '. Mais il en résulta une conséquence lâcheuse, c'est que, chronologiquement et logiquement, le Lancelot ne se raccordait plus à VEstoire. On s'en aperçut bien vite '2 et, dans un second stade, qu'on peut placer approximativement vers le milieu du règne de saint Louis *, on se préoccupa de boucher ce hiatus.
En même temps, il parut intéressant et piquant de reprendre ni) ovo le récit de la vie d'une foule de personnages, illustres ou non, qui n'apparaissent dans le Lancelot et ses suites. qu'à l*âge adulte, Arthur tout le premier. Retracer l'enfance et la jeunesse d'Arthur etde ses contemporains pour formerla transition du Merlin au T^ancelot, tel fut l'objet que se proposa l'inconnu qui donna au Merlin l'immense suite pour laquelle P. Paris a très justement proposé comme titre Le livre d: Artus '*.
fur franzôsische Sprache und Litleralur, t. XXXI, p. 277-281. Cf. Sommer, HT, 20, note 2.
Celui du ms. 110 de la Bibl. Nat. est dans les Marburger Beitragç, fasc. II, p. 31, note 4.
Le ms. 341 de la Bibl. Nat., pour éviter de se compromettre, saute l'épisode en question (voy. Marburger Beitriige, p. 31, note 4 et p, 36 note 2).
1. Que le Merlin et ses suites soient postérieurs au Lancelot c'est ce qui n'est douteux pour personne. On trouvera, il est vrai, des renvois du Lancelot au Merlin et au Livre d'Arthur, dans certains rass., mais ces mss. sont « cycliques » : ils datent du xive et xve siècle, d'une époque où l'ensemble avait été réuni en corpus.
2. Si vite que nous n'avons plus de ms.où le Merlin-Boron se trouve seul, sans la suite, entre VEstoire et le Lancelot, sauf le ms. 113-110 de la Bibl. Nat., lequel est de basse époque.
Dans un seul ms.,le fr. 747 de la Bibl. Nat., le meilleur du reste, la suite du Merlin est matériellement séparée du Merlin. Dans tous les autres elle lui est unie intimement. Voy. P. Paris (I, 357), G. Paris [Merlin, I, vn-vni), O. Sommer (I, xxx, notes 3 et 7).
3. On trouve déjà la suite du Merlin, ou Livide d'Artus, dans des mss. « cycliques » exécutés vraisemblablement sous le règne de Philippe le Hardi : tels les mss. français de la Bibl. Nat. 110 et 344.
Le ms. 342, daté de 1274, était un ms. cyclique, mais il n'en reste que la fin de VAgrnvain, la Queste et la Mort cT Arthur; on ne peut donc affirmer qu'il renfermait une suite du Merlin. Il en est de même du ms. 339, lequel date du milieu du règne de saint Louis ; il est malheureusement acéphale et scodat.
4. Les Botnans de la Table ronde (I, 350 ; V, 356). G. Paris (Merlin, I, xxxiv), qui juge ce titre excellent, objecte cependant qu'on ne le trouve pas dans les mss. (sauf dans un remaniement dont il va être question). Il
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intances London, 1914 . L'introduction en tête du tome I d< édition renferme des pages p. xvii-xxii) inquiétant
I Gaston Paris esl plus Indulgent dans son Introduction h i du
ms. II ni h du Va- lui donnée par Jacob 1 Irich I. lxvii), Depuis Gaston Paris ibid,, I, wi\-w\ 3. I n autre défaul c'esl que la • vulgate ■ renferme des contrad vec \o Joseph el le Merlin de Robéii de Boron qu'elle relier au Lancelot. P. Paris el G.Paris \.l. xxv-xxvn et 0 S
I, xvn ont ivW'\ c les plus notoires. Dans sou analyse P. Paris note au pasles divergences entre le Livre cTArtus el le Lancelot. i. Dans 26 mss. parisiens, selon le relevé de 0 S amer I. ixi . non compris les mss. d'Angleterre.
."». Connu el utilisé par Paulin Paris, ce ms., qui paraît dal < tin «lu
\inp siècle, a été analysé par E, Preymoud dans la Zeitschrift fur fra sische Sprache, t. XVII, 1895, p. 1-128 el publié Intégralement par I mer, The vulgate version of the Arthurian romances, vol. VII 1913),
lonl 321 de texte). La partie originale commence au fol. 11.".. Les Mi premiers folios sont à pou près conformes au texte couranl du Merlin et de la suite a vulgate
6. F. Freymond, Zum Livre oVAr tus (dansla Zeitschrift fur roman. Philologie, XVI, 1892, 127 . Cet é ru dit trouve cependant que plusieurs épisodes du ms. 337 seul intéressant-.
Les vues le 0 Sommer sur le ms vol. I. xx-xxv , lequel représente-
rait a (irstdraughl ofthe Livre d'Artus », sont parfaitement chimériques.
7. Qu'il soit postérieur au Lancelot et à tout le corput, comme la \ qu'il connail et utilise, c'est ce que P. Paris avait vu, par éclairs IV, S
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passées d»-^ protagonistes el même des personnages de second plan, et s'esl efforcé de les raconter, en évitant de tomber dans les contradictions de la « vulgate » qui se livre à la même opération avec négligence '. Son œuvre, dont la fin ne nous a pas été conservée ?, étail suivie d'un Lancelot ', d'une Quête rédaction Ma}> '■), d'une Mort d* Arthur \ également disparus.
Une suite du Merlin, profondément différente de la « vulgate» et, semble-t-il, indépendante de celle-ci0, se trouve dans un seul ins., de la fin du xin° ou du commencement du xive siècle, qu'on est convenu d'appeler le ms. Huth, du nom de son possesseur ' . Sa particularité c'est que, tandis que la « vulgate » se préoccupait de relier le Merlin au Lancelot et de faire une tête à ce dernier, le ms. Huth, laissant délibérément de coté le Lancelot, entend relier le Joseph et le Merlin de Robert de Boron à la Mort d'Arthur 8 et surtout à la Quête du saint graal °. Mais cette Quête n'est pas celle que nous avons appris à connaître, celle qui est mise sous le nom de Gautier Map, c'est la Quête dite de Robert de Boron, « rifacimento » misérable où l'esprit mystique est, comme on vient de le dire, sacrifié au romanesque le plus bas. 11 y a toute apparence que l'auteur de la suite du Merlin-Huth est le même que Fauteur de la Quête- Boron10. Le style et l'esprit sont les mêmes et les allusions à la Quête qu'on trouve dans le Merlin-Huth conviennent à la Quête-Boron et non à la Quête-Map 11.
note J ; 239, note 1, 293, note 1), et c'est ce qu'a montré Freymond (loc. cit., XVI, 94-104). Le texte du ms. 337 me semble avoir utilisé un ms. du Lancelot appartenant à la même classe que le ms. Landsdowne 757, lequel renferme le passage sur l'entrée des cinq chevaliers (dont Arthur) en Sorelois (éd. Sommer, III, 397, note 4).
G. Paris, Merlin, I, l-lxi
Von ieul< ni w\ \> i t. iii . 1 f i .ii rimi il
Chrétien ii< I i I SA icliier d< Demi
• L Bon h h ii continua tout ionteni|>oi
i ron popului isé In (igui de I 'et • ■■■ «I poui que lu translucide, immatérielle d < (salaud | > û I l u re j e te i dan I ' o m I \ usai les clercs au do lu m tison di I
maison de I N ml hieu, Man Girbert d< \I nti
muifiii 1 1 unquillemenl .■ vei ailier le /'
i contenté d ul iliser le / êru • il Le prêt
I . I ..i . ..ni niii.il ion de (iii bei i n'est pas en
l. VI, p 161 .' 59, Potvin on r 'I ié de» I
Que l'auteur de cette continuation toi I le même que l'auteui du i
Violette c'est ce qui semble bien prou Friedrich Ki
Iwit de Montreuii unit teine Werke (diss, de l l niversilé de WOrzb
ci Maurice Wilmotte dans le Bulletin de VAcadémù Belgique, Classe des Lettres, année 1900, |» . I<
Girberl connaît rholomeus, Joseph d'Arimathie, I Crudel etc. Potvin, VI, i > : : i s . \ a vain, Sa emor p. 169), l< périlleux p. I7i 173), la tentation de Perceval p i * i . Mordrel p etc. I m ii li Ilirschfeld p. 119 120 el Nutl |». 110 croient a des emprunts faits par le Aa/ice/ol-Grasi à Girberl ! < - » - — i prendre la contrefaçon ikhii la bonne marque.
3. La chose est d'une parfaite évidence pour quiconque se donnera la peine de lire le tome V p, 150-326 »-t le tome VI p. il >5 <!<• l'édition Potvin. Manessier connaît Hector, Lionel, Dodinel, Sagremor, Baudem • le \\o\ des Cenl chevaliers, Bohort, le château de Corbenic écrit Corbi<
II parle de Nascien, de Sarras, de Mordrain écrit Noordran : il connaît y\onc et la Quête el VEstoire. Dans le final, où il met son œuvre l'égide de Jeanne de Flandre Potvin, t. V, p. 1! <•['. p. l WM »'' , il renvoie à l'écrit scellé tlu roi Arthur conservé à l'abbaye . Salisbury, Invention du LanceloÀ et de la Mort d'Arthur (cf. plus haut, p. 126, I Certains épisodes, comme celui du combat de Lionel el de Bohort dans la Quête VI, 135-138 , sont littéralement copiés par Manessier Potvin, t.Vl 81 101 .11 en va de même du combat de Perceval et d'Hector et de Leur guéi par le Graal t. VI, p. 75 82, 87-100 , imités d'un épisode deVAgravain V, 389-393 . Ces rapprochements, et d'autres encore, n'ont pas échappé aux critiques, notamment à Birch-Hirschfeld op. cit.. p. 109-110, 119-120), mais ils non ont pas tiré les conséquences qu'ils comportent. La continu:
de Manessier e>t un Agravain el une Quête où l'on a délibérément t';iit <li>paraître Galaad. Elle est dépourvue de toute originalité et ne mérite pas la plus légère considération.
Le Lancelot-Graal a été également utilisé par l'auteur du prologue au Conte du Graal de Chrétien, connu sous le nom <¥ Elucida tion Pot\m. t. IL i». 1-43; cf. (1. Pans, dans l'Histoire littéraire de ta France, t. XXX, p. 27 ; L. J. Weston, Sir Perceval, t. 1. 38, 276-282, et dans la Romania,
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Il en lui du même de L'inconnu qui, à La requête de Jean de Nesles, eu1 L'idée d'écrire en prose un Perceval refondu à L'image de Lancelot et de (ialaad. Il suffit de confronter Le Perlesvâux ' au Lancêlot-Graal pour s'assurer (jue le premier est une libre imitation du second 2. Le Perlesvâux a, en outre, connu et utilisé
I. XXXIII, |>. 333 ; t. XXXIV, p. 100). 11 dépend non seulement de la Quête, mais du Conte des grans dolors, c'est-à-dire du Lancp/o/ (cf. plus haut, p. \l- 13) auquel il renvoie (p. 13-14).
i. Ce roman a été publié en 186G par Potvin au t. I, p. 1-346 de son Perceval le Gallois ou le Conte du graal.
Il a été étudié occasionnellement par bien des critiques, notammpnt par Birch-Hirschfeld, Die Sage vom Graal (1877), p. 123-143 ; Heinzel, loc. cit. [1892), p. 171-178; Gaston Paris, La littérature française au Moyen Age, § 60 et62 ; Romania, XVIII, 588; Journal des Savants, 1901, 708 ; G.Groeber dans le Grundriss, II, 1, 726 ; E. Brugger dans la Zeitschrift fur franzœsische Sprache, XXIX, 78, 138; XXX, 169 note 1 ; XL, 37 et suiv., 47 et suiv. ; J. L. Weston dans Sir Percerai, II, 259, 274 ; passim ; cf. Xotes on the Grail romances dans la Romania, 1914, 411 note 1, etc.
Un ouvrage particulier lui a été consacré par William A. Nitze, The old french Grail romance Perlesvaus, a study of Us principal sources, Baltimore, 1902 (thèse de doctorat de l'Université John Hopkins). Nous n'en acceptons pas les conclusions.
2. Que le Perlesvaus dépende du Graal-Lancelot c'est ce qui crève les yeux. Voici quelques rapprochements : Lancelot, fils de Ban de Benoïc, y figure ; il veut se rendre auprès du roi pêcheur et confesse à un ermite ses relations avec la reine (Potvin, I, 128-130). La généalogie du début (p. 2-4) est une contrefaçon de celle des descendants de Célidoine dans YEstoire. Le roi Pelles figure aux p. 2,3, 209, 336 etc. Claudas aux p. 275, 280, 295, 348. Une nef emporte Perceval comme la nef de Salomon avait fait de Galaad, etc. La source invoquée eslJosephus, cest-k-diveY Estoire, combinée avec le Joseph de Robert de Boron. Si l'étymologie, d'ailleurs inepte, de Perlesvâux est propre à fauteur (p. 19 ; cf. le jeu de mot Par-lui-fel, p. 61, 87, 105), la forme même est empruntée au début du Lancelot où l'on trouve Perlesvâux dans les mss. 768 et 754 de la Bibl. Nat. (voy. Marburger Beitrâge, fasc. II, p. 48; O. Sommer, t. III, p. 21, note 7). Heinzel, auquel nul rapprochement n'a échappé, nie cependant (p. 174) que le Perlesvâux ait connu la Quête et YEstoire. C'est qu'il s'imagine qu'une imitation n'est prouvée que si elle est servile. Nitze s'est fort bien aperçu (p. 25-26) que « the author of the Perlesvâux was not servile to his models ; he changed the material freely to ». Il est regrettable que cette remarque ne lui ait pas ouvert les yeux. Brugger (loc. cit., XXIX, 81), reconnaît que le Perlesvâux a connu le Lancelot en prose, mais il veut qu'il soit antérieur à la Quête (78, 138). Ses conjectures sur la date et la position de ce texte, il faut bien le dire, sont delà dernière extravagance. Cet érudit, qui fait d'excellentes remarques de détail, s'est laissé égarer par l'idée qu'il n'est pas concevable qu'on soit passé de Perceval à Galaad pour revenir ensuite au premier (Zeitschrift fur franzœsische Sprache, t. XXIX, p. 78). L'inanité de cette opinion, qui est aussi celle de J. L. Weston [Sir Perceval, II, 340), a été démontrée par Douglas Bruce dans la Romanic review (III, 1913, p. 450, note 66; cf. p. 462).
( Ihi tStien al • 1 onlin Mun
.1. \ I , ,1 1 1 1 1 ml '. Il |> 'i ne !
|,.,i ( :in, h. h . 1 \\ ,u. In.-i II esl 1 empli 'I- |»n |, ,1 [oni moi ilii mt< ■ •( ai loul mj stiq •
it( m un « 1 < l ■ > ■> ii'|u. C'eeï : iim< ni un \I.H . 1 1 1 l.i d 1 diit( ;
t. il
\ ii .'.• .1 montré que le P ni «uni m '
[lornn Je ne isii si on b remarqué que l 1 «le I
leuse pucèle p S il imité d'un « de li Vengt ma fi juidel
de Raoul de lloudan, où l'on voil la demoiselle de G devant Gauvain, cru rasturé, une fenêtre qu'on peu! justemci
fenêtre s guillol ine
1 q peu qu'on puisse savoir de l'auteur el de l du Périt
tien! dans les lignes suivantes qu'on trouve à la fin du ms.ul
Por le Beingnor de Neele fisl M seingnorde Caml m qui onquea mes ne fu traitiez que une soûl. ces lui en ri
u ol cil qui avanl cestui fusl fez esl si anciens qu'a granl poine an | « Tau choissir la leslre. El sache bien misirea Johan de N que
». Tau doil tenir cesl conte cheir, ne l'an ne doil mie dire b jenl malenl
dable, quar bone chosse qui esl espendue entre mauve « onques en bien recordée par els Potvin, I. -iis .
Ces lignes oui donné lieu à «1rs conjectures parfois éti prétexte erroné que le Perlesvaux esl antérieur au Lancelot-Graal, <»u a, depuis Potvin (I, 35!>), identifié Jean de Nesle au premier Beigneur d< nom, châtelain de Bruges de 1170 à 1221, el le seigneur de Cambrein à un [ue de Cambrai son contemporain. Il faut voir naturellement dans Jean de Nesle le 2' de ce nom, vassal Qdèle de Philippe-Auguste, pour lciucl il combaltil à Bouvines, el de Louis Vil! Petil-Dutail] rû VIII,
p. 349-352, 1 seigneur vendit la chàtellenie de 1
A. Duchesne, Histoire de la maison de Bê thune, 1639, p. 273 et,en '. .1 -.1 1 ti t Louis, son hôtel près de la porte <|ui en retinl son nom ibid. : une rue de Paris garde encore aujourd'hui le souvenir do L'hôtel de la toUr de Nesles. 1 a Bibl. Nat. conserve encore ms. v - l'original de s<m hommage lige au roi de France publié par Leroy-Morel, Dénombrement tTu/i seigneur de Nesle dans le XIII* siècle, Amiens, ls
Quant au seigneur tic Cambrin » qui commanda le • livre il ne peut être qu'un seigneur de Cambrin, chef-lieu de canton du Pas-de-Calais, arr. de Béthune, à80 kil. à Test de Nesles. C'est une étrange chose <|ue tous les érudits sauf G. Paris) aient pris le < seigneur de Cambrin pour un évêque de (".ambrai ! Brugger, qui accepte celte identification, insoutenable sous tous les rapports, s'en autorise pour se lancer dans des considérations amusantes; c'est ainsi que le caractère ascétique du Perlesvaux s'expliquerait
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L'histoire de « Perlesvaux » n'était pas le luit unique de l'auteur ( )n se rappelle que le Lancelot évitait de raconter la fin du roi Claudas : celui-ci quitte furtivement Gaunes assiégé par Arthur et disparaît '• Son Gis Claudio reparaît, une seconde, au dénouement de La Quête ■'. mais de Claudas Lui-même plus un mot. L'auteur du Perlesvaux s'est très bien aperçu qu'il y avait un fil en suspens, amorce d'aventures subséquentes. Il se proposait de le saisir et promettait une suite :{. Mais cette suite, si tant est qu'elle ail jamais été exécutée, a disparu. Le Perlesvaux ne nous en fait pas beaucoup regretter la perte 4.
par le patronage de ce fameux évêque ! [loc.cit. t. XXIX, p. 83-86 ; cf. l. XXX, p. 169, note 1).
Postérieur au Lancelot-Graul, postérieur aux compositions de Manessier et de Girbert, imitations du premier, le Perlesvaux ne saurait être antérieur à 1230 au plus tôt. Birch-Ilirschfeld {op. cit., p. 143) avait donc raison d'en placer la composition dans le deuxième quart du xme siècle et Alfred Nutt se montrait prudent en se refusant (op. cit., p. 64j à l'utiliser comme « too late and unoriginal ». G. Groeber (Grundriss, II, 1, 72<> et YV. Foerster (Wœrterbuch..., p. 186, 226) le datent au plus tôt de 1225.
Il est inquiétant pour la valeur des théories de miss J. L. Weston sur le graal de voir celle-ci trouver dans une composition si tardive et de si faible originalité « some of the most primitive features» (Sir Perceval, II, 274; cf. 259). Le mémoire de William Nilze, The fisher King in the grail romances [Publications oftlie modem language association of America, t. XXIV. 1909, p. 365-418) se trouve aussi sérieusement compromis pour s'être appuyé, en partie, sur le Perlesvaux.
VI, 192, 1. 3. Cf. plus haut, p
3. « Après iceste estoire [le Perlesvaux) commence li si contes conni.- « Brians des Illes guerpi le roi Artus por Lancelot qu'il n'amoit mie et « conme il aseiira le roi Claudas, qui le roi Ban de Benoïc toli sa terre. Si « parole cis contes conment il le conquist et par quel manière et si com « Galobrus de la Vermeille Lande vint a la cort le roi Artus por aidier Lan- « celot, quar il esloit de son lignage. Cist contes est moût Ions et moût « aventureus et poisanz ; mes li livres s'en tera ore atant trusqu'a une autre « foiz » (Potvin, I, 348). Voy. aussi Heinzel, p. 177; Nitze, p. 16-17.
4. Cependant il serait injuste de ne pas signaler quelques belles scènes dans le Perlesvaux : par exemple celle où Lancelot refuse de « guerpir » la reine (p. 128-130). L'auteur avait certainement sous les yeux la Quête (VI, 45- .'il, 88-92, 95-100), mais il a hardiment et très heureusement retourné la situation : au lieu d'obéir pieusement aux objurgations de Termite, Lancelot défend sa dame et son amour ; menacé de ne pas voir le graal, il s'en remet à la volonté de Dieu. Le soir, chez le roi Pêcheur, le graal n'apparaît pas. Le lendemain, Lancelot s'éloigne, nullement repenti : il prie le Seigneur de lui permettre de voir la reine, « car c'est ses greignors desirriers » (p. 132). Ce vœu impie ne sera pas exaucé; au retour de ses aventures, il apprendra la tin subite de Guenièvre (p. 247). Une autre belle page nous le montrera priant sur son tombeau (p. 262).
I u m. Ion ■• ■ .1' b( de pi qui fuit I o /
Cêlot h D p I
.1 |».m i ii .lu Percefot i l'ël i
If m. i \ eilleu x chrétien «I u<
qui toui ne à l'extra tii poui cria pocliqu
I il tl.j.il lit* • ('Uni I
pa i l.i faute m< me du tu jel , très imparfaite*!] 11
é< happa • I 'aol< > et à Fianci toi i
poursuis re leui le< I ui jusqu'à l l<j in et jusqu'à I
Dante, qui semble i in ipir< i au débul de la Divii
allegoi ies de nol i e roman lérait < i menl
L&ncclol comme une oeuvre recommandable aux j<
En Espagne, à la fin du moyen âge, le l neelot a él .» une i e fonte totale . I . élément mj s! ique aussi la pierre de Bcandale, l'amour enlrt un chevalier et une femme m .nue . De cette refonte est sorti I Atnudii h Gi
l. L'auteur du poème de Higomert Jean, veul i loi au p
tii de Gauvain, Son oeuvre eal en partie une | \ 03 l'anelvae de *«. Paria dans I Histoire littéraire de ta 1 t. XXX,
.1 L'édition de W. Koe rater, Lei merveillet 1908, ki i-5 10 pages G sellschaft fur romanische Literatur,l. XIX .
Sur cette composition, d une prolixité el «I un ennui effroj (i. Paris dans la Homania, 1. XXIV, 1894, p.
Grundriss der roman, Philologie, 1. II, p. 1009. bille eal 1314
(1. Paris . à 1331 e\ anlérieui 1 li. Grœtx
;*. On trouvera une analyse du Palamède dans Lœseth, Le roman en pi de Tri3tant p, 1 el au bas de 1 s BibliotJn
Hautes Etudes, fasc. B2 . Cf. G. Paris, Merlin, I, xxvih-xxxii, el Homania, XVI, 585. Les ?ues de 0, Sommer, Zur Kritik der altfranz. Art us romane in Prosa-Roberl und Helie de Borron Zeilschrift fur roman, l'hilolot/ic, t. \\\ll, 1908, p. 323 son! résumées el critiquées par M Roques (dans la itomania, t. XXXVIII, L909, p. k>3-465 . Cette composition sérail antérieure à 1275 selon Rajna dans [&Romania1 1888, 183, cote 5 mémo à 1240 selon Ward Catalogue of romances, I, 366 el O. Sommer (toc, ci/., 337). Grœber 11, 1008 L'abaisse à la fin du xnr siècle.
1. La » lon/.a... di pel macula to -, qui effraye le poète 'luis la n aelva oscura », au débul de L'œuvre, rappelle de p 1 ôs la « bête cl.- - jue rencontre le solitaire de 717 dans le Val dos mors » de YEstoire Sommer, I, 8-9).
;>. Cf, p. "277, note -2.
6. Sur lo problème de La date et de L'origine de 1 Amadis, voy. Grâce Sara W illiams, The Amadis question, dissert, de la Faculté de philosophie de Columbia University, New-York, 1907-10, 108 pages Extr. de la Revue Hispanique, t. XXI).
7. Le caractère moralisant de V Amadis a été déjà signalé à plus dune reprise. Ainsi par E, Baret, Études sur la rédaction espagnole de i Amadis
(( perle des romans ». Dès son apparition en France YAmadis éclipsa le vieil ancêtre, compliqué et trouble, puis le précipita clans les oubliettes de la littérature ' . Encore eût-il mieux valu
de Gaule 1853 , p. 128-13G, 141-142. Voy. aussi Gustave Reynier, Le Roman sentimental avant VAstrée (1908), [>. 7, 157, 200-203, 233. Sur son influence, voy. Edouard Bourciez, Les mœurs [><>lins et la littérature de cour sous Henri // (188(>) : le chapitre m (p. 60-100;.
1. Le premier volume de la traduction d*Herberay des Essarts est de 1540. Cf. Gustave Reynier, Le Roman sentimental avant VAstrée, p. 157.
On cesse aussitôt d'imprimer le Lancelot dont les éditions s'étaient succédé, de 1488 à 1533, à intervalles rapprochés (voy. plus haut, p. 1, note 1). Le souvenir n'en disparaît pas tout de suite. Antoine du Verdier le cite, ainsi que le Singraal (sic), dans sa Bibliothèque (Lyon, 1585, fol. 1127 et 1128; cf. éd. in-4°, III, 456). Il s'en réimprime même ;i Lyon chez Ben. Rigaud, en 1591, une dernière édition, mais ce n'est qu'un abrégé en 166 pages, petit in-8°. Notons aussi en Italie une édition imprimée à Venise en 1558-59, en 3 vol. in-80, l'Illustre e famosa isloria di Lancilotlo dal Lago.
Au xvne siècle, la renomm e du Lancelot subit une éclipse. Le P. Labbe en parle avec le dernier mépris et se refuse à l'admettre dans sa Nova Rihliutheca manuscriptorum librorum (1652) : « poteram et plura addere ac « praecipue fabulosis referta narrationibus figmentisque poeticis : les « Romans de Lancelot, de Perceforest, de Guiron le Courtois, du Bon « chevalier Tristan, de Bouchechardier, de Guy et Beuves de Hanlone, de « Cleriadus et de Meliandre, du Pauvre Duraz dit Guérin, d'Artus, de la « reine Genevre, de Mélusine, etc. Verum hiec otiosorum hominum [t-oyxo- « Xr)XEÎa, etc. (sic) bibliothecarum meras quisquilias, iis qui nugamentis « hujusmodi delectantur everrendas permitto » (p. 344, n° mdxxiii du Supplément 8).
Huet cite le Lancelot dans sa Lettre à Monsieur de Segrais : De V origine des romains (2e éd., 1678, p. 158), mais, visiblement, il ne l'a pas lu.
Notre roman cependant avait obtenu les suffrages de l'historien et juriste Chantereau-Lelèvre et de l'héraldiste Wlson de la Colombiere, mais, semble-t-il, pour des motits étrangers à la littérature (voy. plus haut, p. 155, note 9).
Au contraire, Chapelain, la célèbre victime de Boileau, a fort goûté le Lancelot. Il défend son mérite contre Ménage qui lui reproche d'avoir « formé le comte de Dunois [dans la Pucelle\ sur le modèle de Lancelot. Le type de Galehaut avait frappé Chapelain: « Achille n'aima pas tant Patrocle « ni Tliésée Pyrithous et il n'y a rien d'approchant dans le Toxaris quoi- « qu'il ait été composé pour l'idée de l'amitié parfaite et que depuis une « si longue suite d'années les Sçavans ne se soient rien imaginé de plus « accompli » (Continuation des Mémoires de littérature et d'histoire publiés par le P. Desmolets, t. VI, part. 1, 1738, p. 334). Voy. aussi le début de l'entretien De la lecture des vieux romans (avec Ménage et Sarrazin), publié en 1870, pour la première fois, par Alph. Feillet (broch. in-8°, 52 pages), qui l'avait trouvé dans les papiers de Conrart à la Bibliothèque de l'Arsenal. — Sur Chapelain et ses goûts littéraires, voy. la thèse de Georges Collas (Paris, 1911), particulièrement les pages 187 à 192.
La Bibliothèque universelle des romans publia dans son premier volume d'octobre 1775 (p. 62-117) une assez bonne analyse du Lancelot et de la
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Le solitaire qui a recueilli cette histoire et qui dire son aom et se patrie, b une vision le vendi uni de
1 .m 717. I d être surnaturel, qui est Chris! en personne lui I un petit livre, si petil qu'il tenait dans le creux de la m Livre qu'il faut lire par langue de cœur non de bouche car il émane du Sauveur lui-même. Après avoir été soumis à divei épreuves, le solitaire, sur un ordre venu dT.n-h.iut. comment transcrire le a livret quinze jours après Pâques 3-12 .
A. En (h-ient.
'1 Au temps OÙ le Sauveur souffrit la mort pour notre salut, vivait à Jérusalem un chevalier du nom de Joseph d'Arimathie, qui partageait secrètement la toi nouvelle. Après qu'il eut vu Jésus en croix, Joseph, voulant conserver un objet avant appartenu au Rédempteur se lit remettre 1' a ecuelle » dans laquelle le fils de Dieu avait mangé l'agneau le jour de Pâques avec ses disciples. Puis il obtient de Pilate, dont il avait été « soudoyer pendant sept ans, pour prix de ses services, le corps de Jésus. Il détache le corps et, avant de le porter au sépulcre, recueille dans Técuelleles gouttes de sang qui en sortaient. Fureur des Juifs qui jettent Joseph dans une « chartre » del'« évêque "juif Caïphus. Apparition à Joseph de Christ ressuscité : il ne dissimule pas à Joseph qu'il restera longtemps en prison, mais le réconforte en lui tendant Pécuelle. Joseph est oublié de tous, sauf de sa femme Eliap,
et de son fils Josephé, âgé d'un an et demi lorsque son père fut emprisonné ; celui-ci est baptisé par saint Jacques le Mineur (12-15). [2 Vespasien, fils <1^ l'empereur Titus, est atteint de la lèpre. Un voyageur venu de Capharnaûm, apprend à son père qu'il a été jadis sauvé du même mal par un prophète. Vespasien est guéri par la « touaille » dont Jésus s'était essuyé le visage alors qu'il marchait au supplice. Il décide de venger la mort du prophète et part pour la Judée. Il fait retirer Joseph de la chartre où celui-ci s'imagine n'être resté que trois jours alors qu'il y est demeuré quarante-trois ans. Une voix céleste ordonne à Joseph de partir pour prêcher la foi en terres étrangères ; il emmènera sa famille, et son (ils Josephé devra conserver sa virginité. Avant de quitter Jérusalem Joseph d'Arimathie reçoit le baptême des mains de saint Philippe, évêque de cette cité. Vespasien reçoit le baptême, mais secrètement, si bien que l'empereur ne l'apprendra que lorsqu'ils feront de concert le siège de Jérusalem, et alors Titus chassera son fds (15-20). [3] Joseph passe le désert avec ses 6o compagnons. Construction d'une huche ou arche pour porter la sainte écuelle. Arrivée à Sarras, cité dont les Sarrasins tirent leur nom. Le roi du pays est Evalac « le méconnu». Joseph lui expose la vie de Jésus et les principes de la foi chrétienne. Evalac incrédule fait appeler ses clercs (20-27). [4] Songe merveilleux du roi de Sarras (27-29). [5] La même nuit prière de Joseph d'Arimathie. Le lendemain manifestation du Saint Esprit alors que les chrétiens se trouvent devant l'arche au « palais spirituel ». Josephé pénètre dans 1' « arche », qui est miraculeusement extensible, et y contemple des mystères ineffables. Christ en personne le sacre évêque (27-36). Symbolisme des vêtements sacerdotaux et devoirs de lévêque. Le mystère de l'Eucharistie est dévoilé à Josephé (36-41). [6]i Joseph est convoqué par Evalac pour disputer contre les clercs païens (cf. § 3 fin). Son fils Josephé confond les faux sages et prophétise que l'Egyptien Tolomer, roi de Babylone, mettra le roi méconnu (Evalac) à deux doigts de sa perte; puis il renverse les statues des démons Mars et Apollon (41-46). Origine et histoire d'Evalac : il est fils d'un « refaitiere » de Meaux qui a passé en Orient où il a fait sa fortune (47-48). Invasion de Tholomer, défaite et
1. Le ms. 10292, suivi par O. Sommer, omet ici de marquer une division Qui est indispensable. Nous l'indiquons comme § 6
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il e^t frappé d une lanee ■ ■ la ouisse par un ange. Il trente trois évéques, Découverte des tombeaux de Salli d'Hermoinc of. > s. Ti 78 Mordrain e1 N fx nètrenf d
l'arche sainte. Nascien reconnaît dans l'écuelle le saint dont une voix mystérieuse lui avait jadi -qu'il n'était
qu'écuyer, l'ail espérer La contemplation future: soulevant patène, il regarde à l'intérieur de 1 « ecuelle . mais il perd la vue et se refuse à raconter les mystères supra-sensibles qud b entrevus 78-80 . Un ange survient, retire de la cuisse de Josephé le Per de lanoe qui y était demeuré et rend la vue a Nascien, Il annonce que la .lance cessera de saigner jusqu'à ce que c meneent les aventures de Bretagne entreprises par lr«> bons chevaliers. Un soûl mortel après Nascien contemplera les d veilles du graal et il sera orne de toutes les perfections !. Un seul sera frappé de la même lanee que Josephé8 et ce sera un roi île son lignage, et il ne pourra guérir jusqu'à ce que les merveilles du graal soient découvertes au pur des purs, qui sera en même temps le dernier descendant de Nascien 80-84). Interprétation par Josephé d'un songe de Mordrain : le roi brûle 1' « image» de femme qu'il mettait chaque nuit dans son lit (81-83). 10 Nouveau songe qui laisse le roi Mordrain troublé ; Josephé vient de quitter Sarras avec son père et personne ne peut lui en don-
t. Galaad. Voy. La Queste du saint graal i 15 ter et [obis.
2. Pellehan ou Pellinor. Voir plafl loin§ 38 et Qucte^JO et 15 bis.
296 ÊTUDH SIR LE LAMCELOT EH PROSE
ner L'interprétation. Le Saint-Esprit enlève Mordrain et l'emporte à une distance de dix-sept jours de marche (8i-88). [ll]Nascien, soupçonné d'être la cause de la disparition inexplicable de Mordrain, est jeté en prison par les barons, à l'instigation du païen Calafer (87-88). 12 Mordrain est transporté sur une roche élevée située dans l'Océan à l'endroit où la mer de Babylone (la Méditerranée) se joint à la mer d'Irlande. Cette île avait été le repaire du brigand Forcaire que le grand Pompée assiégea et mit à mort. Indigne conduite de Pompée qui logea ses chevaux dans le temple de Jérusalem ; il céda aux représentations du prudhomme qui fut père de monseigneur saint Siméon (88-92). 113] Un bel homme aborde à l'île désolée : il vante son pouvoir et déclare s'appeler « Tout en tout » ; accoste ensuite une nef d'où descend une belle dame. Ces deux démons tentent de détruire la foi en Mordrain. Tempête ; après quoi arrive un « prudhomme » qui met le néophyte en garde contre les surprises du Tentateur. Aussi, quand la femme démoniaque reparaît, Mordrain repousse ses cadeaux. La foudre fend la roche (93-103). Arrivée d'un oiseau noir aux yeux rouges. Retour du prudhomme et de la femme qui, pendant sept jours, se disputent Mordrain. Une chaleur intolérable brûle la roche. Nouvelle nef: elle est censée porterie corps de Nascien. Désespoir de Mordrain ; il va blasphémer Dieu quand le prudhomme le réconforte et le met en garde contre un nouveau piège du diable (103-106). Mordrain voit venir à lui un homme marchant sur la mer : c'est l'esprit de l'ermite Salluste (cf. § 8 et 9). Il donne à Mordrain l'interprétation de son songe : les neuf fleuves signifient la descendance de son neveu ; le neuvième surpasse les autres : Jésus-Christ se baignera nu en lui parce qu'il lui découvrira les secrets cachés à tous les mortels, et c'est celui dont l'ange a parlé (§ 9), celui devant lequel les merveilles du graal seront découvertes (106-107). [141 Nascien emprisonné (cf. § il) est délivré d'une manière surnaturelle. Son jeune fils, Célidoine, que Calafer fait jeter du haut d'une tour, est soutenu miraculeusement par neuf mains. La vengeance céleste s'abat sur Calafer. La reine Sarracinthe envoie cinq messagers à la recherche de Nascien (107-111). [15] Triste destinée de la duchesse Flegetine après l'emprisonnement de son mari, Nascien ; rêve où son mari lui apparaît. Elle s'enfuit secrètement dans le royaume de Méotide (111-114). [16] Nascien est emporté
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l'arbre devint vert. Il devint rouge le jour où Caïn tua Abel qui se reposait sous son omhrc Préfiguration : Abel symbolise le Christ futur, Caïn Judas. I ,e Déluge est impuissant a faire disparaître l'arbre de vie et ses rejetons 124-130 . 17 biê S _ de Salomon qui régna après David, son père. Elle m- peut l'empêcher d'être « déçu « par sa femme. Une nuit qu'il médisait femmes une « voix a le reprend el lui annonce qu'une femme de sa lignée procurera au momie la plus grande des joies. I ne autre vision apprend au roi que cette femme ne sera pas le terme d< race : ce sera un chevalier qui dépassera tous les autres iu-
teté de vie et en vaillance. A la joie qu'éprouve Salomon se mêle le regret de ne pas pouvoir faire savoir à sou descendant qu'il a eu connaissance de sa venue 2000 ans a ou plus •> aupa-
l. Cf. Avant-propos.
:2. Nous coupons par des his et des 1er ceux des chapitres dont l'étendue serait exagérée.
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ravanf 131-132). La femme aimée de Salomon le tire d'embarras. Sur son conseil, le roi fait construire une nef assez solide pour durer iOOO ans. A destination dû dernier rejeton on y porte la pins précieuse des armes, l'épée magique de David. Salomon écrit de sa main les lettres qui interdisent de tirer l'épée du fourreau à quiconque n'est pas l'élu. S. s'étonne que sa femme mette a 1 épée des « renges » de laide et faillie matière, d'étoupe. C'est a dessein ; de même que la Vierge a « amendé » les méfaits de la mère du genre humain, de même une damoiselle pucelle * amendera ceux de la femme de Salomon. Ce n'est pas tout : le lit sur lequel reposent l'épée et aussi la couronne de David est environné de trois « fuisseaux » taillés dans l'arbre de vie et ses rejetons. Inscriptions de Salomon à l'adresse de son descendant, celui qui mènera à fin les aventures du royaume de Terre foraine : il le prie de se souvenir de lui et le met en garde contre l'engin des femmes (132-135). Vision de Salomon : une voix lui révèle que ses désirs seront accomplis. Le vent frappe la nef et la pousse vers la haute mer (136) . [18] Scepticisme de Xascien contemplant le lit : il tombe à la mer et gagne à grand'peine la rive. Entretien aA^ec un envoyé de Dieu. Il apprend à Nascien la mort de Calafer (cf. § 14) et lui donne l'interprétation de la nef de Salomon (elle représente sainte Eglise), du lit (la table du saint sacrifice), des « fusseaux » (chasteté, charité, patience). Nascien s'endort et rêve d'un serpent (136-141). [19- Les neuf mains (cf. §14) portent Célidoine, fils de Nascien dans une île. Deux navires y abordent, montés par des Persans. Célidoine est mis en présence de leur roi Label, jeune et vaillant, mais adversaire acharné des chrétiens. Premier songe de Label, dont le seul Célidoine peut donner l'interprétation symbolique ; le jeune chrétien découvre au roi qu'il a connaissance du crime qu'il a commis sur sa sœur (141-147). Nouveau songe de Label. Célidoine en fournit également l'explication au roi et l'avertit de sa fin prochaine : sa sœur, et victime, était chrétienne : elle est au paradis (147-154). Label annonce son intention de se faire baptiser. Il reçoit d'un ermite l'enseignement de la foi chrétienne : explication du songe épisodique des trois amis. Label trépasse le lendemain. Dieu fait pour lui un miracle : voyez le livre qui devise des rois des « Per-
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[lapassent en Egypte; l'un d'eux meurtde chaleurs Uei Rencontre d'un navire rempli dei cadavrea des lujets du Label, tuée par Mel ans, roi de rai suie la fille de I 1
survécu. Une tempête, où deux des mi jette sur un.- roche; prèa (lune ruine antique une inscription tombale apprend que là lut la demeure «lu célèbre Hipi 164*470). 22 Histoire d'Hippocrate, le plus célèbre des m< cins, Il ranime le neveu de l'empereur Auguste, cru mort, n a tort . Paveur dont jouit rlippocrate auprès de l'empei I du
public. Auguste fait faire deux statues d'or représentant Hippocrate et son neveu avec une inscription relatant le prétendu prodige. 1 1 . est 1 déçu • par la belle dame de Gaule v< abusant de la passion .quelle a inspirée au philosophe, elle le persuade qu'il aura accès auprès d'elle, s il s'introduit dans un grand seau de bois qu'elle tirera de bas en haut, puis .-lie le laisse suspendu en l'air, risée de la ville. La dame arrache a H. L'aveu que Le neveu n'était pas vraiment mort. e fait
abattre les statues 171-177 . Le récit îles prodig > m plis
par .lesus de Na/ uvth décide II. à quitter Home et à se rendre
en Orient. Il gagne la faveur d'Antoine, roi de P 1 ranimant
son fils, Lequel n'est mort qu'en apparence. Épris follement de la tille du roi de Sur, âgée de douze ans. il L'obtient, L'épouse et
Temmene dans une île d'Occident où il lui bâtit un palais d'une richesse merveilleuse : l'île depuis s'appelle l'« Ile d'Hippocrate» et jamais son nom ne changera. Vaines tentatives de la femme d'Hippocrate pour empoisonner son mari qu'elle hait de toutes ses forces. Imprudence du philosophe qui révèle à sa femme le mets capable de lui donner la mort. Hippocrate à son dernier
soupir proclame que << nul ne peul se garder d'engin de femme en nulle manière » (177-182). [23! La mer semble s'allumer; un être gigantesque descend d'une nef de feu. Il déclare s'appeler le « Sage serpent » et exige l'hommage des messagers et de la « demoiselle ». Refus ; le géant s'éloigne au milieu d'une horrible tempête (183-186). Arrivée d'un vieillard qui révèle aux infortunés qu'ils ont eu affaire à un démon: la nef elle-même était un « ennemi ». Disparition du vieillard que la « damoiselle» reconnaît pour Jésus lui-même (187-188). Autre tentation : une belle dame, la plus riche et la puissante des « païennes », leur fait les plus séduisantes promesses s'ils veulent lui prêter hommage ; s'ils refusent elle les laissera mourir misérablement : ils refusent (189-190). Arrivée de la nacelle sur laquelle Célidoine avait été embarqué (cf. § 20) : elle porte toujours le lion. Un prudhomme engage les naufragés à y monter s'ils veulent retrouver Nascien ; les messagers, accompagnés de la fille du roi Label, acceptent sans se laisser arrêter par la crainte de la bête (191- 192). [23 bis] Ils rencontrent en mer la nef qui porte Nascien et Mordrain « es parties d'Occident » (§ 26). Récit des messagers. Le vent pousse la nef jusqu'à Baruth (Beyrouth ); un être surnaturel, qui marche sur les flots, vient auprès de Nascien et guérit sa blessure (cf. § 20) d'un signe de croix : c'est l'esprit de l'ermite Hermoine (cf. § 8 et 9). Une nacelle accourt à toute vitesse: le prudhomme ordonne à Célidoine d'y prendre place et de se laisser aller à l'aventure (192-194). Sarracinthe (cf. § 14) retourne à Baruth. Son mari. Mordrain et Flegetine, qu'on va chercher en Méotide (cf.§ 1o), rejoignent Nascien et son frère àSarras; baptême de la fille du roi Label. Vaines recherches au sujet de Joseph d'Arimathie (cf. § 10) et de Célidoine (193-196). [24] i Songe de Nascien : une voix lui ordonne de gagner la mer et de monter sur la nef qu'il y trouvera. N. part au milieu de la nuit, par un temps de neige. Au matin, quand on s'aperçoit de sa disparition, un vieux chevalier, Nabor, prend l'engagement de ramener son seigneur mort ou vif. Il secourt Nascien aux prises avec un géant, mais, comme il veut tuer son seigneur qui refuse de s'en retourner, lui-même tombe frappé de la main de Christ. Arrivée dune troupe de chrétiens sous les ordres du sire de Karabel. Celui-ci
1 . Le ms, oublie de marquer ici une division cependant indispensable.
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péché contre la chasteté ne pourront passer l'eau, «lu moi;
net' et sans avirons, comme les purs. Ceux-ci, au nombre de 1 mettent le pied sur la chemise que Josephé étend sur La mer: la chemise grandit miraculeusement et transporte en une nuit la sainte compagnie dans la terre promise au lignage de Joseph d'Arimathie, la Grande-Bretagne _!0S-2I2 .
B. En Grande-Bretagne.
27] Pendant ce temps la nef portant Nascien §24), ballottée par les flots, abordait à l'endroit où Josephé avait laissé ceux de
Vov. le dernier § de la Quête du saint graal
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ses compagnons qui étaient tombé* dans le pécha. Nascien apprend \)<u% quel prodige Joseph a passé Peau et prend sur la
net' Les pécheurs repentis : en un instant les voilà transportés en Grande-Bretagne où ils trouvent sur le rivage Josephé et ses
compagnons (213*215). [27 bis] Miracle des douze pains que la présenoe du saintgraal sur la table fait « foisonner » au point de nourrir ."»()() personnes : ce prodige a lieu à une demi-lieue d'Oxford (216). Les émigrés arrivent sous le château de Galefort. Le duc Ganor préside une grande assemblée où Gélidoine dispute contre la foi « sarrasine ». Nascien court embrasser son fils (217-219). [28] Songe de Ganor. Josephé l'interprète, puis il fait savoir au duc qu'il sait et son origine (il est fils d'un vacher de Galilée) et une aventure merveilleuse qui lui arriva à l'âge de quinze ans ; interprétation allégorique de cette aventure. Ganor reçoit le baptême (219-224). Il chasse ceux de ses sujets qui se refusent à devenir chétiens. Cent cinquante récalcitrants qui croient pouvoir fuir en s embarquant sur le fleuve Humber sont rejetés morts au rivage. Leurs corps sont placés à l'intérieur dune tour, la « Tour des Merveilles » : elle dura jusqu'au jour où Lancelot la « froissa ». Prédiction des aventures de Bretagne (225-226). Naissance du fds de Joseph d'Arimathie (cf. § 26), Galaad de Galafort (226). Le roi païen du Northumberland déclare la guerre à Ganor et vient assiéger Galafort. Il est vaincu et tué par Nascien : c'est la première victoire des chrétiens en Grande-Bretagne (227-230). [29J. Pendant ce temps Josephé, son père, et 150 « ministres » avaient quitté Galafort pour aller prêcher la foi. Crudel, roi de Norgales, fait jeter en prison les missionnaires chrétiens et défend qu'on leur donne à boire ou à manger pendant 40 jours : la grâce de leur dieu et leur saint « vaissel » suffiront à les alimenter (231). ] [30] Christ apparaît à Mordrain, demeuré à Sarras (cf. § 23), et lui annonce qu'il est crucifié par un méchant roi de Norgales ; il lui ordonne de se rendre en Grande-Bretagne avec Sarracinthe, Flegetine, et la fille de Label, et de venger sa honte. Mordrain obéit et s'embarque, laissant son royaume à un chevalier, Aganor ; il a soin d'emporter l'écu blanc qui lui a été d'un grand secours jadis dans sa lutte contre Tholomer (cf. § 7) ; tragique incident pendant la tra-
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pour prêcher l'Evangile. Il arrive 6 I iloth, la plus riche i
des Sarrasins, appartenant au cruel si rusé agreste Le roi feint de se convertir, mais, après le dépari de Josephé, ii fait martyriser ses compagnons: le sang des victimes jaillit sur une dressée par Josephé el la noircit. Depuis oe jour la croix rai appelée «Croii Noire • ' jusqu'à la venue du « bon chevalier > au tempe d'Arthur, Démence et mort du tyran; érection de l'église Saint- Etienne de Camaaloth 244-246 . 31 bii Arrivé au rertre au géant », Josephé fait dresser la table du graal. Entre Jos pfa Bron, son c parent », se trouve un espace vide qui signifie le lieu où Notre Seigneur s'assit au jour de la I lène ; il doit demeurer mime s'il attendait son maître Jésus-Christ ou celui qu'il y enverra ». Présomption de Moïse, fils d - a, qui a i t entre Josephé et Bron : sept mains de feu le saisissent et L'emportent dans Les airs. Josephé donne au 12" fils de Bron Alain Le Gros . qui s'engage à demeurer chaste, l'investiture après sa mort du
u saint vaisseau » (247-250). 31 ter] Miracle de La multiplication du poisson péché dans on étang par Alain : depuis ce jour lui et
t. Voy. Quét*, §§ 2 et 15.
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ceuxqui servirent Le sainl graal sont appelés « riches pécheurs » (251-252 . 32 j ' Joseph d'Arirnathie se sépare de Josephé. Il rencontre dans La forêt de Broceliande un Sarrasin qui L'entraîne au château de La Roche où le châtelain le frappe à la cuisse et laisse dans la plaie la moitié de son épée. Joseph ressuscite son guide, étranglé par un lion. Mategran, chef des païens, se convertit. Joseph relire de sa cuisse le fragment d'épée qui y est demeuré et prédit qu'il ne sera jamais ressoudé avec l'autre moitié jusqu'à L'arrivée de celui qui mènera à lin les hautes aventures du saint graal (252-256) ~. [33j 3 Joseph rejoint Josephé et ses compagnons dans la forêt de Damantes et les trouve arrêtés devant 1' « aiguë Gelice » infranchissable. Apparition du cerf blanc escorté de quatre lions 4. Les chrétiens passent l'eau à sa suite. Le seul Chanaan reste sur la rive ; des mariniers lui font passer l'eau, mais ils sont engloutis dans une tempête. Josephé explique à Alain et à Pierre que le cerf symbolise Jésus- Christ et les lions les quatre Evangélistes (256-260). [33 bis] La sainte troupe rencontre dans la forêt de Damantes une « salle » entourée de flammes : c'est là que brûle Moïse, fils de Siméon, depuis son enlèvement (§ 31 bis). Le supplice ne finira qu'à l'arrivée du « bon chevalier » Galaad, pur du péché de luxure, lequel mettra à fin les aventures de Bretagne et celles du saint graal 5 ; les prières de Josephé adoucissent les souffrances du coupable (260- 262). [33 ter] Arrivée en Ecosse. Siméon et Chanaan n'ont pas part à la grâce du saint graal. Siméon en conçoit une jalousie furieuse contre Pierre, son cousin, et Chanaan contre ses douze frères. Tandis que celui-ci tranche la tête de ses douze frères endormis, Siméon tente de tuer Pierre, mais ne réussit qu'à lui faire une grave blessure. Les criminels sont condamnés à être enterrés vifs. Siméon est emporté dans les airs par deux êtres surnaturels (265-266). [34] Chanaan obtient comme grâce d'être enseveli à coté de ses frères ; sur la tombe de chacun d'eux on place leur épée. Le lendemain les chrétiens voient un prodige : la tombe de Chanaan brûle comme un buisson ardent et les épées
1. Lems. continue à oublier de marquer une division nécessaire.
Même remarque qu'à la note i
4. Cf. Lancelot, § 152 et 156 et la Quête § 12 bis. o. Voy. Quête, § 15.
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oombat singulier sous le « Pin rond le choisit comme champi Pierre a bal Marehan dans l'assemblée judiciaire de Londre lui tranche la tête 272-278). Pierre rtit Orcan et épouse
fille, Camille, en pi du roi Luce qu il amène au isi b la foi.
Descendance de Pierre, roi «1 I )rcanie : de s-' lignée esl issu I Lot, père de Gauvain ; portrait «le Gauvain el de ses frèrea 2 ^71 . 30 Josephé continue sa prédication en Grande B Ecosse, Irlande et Galles. De retour à Galeforl après une ab» de quinze ans, il apprend que sa mère n'est plus ei que son i Galaad vient d'être fait chevalier. Los habitants «lu royaume d'Hocelice, privés de Leur seigneur qui vient de mourir, demandent un roi à Josephé. Il désigne Galaad qui est couronné a Palag le pays d'Hocelice prend Le nom de son roi, Galles, et ne cha jamais cette appellation jusqu'à la fin (lu monde. Descendance de Galaad : Le roi Urien el Yvain son fils, qui mourut à la bataille de Salisburv 281-283} '*. [36 /n'a Un jour qu'il s'était - i la chasse, Galaad arrive à une fosse où brûle Siméon et .11
promet au supplicié de faire construire une abbaye de la Trinité a côté de la fosse et de s'y faire ensevelir. Siméon rév< le que le « bon chevalier ^> sans luxure mettra fin à ses tourments . Conformément à sa demande, Lorsque Galaad mourut il fut enseveli tout armé dans ce monastère, sous une lame d'or : Lancelot la
t. Voy. Quête, §14 bis. Cf. Lancelot, §122 bis.
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soulèvera un jour (283-284) '. [37 Mort de Joseph d'Arimathie. Josephé, sentant sa propre fin imminente fait ses adieux à Mordrain ; avec son sang il trace sur L'écu de roi (cf. J; 30 ter) une croix dont la vue l'empêchera de l'oublier dans sa longue survie: un jour le « très bon chevalier», Galaad, viendra prendre l'écu cinq jours après son adoubement et le suspendra à son col 2. Mort de Josephé ; son corps est emporté en Ecosse (284-285). [38 j Avant de trépasser, Josephé, conformément à sa promesse (cf. § 31 bis), investit du saint graal le 12e (ils de Bron, Alain. Celuici, emmenant ses frères, s'éloigne de Galefort et pénètre dans la Terre foraine où règne le roi lépreux Kalafe. Confiant dans la promesse d'Alain, Kalafe abat les idoles, reçoit le baptême et change son nom pour celui d'Alphasem ; la seule vue du graal suffit à opérer sa guérison (286-287). Désireux de conserver près de lui Alain et le saint vaissel,il donne en mariage sa fille àJosué, le seul des fils de Bron qui soit célibataire, et il bâtit pour garder le graal un palais dans un fort château : quand il fut « fermé » on trouva son nom écrit sur une porte : Corbenic, ce qui veut dire en chaldéen « très saint vaisseau ». Châtiment d'Alphasem qui a l'indiscrétion de contempler une nuit la célébration des saints mystères. A partir de ce moment le palais fut appelé Palais aventureux ; nul n'y passa la nuit sans y trouver la mort, jusqu'à l'arrivée de messire Gauvain qui, à défaut du trépas, y trouva la honte (287-289) 3. Descendants de Josué. L'un d'eux, Lambor, ayant livré bataille au roi Varlan, ancien « Sarrasin », le mit en fuite. Parvenu au bord de la mer, Varlan aperçut une nef. C'était la nef de Salomon qu'avait vue Nascien (§ 20). Ayant aperçu et saisi l'épée de David, le mécréant en frappa son adversaire et fendit Lambor et son cheval de la tête aux pieds. Ce fut le premier coup d'épée donnée en Grande-Bretagne ; ayant remis l'épée au fourreau Varlan tomba raide mort. Le Seigneur, vengeur de Lambor, frappa de stérilité la région, appelée depuis lors Terre Gâte. Pellehan, fils de Lambor, fut blessé aux deux cuisses en une « bataille de Rome ». Depuis il fut appelé « roi mehaigné» : sa plaie sera guérie un jour par le « très bon chevalier Galaad » né de la fille de Pelles, fils de Pellehan, et de Lancelot du Lac
Voy. Lancelot
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taine elle se met b bouillonner et ne i bouillir jus-
qu'à l'arrivée de Galaad . Deux lions se constituent de la tombe où git le corps du roi Lancelot I . Cett aille
durerera jusqu'au jour où 1rs lions seront tués par son petit-fils, Lancelot H \ né du roi Ban de Benoic 291-296 .
I. La Reine aux grandes douleurs 1 ouïes Enfances
[1] Naissance de Lancelot, fils du roi Ban de Benoïc, et de ses cousins Lionel et Bohort, fils du roi Bohort de Gaunes. Siège de Trèbes par Claudas, roi de Bourges. Départ du roi Ban (3-8). [2] Trahison de son sénéchal ; celui-ci est vaincu et tué par Banin, filleul de Ban (8-12). [3] Mort du roi Ban. La Dame du Lac emporte Lancelot. La reine Hélène, mère de Lancelot, se retire à Moutier-royal (12-16). [4] Mort du roi Bohort (16). [5] Sa veuve, Evaine, confie ses fils, Lionel et Bohort, à un chevalier banni, Pharien, et rejoint sa sœur, Hélène, à Moutier-royal (17-19). [6] Histoire de la Dame du Lac (Niniane) et de Merlin (19-22). [7] Pharien remet Lionel et> Bohort à Claudas (22-26). [8 Portrait du roi Claudas (26-33). [9] Lancelot chez la Dame du Lac (33-40). [10J Adragain, ancien chevalier devenu frère de Tordre de saint Augustin à Moutier-royal, se rend en Grande-Bretagne pour avertir Arthur, souverain des royaumes de Benoïc et de Gaunes, des événements qui se passent en Gaule (41-47), [11 Lionel et Bohort aux fêtes de Claudas : ils insultent le roi et tuent son fils Dorin (48-56). [12] Lionel et Bohort recueillis par la Dame du Lac ( 56-57). [13J Claudas attaqué par les barons et les bourgeois de Gaunes (58-79). [14] Lambègue, neveu de Pharien, et Léonce de Paverne, font visite aux enfants du roi Bohort chez la Dame du Lac (80-90). [15] Retour à Gaunes de Léonce et de Lambègue
1. Ce titre figure dans la plupart des manuscrits. Voy. plus haut, p. 12.
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de Nohanl qui demande lecours ï \rtlnn I ancelot, qui obtienl d'être son champion, prend congé de 1 119 131 22 La
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23 La Douloureuse garde Lancelol réussi! 6 B'en rendre maître; il soulève la lame (l'un.' tomt> lie < [u i 1 occupera
un jour I 13-153 . 24 Annonce à la cour de la prise de ce château par le blanc chevalier Lancelol . Prétendu trépas de celui-ci 153-156 . 25 Arthur et Guenièvre retenus > la porte delà (• Douloureuse garde 156-458).' 26 Gauvain el ses compagnons prisonniers à la » Douloureuse chartre 158 159 . 27 Retour du < blanc chevalier a la • Douloureus ; fuite
de Brandus des lies, seigneur de ce château; La rein fermer la porte par suite d'une méprise 160-163 . 28 Làncelot, qui aime la reine depuis le premier moment 'qu'il l'a vue et qui craint de l'avoir offensée, quittes ment la Douloureuse garde;
il abat Brandus qui retient en prison Gauvain el ses 22 compa- . gnons (§ 26), Làncelot, Arthur et Guenièvre font leur entrée à la Douloureuse garde » I63t169 . 29 Gauvain sort de prison 169- ITii . 30 II rejoint Arthur ; celui-ci fixe un rendez-vous de guerre au roi d'Outre-les-Marches pour le 1 1 septembre 170-171 . 31 I. délivre un chevalier de la reine : il tombe de cheval à la mi-août et se blesse ; il tue un chevalier qui c< aime mieux la mort que le navré o qu'il a déferré : cf. § 21 I7l-I7.v"> . 32 Gauvain en quête du « chevalier qui a conquis la Douloureuse garde » ( 1 7o- 177 . 33
Mal - l)lessurcs L. prend part à 1' « assemblée » du 11 sep-
tembre sans être reconnu (177-180). 34 Continuation des recherches de Gauvain (181-182). ("35] L. soigné par la Dame de Nohant (182-1 83 . 36 Gauvain et Brun sans pitié ( 183-18"» .
Guérisoo de L. L8B-486). [38] Trahison de Brun
39i L. fait disparaître les enchantements de la « Douloureuse Garde » qui devient la « Joyeuse garde » (189-192). 40 Suite des aventures de Gauvain. L. prend part à 1' « assemblée » du lundi avant les A vents. Son identité est révélée malgré lui à Gauvain, puis à Arthur (192-197). [41] L. jette à l'eau son hôte qui aime mieux la mort que le navré : cf. § 31 (197-199). ; 42 Songe effrayant d'Arthur (199-200). [43] L. aperçoit la reine près de Camaaloth ^201). [44] Défi de Galehaut, fils de la géante, seigneur des « lointaines Iles », a Arthur (201-202). [45] L., distrait à la vue de la reine, enveloppée, à cause du froid, manque de se noyer ; il est sauvé par Ywain et se laisse prendre par Daguenet le fol. Il tue deux géants (202-208). [46] Il abat le Chevalier de la chaussée, puis tombe au pouvoir de la Dame de Malehaut (208-210). [47] Invasion de Galehaut (210-212). [47/jzV *L., relâché sous condition, combat pour Arthur incognito, revêtu d'armes vermeilles. Situation critique des Bretons. Galehaut leur accorde dédaigneusement une trêve d'une année (212-215). [47 ter Apparition à la cour d'Arthur d'un prudhomme qui tance le roi, lui donne l'explication symbolique de ses songes et lui trace une ligne de conduite (215-223). [48] La Dame de Malehaut s'éprend de son prisonnier (224-226). [49^ Rêverie d Arthur qui regrette de ne pas connaître le chevalier qui a si vaillamment combattu Galehaut ; Gauvain et 40 autres jurent de retrouver l'inconnu (22G-228). [50] Voyage de la Dame de Malehaut à la cour ; au retour elle permet à Lancelot de participer à la nouvelle « assemblée» (228-231). j [50 bis] Expiration de la trêve. Retour de Gauvain et des quarante, en dépit de leur serment. Exploits prodigieux de Lancelot, revêtu d'armes noires, à la deuxième « assemblée ». Admiration passionnée de Galehaut pour son vaillant adversaire; il n'a de cesse que celui-ci devienne son hôte (244). L. use de son influence pour persuader G. d'ac-
\. De môme que pour VEstoire nous introduisons des subdivisions bis et ter qui, naturellement, ne figurent pas dans les mss., pour ceux des chapitres dont la longueur nous semble démesurée.
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LE PREMIER BAISER DE LANCELOT ET DE GUENIÈVRE Bibl. Nat.. ms. français 118. fol. CCXIX verso. fin XIV' siècle.
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52 Nouvelle el intempestive rêverie «l Arthur: il pleure ■ la pensée que ■ '• . « u \ ain e( les quarante n'onl lier aux armes vermeilles of 19 t Gauvain exasp
jurea> ee dix-neuf autres de partir et de ne jan
revenir tant qu'il ne l'aura pas retrouva Repentir d'Arthau inquiétude de la reine qui révèle au seul Gauvain I identité «lu ohevalier aux armes vermeilles e1 le lieu où il se trouve, l< S lois 271 276 . 53 Dépari en ijuignel i juillel : renconl , isla Fontaine aux pins d'un ohevalier Hector à la conduite étran^ il pleure el ril alternativement; il désarçonne les compagnons d'Arthur, puisse laisse fustiger par un nain. Séparation des dixneuf 276-280). 54 Gauvain e! le nain Groadain. Hector amoureux de la nièce de celui-ci : ses prou I rauvain délivre la dame de Roestoc des entreprises de Segurade : celle-ci laisse partir Gauvain sans le reconnaître 281-297 . 55 Gauvain el Hélain de Taningue [298-300 . 56 La dame de Ro le nain el sa nièce à la cour d'Arthur. Piège tendu à la nièce de Groadain par Guenièvre. Arrivée à la cour d'un chevalier au bras casse ei d'une envoyée de la Dame du Lac; celle-ci porte un écu (endu. Hector se met en quête de Gauvain (300-308 . 57 Douleur de la Dame de Roestoc quand elle apprend le nom du vainqueur de Segurade: cf. § 51 308-309). 58 Gauvain poursuit sa quête l.ancelot. Il sauve la vie d'un chevalier en se Laissant tirer un plein casque de sang- : ce chevalier n'est autre que son frère Agravain : histoire de celui-ci. Gauvain abat le chevalier qui garde le carrefour de la Lande îles sept voies 310-319 . 58 biâ Gauvain rencontre la demoiselle qui apporte à la cour l'éeu fendu:
cf. $ 56 (319-321 .59 Aventures d'Hector en quête de Gauvain. Episode de Guinas de Blakestan 321-326). Hector et Sinados de Windsor (328-334). Le château de i'Etroite-Marche ; Hector, vainqueur de son possesseur, Marganor, délivre Ywain et Sagremor : ceux-ci reconnaissent en lui le chevalier de la Fontaine aux pins : cf. § 53 (334-349). La demoiselle de I'Etroite-Marche et Hector (350-351). Hector au château des Mares (352-357 . i 60 ) Lancelot en Sorelois (cf. § 50); sa mélancolie. Galehaut envoie Lionel en message à la reine qui semble les oublier (357- 358). [61] Suite des aventures de Gauvain : cf. § 58. Rencontre avec Gifllet. Combat de Gauvain et du sénéchal Gloadain (358- 372). [62] Rencontre de Gauvain et de Lionel ; indiscrétion de celui-ci. Rencontre de Sagremor ; explication de son surnom de <( desr.eé ». Gauvain séduit la fille du roi de Normales ; leur fuite (372-387). [63] Suite des aventures d'Hector (cf. § 59) : il arrive au château de Gazewilte et triomphe de Perside qui retient injustement en prison sa femme, Hélène-sans-pair ; réconciliation des époux (388-394). [65] Arrivée de Lionel à Logres, capitale d'Arthur ; la reine lui donne des instructions secrètes pour Lancelot et Galehaut (394-395). [65-66] Gauvain et Hector se rencontrent au pont Norgalois, se combattent, puis se reconnaissent (395- 399). [67-68] Gauvain et Hector dans l'Ile perdue où Galehaut a ramené Lancelot. Gauvain et Lancelot se combattent. Arrivée de Lionel qui reconnaît Gauvain ; Lancelot rompt le combat, s'excuse et dévoile à Gauvain son identité. Lancelot se fait saigner pour achever la guérison d'Agravain ; cf. § 58 (399-405).
III. (Suite) l. La guerre d'Ecosse. Réunion des deux parties de reçu fendu. Lancelot, Galehaut et Hector compagnons de la Table Bonde.
[68 bis] 2 Arthur devant la Roche-aux-Sesnes, en Ecosse, soutient l'attaque des Sesnes (Saxons) et des Irois (Irlandais). Lancelot et Galehaut prennent part à la lutte, mais sous un déguisement (406). Arthur, séduit par les charmes de l'enchanteresse Camille, pénètre dans la forteresse et y est retenu prisonnier. La
t. Cette fin est considérée par l'auteur comme partie intégrante de la « Quête » de Lancelot par Gauvain. Voy. plus haut, p. 13.
2. Cette subdivision, bien qu'indispensable, n'est pas dans le ms.
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delà reine pour retenir Laneelol el L'arrachei Galehaut. I celot, Galehaul el Hector deviennent compagnons de la Table Ronde, I îour enfoi céi i la Roche. Quai : lucheni
par écrit les prouesses de Gauvain, d'Hector el enfin celles dix-huit compagnons de la quête entreprise a l'instigation de Gauvain cf, § 52, 53 . Laneelol el Galehaut quittenl I pour un bref séjour en Sorelois 127-430 .
DEUXIÈME PARTIE
Depuis le deuxième voyage en Sorelois jusqu'à la fin
de la Charrette
éd. < >. Sommer, L. IV, p.
70] Tristesse de Galehaut et de Lancelot. So g - L< Galehaut. Écroulement subitde son château del1 Orgueilleuse emprise puis de toutes les forteress s du Sorelois, G. fait demanda Arthur ses plus sages clercs pour lui expliquer ces prodiges \) . 71 Arrivée à Camaaloth d'une pucelle qui accuse Guenièvre d'avoir été substituée à la véritable reine le jour de ses noces. ï'n vieux chevalier, Bertholai. se porte garant de la légitimité de la plainte portée par la seconde Guenièvre. Arthur renvoie l'examen de l'affaire à une cour qui sera tenue à la Chandeleur, à Bedingran 9-16 . 71 ois]1 Douleur de Lancelot quand il apprend
I. La formule de séparation t'ait défaut dans le ms
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L'accusation portée contre La reine (47-49). Arrivée des sages clercs cf. § "<> en la cité de Sorhant ; leur interprétation partielle les songes de Galehaul (19-24). L<- dixième seul, maître Hélie de Toulouse, peu! donnerune explication complète ; réprobation de la conduite de Lancelol : annonce voilée de la naissance de Galaad auquel reviendra L'honneur de la conquête du saint Graal 26-27). « Conjuration » de M6 Ilelie ; il fait connaître à Galehaul le ternie de sa vie ; fermeté de celui-ci (30-35). G. convoque ses barons et confie son royaume à Baudemagu, roi de Gorre (35-40). Ce qu'était le royaume de Gorre où des Bretons sont retenus en exil (40-42). [72] 1 Départ de G. et de Lancelot pour la Bretagne. Lancelot est blessé traîtreusement par Méléaguant, fils de Baudemagu. à la Noël, dans un tournoi sous Gamaaloth ; douleur de la reine (42-44 ). Cour de Bedingran. Arrivée de la fausse Guenièvre. Elle attire Arthur dans une forêt où il est fait prisonnier et emmené en Carmélide (44-49). [73] La fausse Guenièvre se rend maîtresse de l'esprit et du cœur du roi (50). [74] Désordres en Bretagne pendant la disparition d'Arthur. Gauvain élu régent. Après Pâques arrive un ordre d'Arthur convoquant pour l'Ascension ses barons de Bretagne en Carmélide. Les barons de ce dernier royaume condamnent la véritable Guenièvre à être détrônée. Galehaut obtient qu'on remette à la Pentecôte la décision suprême (51-56). 74 bis Au terme fixé, les barons de Carmélide, avec la connivence d'Arthur, prononcent la condamnation de Guenièvre : elle sera tondue, aura la peau des mains « tranchée » et sera bannie. Lancelot, laissant tomber son manteau, se « dévêt » de la « maisnie » du roi et de la Table ronde et offre de soutenir l'innocence de la reine par bataille contre trois champions adverses (57-60). Combat furieux, victoire de Lancelot (61-67). Refus d'Arthur de reprendre sa légitime épouse ; il autorise Guenièvre à se retirer en Sorelois où elle vit près de Lancelot comme une sœur (67- 71). [75] Le pape lance l'interdit sur la Grande-Bretagne. Maladie et repentir d'Arthur (71-77). Maladie, aveux et mort de la fausse Guenièvre et de Bertholai (78-79). Lancelot persuade la reine de retourner auprès d'Arthur. Repentir des barons de Carmélide. Retour de la reine après deux ans et demi de séjour en Sorelois
\ . La division indispensable est peu ou mal indiquée dans le ms.
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iiinr 99 100 82 Lionel, nouveau chevalier, veut s'élani suite de Lancelol of. § 76 ; il est saisi a la bride par Galehaut qui l'appelle ■ • cœur sans frein • et lui recommande d< la reine le départ de L. 100-102), 83 Suite des aventures du duc de Clan nce of. § 77 : il secourt une demoiselle dont un che liera coupé les tresses 102-103 83 bis] ' Arrivée a la cour d'Arthur de Melian le Gai, fils de Trah m cf. 7!» , qui donne dea nouvelles de Lancelot; violent dépit de la reine contre L. parti sans contré : cf . S 82 103-104 . 84 Suite d< du due
de Clarence cf. § 82) : il lutte contre les quat La de Pin-
tadol, escrimeurs émérites. Sa mésaventure au château «1 Es Ion le Ténébreux 104-109 85 Suite des iventurës de Lancelot (cf. § 81) : il fait tomber les mair coutumes d'Escalon le Ténébreux qui devient E, 1' • Aaisé 109-112 . 86 Gauvain après son enlèvement par Karadi 76 -t jeté dans, une « chartre » pleine de reptiles, au château de la u Douloureuse tour ». Il est secouru par une damoiselle (112-116). 87 Suite des aventures du duc de Clarei (cf. § 84] : il pénètre dans le Yal-sans-retour ou des Faux amants et y est retenu prisonnier 116-118 . 88 Suite aventures de Lancelot cf. § 83 : il force victorieusement 1*011-
Il faudrait ici une formule de division
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trée du Val-sans-retour et coupe la tête de l'ami de Morgain ; grâce .1 sa parfaite constance en amour il peut Libérer 150 chevaliers prisonniers. Ruse et trahison de Morgain qui s'empare* de L. Elle lente vainement de se faire céder l'anneau, don de la reine, que L. porte à sa main droite. Origine de la haine de Morgain contre Guenièvre (118-124). [891 Départ des chevaliers délivrés par Lancelot (125-6). [90] Morgain autorise Lancelot à partir pour essayer de délivrer Gauvain. Tentation de L. par une demoiselle de Morgain. Le chevalier armé et la Dame qui gisent au fond de la rivière. Arrivée devant la Douloureuse tour (126-130). [91] Efforts inutiles d'Ywain pour entrer dans la Douloureuse tour (130-131). [92] Le duc de Clarence échoue, et, lui aussi, est emprisonné (131). [93] L'armée d'Arthur assaille la tour. Lancelot poursuit et tue Karadoc, délivre Gauvain, Ywain et Galeschain. Arthur investit de la Douloureuse Tour par les clés la demoiselle qui a sauvé Gauvain (§ 86). Esclave de sa parole, Lancelot regagne la prison de Morgain (132-139). T94] Morgain substitue par ruse son anneau à celui de la reine (cf. § S8). Elle dépêche à la cour une messagère ; cette « damoiselle » déclare que L., mortellement blessé, a confessé le péché qu'il avait commis avec la reine : il crie merci au roi et renvoie à la reine son anneau. Défense hautaine et habile de Guenièvre. Galehaut et Lionel décident de se mettre en quête de Lancelot ;t Gauvain et Ywain se joignent à eux (140-143). [95] Les quatre compagnons se séparent. Galehaut passe à Escalon ; il est blessé en s 'emparant de l'écu laissé par Lancelot (cf. § 83) et est soigné dans une « maison de religion » (148-146). [96] Gauvain et Ywain se rejoignent (cf. §94) ; le premier est blessé par un traître (146- 148). [97] Quête de Lancelot par Lionel (cf. § 94) ; une demoiselle lui fait voir de nuit Lancelot dans le jardin où il se promène sous bonne garde (148-151). [98] Perfidie de Morgain: elle fait boire à Lancelot un philtre qui lui montre, dans une hallucination, la reine le trahissant ; puis elle lui rend la liberté sous condition: il s'engagera à ne pas retourner à la cour d'Arthur et à ne parler à chevalier ni à dame jusqu'à la Noël (151-152). [99] Lionel (cf. § 97) rejoint Galehaut guéri (cf. § 95) ; tous deux se rendent en Sorelois où Galehaut fait des fondations pieuses (132). [100 Gauvain et Ywain (cf. § 96) aperçoivent un jour un tournoi dont les deux partis sont alternativement victorieux ou vaincus selon
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B Cour d'Arthur à Camaaloth. Tristesse de La ooui : Lionel revienl sans oouvellesde Lancelol et on apprend La mo hauf puis delà dame «le Malehaul l"-1- 1 al ; un chevalier armé Méléaguant, fidèle au rendez-vous fixé par Lancelot qu'il a précédemment blessé cf. >i~-;. Il rappelle insolemment que des Bretons retenus en servage au royaume de I rorre cï. g T I ne -<>nt toujours pas délivrés et offre de K-s ren Ire à i ondition qu'un i valier de La cour triomphe de Lui dans un combat singulier Livré dans La forêl voisine : mais, si lui-même est victorieux il emmènera la reine. Folle présomption du sénéchal Keu qui persuade le roi et la reine d'accepter La proposition et s'offre a défendre Guenièvre contre Méléaguant: il se fait culbuter 'et Mêlé y emmène la reine 158-159 . C Apparition de Lancelot qui i tout devant lui. Méléaguant ordonm isde tuer son ch<
et s'éloigne entraînant la reine et Keu. Craignant de perdre la trace delà reine, Lancelot accepte de monter dans une charrette, conduite par un nain, action qui le déshonorait à celui temps >>
1('»2 Rencontre de Gauvain auquel L. cache son identité. Ils
Il faudrait ici une formule de division
"2. L'ensemble formé par le tome I IIP et le tome II IV jusqu'à ce point est quelquefois appelé Galehaut. Voy. plus haut, p. 13-14.
3. La Charrette e>t considérée comme formant presque tout entière un seul et énorme épisode. Nous avons cru bon pour la commodité du lecteur delà subdiviser, au moyen de lettres.
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arrivent prèa de la Terre foraine, royaume de Baudemagu. Ils passent la nuit dans un château OÙ L., honni par les demoiselles qui gardent la fort subit victorieusement répreuve du lit
périlleux. Au point du jour, il manque de tomber par la fenêtre en se penchant pour regarder la reine. Méléaguanl et Keu; Gquvain réveillé le lire en arrière ot le reconnaît (162-167). Les demoisellcsdu château s'offrent à guider les deux chevaliers, moyennant la promesse d'un don, jusqu'aux deux passages donnant accès au royaume de Gorre : ce sont le « Pont de l'espée » et le « Pont perdu » ou « Pont sous lève ». [D] Lancelot choisit le premier. Epreuves que lui fait subir la demoiselle qui le guide : elle l'oblige, en lui rappelant son serment, à partager son lit, puis, quand elle a éprouvé sa fidélité, lui demande pardon [\ 58-171). A l'entrée d'une chaussée traversant un marais, un chevalier réclame son péage : la reine Guenièvre elle-même a dû lui abandonner, le matin même, son peigne garni de cheveux. L. abat le chevalier, lui enlève le peigne, puis le confie à la demoiselle; mais il cache les cheveux dans sa poitrine (171-172). Rencontre du chevalier qui a challenge » la demoiselle guidant L. ; le vavasseur, père du persécuteur, empêche son fils de combattre Lancelot dont il devine la valeur (172-174). E L. et la demoiselle sont hébergés dans une « maison de religion ». Un des « rendus » le mène à un cimetière. L. soulève la lame qui recouvre la tombe de Galaad Ier fils de Joseph d'Arimathie et roi de Galles « au temps que le graal fut porté en Bretagne * ». Le lendemain L. est conduit à une tombe au fond d'une cave d'où s'échappent des flammes ; le frère l'avertit que celui qui pourra lever la lame couvrant la tombe s'asseoira au siège périlleux de la Table ronde et mettra à fin la quête du saint Graal. Echec de L. Une voix sortie de terre l'avertit que l'aventure n'est pas sienne à cause du péché de luxure dont il s'est souillé ; elle révèle à Lancelot son vrai nom qui est Galaad. Le supplicié dévoile son identité : il est Siméon, neveu de Joseph d'Arimathie et cousin de L.. ainsi que son futur sauveur; S. expie un crime ancien2, mais ses souffrances finiront dans moins de trente ans (174-177). FJ L. prend congé de la demoiselle qui l'a guidé ; il est hébergé par le vavasseur et son fils qui l'accompagnent au « Pas des perrons » dont il force l'en-
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faim : on la croit ti b et !.. tente de se percer de son épée.
Réunion des deux amants ; reproches de la reine : L. a quitta
cour de Londres s. mis son congé cf. s 76, ^2 et il s cédé son
anneau à Morgain cf. ^ 94 . Réconciliation, la reine consent à accueillir L. la nuit. L. se blessi en brisant les ferrures de la fenêtre, mais ne s'en aperçoit p I taché le lit de la
reine et celui de Keu qui dort dans sa chambre : au matin Méléa-
1. Le § 10.*i bis constitue une interpolation propre M seulms. AoMit 1' ilu British Muséum.
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guant s'en aperçoit et incrimine violemment la reine. L. prend sa défense etabat Méléaguant en combat singulier. Cette foisencore, Guenièvre. à La prière de Baudemagu, intervient et arrache son ravisseur au châtiment (200-21 2). [I] L. part de nouveau à la rencontre de Gauvain ; il se sépare de ses compagnons et tombe dans un piège dressé par Méléaguant (212-213). [103j Son escorte désemparée rencontre Gauvain qui devine que L. a été victime d'une machination de Méléaguant. Douleur de Guenièvre quand il lui l'ait part de ses appréhensions. Méléaguant fabrique une fausse lettre d'Arthur enjoignant à Guenièvre de rejoindre la cour où L. est de retour. Douleur et trouble à Gamaaloth quand la vérité se fait jour : le deuil dure de la Pentecôte à la mi-août (21 4-215). [103 bis] A la cour de Roevent apparaît la fatale charrette conduite par le nain (cf. § 102 C) ; elle transporte un chevalier les mains liées derrière le dos. Il supplie qu'on le délivre, mais son sauveur devra prendre sa place; personne n'accepte. Au dîner il ne trouve accueil, ni auprès des chevaliers, ni auprès des écuyers; seul Gauvain qui, à la vue de l'inconnu, s'est rappelé l'aventure de Lancelot sur la charrette, consent à lui tenir compagnie et révèle à la cour que L., lui aussi, est déshonoré. L'inconnu tire vengeance de l'affront en culbutant les meilleurs chevaliers de la Table ronde. Gauvain monte dans la charrette. Apparition de la Dame du Lac qui révèle que le jeune vainqueur n'est autre que Bohort, cousin germain de Lancelot. La reine saute dans la charrette, puis le roi, puis la cour et, dès lors, tant que vécut Arthur, « aucun condamné ne fut transporté en charrette ». Le roi décide la tenue d'une « assemblée » à Pomeglay (215-21 8). [104] Lancelot en est informé et veut y prendre part. La femme du sénéchal de Gorre le laisse pour un instant sortir de prison. Ses prouesses au tournoi. La reine s'assure de l'identité du brillant chevalier en lui donnant l'ordre de combattre, tantôt au plus mal, tantôt de son mieux. Méléaguant apprend que L. a pris part à l'assemblée et le fait enfermer dans une tour située au milieu d'un marais. Ensuite il se rend à Londres, réclame la bataille contre Lancelot et fait constater que son adversaire est défaillant; Arthur fait accepter un délai de 40 jours (219-222). [105] La sœur de Méléaguant, qui hait son frère, délivre Lancelot et le soigne. Au terme fixé, le héros, à la stupeur de tous, apparaît à Escavalon. Combat furieux entre Méléaguant et Lancelot : sur un signe delà
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Les suites de la Chmrrttr t. IV, p. i
105 ter 1. Lancelot quitte La cour. Il châtie Marg >nde <pii médit de I» reine, puis les gens du Plaissié qui onl blessé Dodinel simplement parce qu'il s'est «lit chevalier de la reine. Il il»ji Melyadus le Noir, autre ennemi de la reine 227 2 12 II pr( part a un tournoi tenu entre Le Château des Dames et le Chat .iu\ Pucelles : en défendant Le premier parti, il blesse Lionel et Hector qui se sont rangés du Becond 233-236 . 106 Arrivi La cour d'Arthur de Margonde et de Melyadus repentants, puis d'Hector cl de Lionel. Ce dernier transmet à Bohort de La pai I Lancelot Le conseil de ne pas trop demeurer en cour 236-23 106 bis Départ de Bohort en quête d'aventures. Il se porte au secours des deux sœurs de rlongreforl et abat Le sénéchal de I oncle Galinde, puis Galinde lui-même. La Dame du Lac lui enjoint d'être à L'issue de la forêt de R >ei int de dimanche en huit à midi 138-252 . 107 La demoiselle de Hongrefort apprend qu'elle a offensé Bohort en le forçant à commettre un acte de cruauté ; elle t'ait serment de se mettre a sa recherche la rob l'envers et montée sur un cheval à la queue coupée et au frein noué 253-254 . 108 Bohort déferre la tille du roi Agrippe dont le roi Vadalon avait fait entourer le corps de bandes de fer 255- 258 . Rencontre d'un chevalier dont la main est traversée d'une
1. La Ckarreltése termine véritablement ici. La Suite de la Charreli
est si étroitement rattachée qu'aucune formule ne l'en distingue.
Etude sur le Lancelot en prose. SI
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épée. Seul le meilleur chevalier du monde pourra le délivn <( c'est Gauvain », s'écrie un assistant, lequel n'est autre qu'Agravain l'Orgueilleux, frère de Gauvain ; « c'est Lance] ot », réplique Bohort, qui prouve la supériorité de L. en abattant son contradicteur (260-2). 108 bis] Tournoi sous le château de la Marche, propriété du roi Brangoire. Exploits de Bohort. La li lie du roi s'éprend du jeune chevalier : c'est la plus belle créature depuis la vierge Marie (205). Table des 12 pairs du roi Brangoire ; à chaque chevalier est adjoint une demoiselle. Vœux des 12 pairs; Bohort s'engage envers la fille du roi à enlever la reine Guenièvre, même escortée de quatre chevaliers, à condition que l'un d'eux ne soit pas Lancelot (265-267). Machination de la nourrice de la fille du roi Brangoire : conception dTIelainle Blanc, futur empereur de Constantinople (268-270). [108 ter] Bohort rencontre la demoiselle de Hongrefort (cf. § 107) et lui cache son identité (270-271). Il sauve la demoiselle de Glocedon attaquée par quatre ribauds, puis lutte' contre leur maître (271-273). Averti de l'approche de la demoiselle de Hongrefort, Bohort s'esquive ; les deux damoiselles se mettent à sa recherche (273-274). [109] Suite des aventures de Lancelot (cf. § lOo 1er). Il apprend que la sœur de Méléaguant (cf. § 105) va être brûlée et décide de l'arracher au supplice. Chemin faisant, il rencontre la tombe de Galehaut et apprend ainsi la mort de son ami (cf. § 101). La messagère de la Dame du Lac l'empêche d'attenter à sa vie. Il décide de faire transporter le corps de son ami à la « Joyeuse garde » et envoie à Bohort l'épée de Galehaut (27o-279). Il délivre la sœur de Méléaguant (280-282). L. est hospitalisé dans un pavillon et l'amie de son hôte s'éprend de lui pour son malheur (282). [109 bis Au second service surgit un chevalier aux armes vermeilles qui enlève le frère de l'hôte de L. Celui-ci s'élance à sa poursuite, mais ses armes et son cheval lui ont été dérobés. Un chevalier à l'armure noire (Griffon de Maupas) accepte de céder son cheval» et ses armes à L., mais à charge de revanche. Une vieille demoiselle chenue consent à le mettre sur la piste du ravisseur, mais à condition que L. se mette à sa disposition à la première réquisition. Poursuite et défaite du chevalier vermeil. L. épargne sa vie et apprend qu'il est cousin de Melian le Gai : cf. g 71) et 83 bis (283-286). Un forestier révèle à L. l'existence de la Tour de Merlin où sont les plus grandes merveilles du monde, après celles du
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loi 298 296 '. 110 Suite des aventures de Bohorl il arrive à L'issue de la forôl <!«• Roevan tau terme Cxé cf. ; I (|T el délivre Lambègue, son ancien maftre cf, § Il el 15 de l'envoyée de Lance loi lui apportanl L'épée de Galehaul § 109 . La demoiselle de rlongreforl of. § 107 el 108 atteint enfin T>. el obtient son pardon, à condition de ae plus raetti i mort à L'avenir, un chevalier qui s'est rendu a mei iOO .
111 Patride au cercle d'or, député par Lanceloi cf. s l"'.». Bn . apprend à Baudemagu Le nom du meurtrier de son fiU : le roi t'ait retomber sur ses barons la responsabilité de La mort de Méléaguant 300-301 .
QUATRIÈME PARI il
Quête de Lancelot par les Dix, puis les par Quinze, sous la
direction de Gauvain
I. IV. p. 301 à 362, el l. V, p. 3 A
112 Un an après la mort de Méléaguant, aux octaves de la
1. Alors que la mise en écril des aventures, qui 9cande l'ouvrage en grandes pauses ou divisions, se trouve, pour la deuxième partie, un peu tardive (et. p. 321, note 1), elle arrive trop tôt pour la troisième partie, dont la finale tombe visiblement page 301. ligne 10. Cf. plus haut. p. lo.
2. [ci commence la grande division qu'on pourrait intituler Préparation à la quête du saint Graah Cf, [dus haut. p.
iVntecôte, Arthur va chasser dans la forêt de Camaaloth, en compagnie <1*' la reine, escortée de quatre chevaliers, Keu, Sagremor, Dodinel, Lancelot. Un chevalier saute au [frein du cheval de
la reine et, tout en pleurant, veut l'entraîner. 11 abat les trois premiers chevaliers de son escorte. Au moment où Lancelot va s'interposer, surgit la vieille pucelle qui lui ordonne de la suivre et d'acquitter sa foi (cf. $ 109 bis). L. obtient à grand'peine la permission de jouter contre l'assaillant (Bohort, cf. § ION qu'il ne reconnaît pas plus qu'il n'est reconnu de celui-ci. Les deux adversaires se blessent grièvement. L., en dépit de ses souffrances, est entraîné parla vieille (301-304). Guenièvre à la Fontaine aux fées (304-305). [112 bis] * Aventures de Sagremor (305-313 . [113] Aventures de Dodinel (314-315). [114] Lancelot, suivant la vieille, rencontre un chevalier portant à, l'arçon de sa selle la tète d'un chevalier fraîchement coupée : c'est Griffon de Maupas, qui jadis lui a cédé ses armes (cf. § 109 bis) ; il exige la réciprocité (316). Griffon arrive à la Fontaine aux fées (cf. § 112, fin). A sa vue, la reine se persuade qu'il a vaincu L., et a revêtu ses armes après lui avoir tranché la tête ; elle s'évanouit. Griffon disparaît sans pouvoir être arrêté et sans que la méprise puisse être dissipée. L'entourage de la reine croit à la mort de L. et le fait savoir à son adversaire du matin (Bohort: cf. § 112) ; celui-ci tombe sans connaissance (316-317). [115] L. suit toujours la vieille ; il apprend que sa présence est désirée au pays d'Estrangort. Il est soigné chez un forestier (317-318). [116] Suite des aventures de Dodinel : cf. § 113 (318-319). [117] Retour à Camaaloth. Douleur d'Arthur. Gauvain jure de se mettre en quête de Lancelot et de savoir s'il est mort ou vif, neuf autres décident de partir sous sa direction (320-321). [117 bis] Les dix atteignent la Croix-Noire : origine de cette dénomination (321-322) 2. 118] Le chevalier aux deux épées : c'est Heliézer, fds du Riche roi pêcheur. Histoire de Joseph d'Arimathie blessé par un Sarrasin (323-328) *.[119] Aventures d'Agloval, frère de Perce val (328-330). [120] Aventures de Gauvain. Il abat Mathamas, lequel retenait Sagramor en prison (cf. § 112 bis). Celui-ci se joint à la quête de Lancelot (331-332). [121] Aventures d'Hector des Mares. Il
i. Il faudrait ici une subdivision ; elle manque dans le ms.
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Gauvain pénètre ensuite au Château 'lu graal. li échoue épreuves du Palais aventureux, Le lendemain il lans
une charrette ri est couvert d'opprobre : au moment de pa il apprend le nom du château : l >ni< I a ermite lui donne l'interprétation des merveilles « i n i l ;i vues 8t des épreuves qu'il a subies 341-349). 124 Nouvelles aventures d'Hector ci 121 .
II engage la Lutte contre Marigart Le Roux qui déshonore les filles de la région et le tue ; puis il délivre une dame victime du i\ ran. retenue au fond (l'une terre défendue par deux lions : <•• dame se trouve être nièce du roi Ban de Benoïc, père di Lancelot
et d'Hector 349-354 . 125 Aventures d'Ywain. Il rend à un.* demoiselle son palefroi qu'un chevalier discourtois lui a en! pour le donner à son aime. Une autre damoiselle le prie de lui ravoir Bon épervier qu'un chevalier lui >bé. V frapp
mort le chevalier et est lui-même I>1« ssé ; remords de La demoiselle qui a fait occire un chevalier et navrer un autre pour un oiseau 355-358 . 126 \ventures de Mordret. Sou portrait et celui de ses frères Gauvain. Agravain, Guerrehès, Gah Un nain abat son cheval d'une flèche : M. tue le maître du nain. Accueilli par un chevalier dans son pavillon tendu près d une fontaine. Mordre! récompense son hôte en le trahissant la nuit avec son amie. Un combat s'ensuit, et M., ([ni a le dessus, oblige
t. Cf. Estoire, § 35.
•2. Pas de division dans le ms,
:\. Cf. Estoite, § 38.
t. Cf. Estoirc. i 35.
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le vaincu à pardonner à son amie et à lui-même (358-362). [427] 1 Aventures d'Agravain (t. V, 3-9). [428] Aventures de Guerrehès. Sa reifcontre avec Sagremor (cf. § 120). Sa conduite inqualifiable envers une dame. Il tombe ;<u pouvoir de Sorneham et rejoint V.ravain dans la prison de celui-ci (9-35). J429; Aventures de Gaheriet. Il délivre Agravain et Guerrehès (35-50). [429 bis] Aventures des trois frères : leur intervention entre le duc Callès cl ses fils (51-58). '430] Douleur et maladie de la reine. Lionel, ainsi que Bohort reconnu (cf. $ 112 et 144) et guéri, décident de se mettre en quête de Lancelot (59-63). [434] Songe de Guenièvre. Elle députe en Gaule une cousine auprès de Niniane, la Dame du Lac, pour la supplier de lui venir en aide (63-67). 132 Suite des aventures de Lancelot (cf. § 115). Remis de ses blessures, il envoie une messagère à la cour prévenir le roi et la reine qu'il est en vie ; allégresse d'Arthur et de Guenièvre (67-70). [433 Lancelot, suivant toujours la vieille, arrive dans une prairie. Il fait chaud comme à la Saint-Jean et L. se désaltère à une fontaine ; celle-ci était envenimée par la présence de deux couleuvres et L. tombe gravement malade. Il est soigné par une pucelle qui s'éprend de lui. Il reçoit la visite de Lionel et Bohort (cf. § 130). Ce dernier avoue qu'il a tenté d'enlever la reine à la suite d'un vœu imprudent (cf. § 112) et obtient de L. son pardon; il poursuit sa route pour aller au secours de la Dame de Galvoie (71-76). Lionel retourne à la cour et remet à la reine une boîte d'ivoire remplie des cheveux de L. que la maladie a fait tomber. Lui et la reine suggèrent au roi l'idée de convoquer une « assemblée » à Camaaloth pour les octaves de la Madeleine : ils ne doutent pas que Lancelot voudra y participer (77-78). De retour au pavillon où L. est soigné, Lionel apprend que la demoiselle qui le soigne est tombée gravement malade ; si elle succombe, c'en est fait de Lancelot, car elle seule peut le guérir. La maladie de la demoiselle est toute morale : elle aime Lancelot et attend de lui un mot d'amour. Le héros ne consent à déclarer qu'il aime en elle la meilleure des « pucelles » que sur l'ordre de la reine, qui demeure la seule aimée des « dames ». Pureté de l'amour de la demoiselle : elle se contente de la promesse de L. d'être son
1. C'est à cet endroit que commence la division connue traditionnellement sous le nom cY Agravain et qui forme exactement le tome V de l'édition Sommer. CA. plus haut, p. il.
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prison Lionel et autres compagnons M . 136 Lancelol
endormi of, § 134 esl aperçu par trois dames passant par là reine de Sorestan, Morgain I Sibylle l'enchani Elles le
convoitenl el le transportent au château de la Charrette II repousse l'amour de ces vieilles : l'une d'elles, Morgain, nel'a I» is reconnu parce qu'il étail tondu depuis peu depuis sa maladie, voir § 133 . Une demoiselle, la fille du «lue de Rochedon, le délivre à condition qu'il s'opposera de dimanche on huit u un mariage abhorré qu'on veul lui imposer ; elle lui apprend que, dans deux jours, aura lieu un tournoi entre Baudemag Ml
el le roi de Normales 91-95 . Il rencontre dans une abb nonnes l.i sœur de Méléaguanl cf. § 109 qui déplore qu'il perdu sa chevelure. Elle ménage une entrevue entre son p Baudemagu el l... Lequel se portera à son secours <.>T-'1^ [*ournoi de la Harpe, auquel assiste, outre la tille de li.. la tille du roi de Norgales, celle que messire Gauvain eu! pucelle Hauts faits de Nfordrel cf. § 1 12 * » . de Mador, de Galehaudin. neveu de Galehaul cf. § 101 .Ils sont surpasses par les exploits de L. qui donne la victoire à « ceux deGorre». L. s'esquive au grand regret de Galehaudin 91-92 . Une dame, admiratrice de ses exploits, L'héberge et lui promet de lui montrer demain plus bêle rien que vous onques veïssiez » : elle le conduit au château du graal, à Corbenic : cf., pour Gauvain, § 1*2-1 102-105
[136 bis Lancelot à Corbenic. Il réussit à tirer une damoiselle d'une cuve brûlante et à tuer un serpent. 1 ici accueil que lui fait le maître du Château du graal, Pelles, roi de la Terre foraine. Sa fille s'éprend subitement pour Le héros d'une passion providentielle. Machination de Brisane, sa gouvernante. Conception de Galaad au château de la Casse. Douleur et rage de L., au réveil, d'avoir été abusé et d'avoir involontairement trahi la reine (105-112). 136 ter] L. continue sa recherche de Lionel (cf. §136). Il sauve la demoiselle qui l'a guéri de l'envenivement de la fontaine (cf. § 133). Il apprend qu'Hector est fils naturel du roi Ban de Benoïc et de la fille du sire des Mares et, par suite, son frère. Il arrive au château des Mares. On lui en refuse d'abord l'entrée sous prétexte qu'étant tondu (cf. § 133 et 136) il ne saurait être Lancelot dont la chevelure est blonde et crêpée ; puis la mère et l'oncle d'Hector lui font le meilleur accueil (113-120). L. entre dans la « Forêt perdue » dont nul ne revient. Il aperçoit dans une prairie, entre quatre pins, une société de chevaliers et de dames qui « carolent ». L., sous l'influence d'un enchantement, se mêle à la danse et oublie tout : il frappe du pied et répète la chanson « en écossais », célébrant labeauté de la reine Guenièvre (121-124). [137] Suite des aventures d'Ywain (cf. § 125). Il lutte contre Bohort sans le reconnaître tout d'abord. Bohort, qui a à poursuivre sa tâche (cf. § 133), prend congé de lui. Ywain refuse de baiser une « vieille ». Ce refus déchaîne le malheur sur la contrée et entraîne Y. dans une lutte inégale contre le géant Mauduit ; il est emprisonné au château du Trespas (131-138). : 138] Bohort arrive au château de Galvoie. En présence du roi Pelles de la Terre foraine (cf. § 136 bis), il livre sous Corbenic un combat singulier contre Mariales, adversaire de la demoiselle de Galvoie. Mariales est vaincu et la demoiselle est « revêtue » du château par Pelles, son seigneur (138-141). Bohort voit passer le saint graal ; mais ce n'est plus la fille de Pelles qui le porte (141-142). Un ermite, qui hospitalise B. après qu'il a quitté Corbenic, lui donne des détails inédits sur le baptême de son cousin Lancelot et sur son père, Bohort (142-145). B., insulté par une damoiselle, apprend avec consternation que, ayant logé chez le Roi pêcheur, il n'a pas affronté les périls du Palais aventureux (comme avait fait Gauvain, § 123). Il tue trois personnes pour rendre à une demoiselle son frère et un épervier ;
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ni\ oie l'échiquier b la i eine 148-152 140 i I trouve Guenièvre el Vxthu i( iloth où ils se tiennent
«I. mi le retour de L pour les octaves de la Madelein I '. i 141 I poursuivant un insulteur, succombe sou de trente chevaliers ; il es! fouetté el jet d ms un puits plein de vermine el de serpents. Désespoir de !.. Il est retiré «lu puits par la fille de Bon agresseur el pari avec elle aj bout tué d
le château l'u 159 I n chevalier tranche la tète d'une damoiselle en sa présence I épargne la vie du coupable, b condition qu il se rendra à la cour de Baudemagu el s la cour d'Arthur portant le corps et La tête de la victime 160 161 . Il sauve «lu supplice du feu sa Libératrice 162-164 . Arrivé au château de La Charrette, U s'acquitte de sa promesse envers La fille du duc de Rochedon cf. § 136 en mettant en fuite un prétendant, lequel se trouve être Le frère de La reine de Sorestan cf. ibid. . En com _ de celle-ci demeurait encore Morgain ; L. Lui reproche sa déloyauté : elle répond par La menaci ger avant que L'ann
passée 164-167 . 141 bis Le chevalier meurtrier <1< la demoiselle s'acquitte de sa promesse 167-168 . 142 A.u sortir du château de La Charrette, L. press - m retour à Ca ma a lot h. Non loin cette localité il fait parvenirune lettre à h» reine et l'avertit qu'il es1 proche. Retour, sur ces entrefaites, de Bohort cf. § 138 et de Gauvain cf. § L39 . Le roi Yder doute que L., malg vaillance, puisse tenir tête à <■ ceux de la Table ronde ■• et fait naître ainsi dans L'esprit de la reine un projet qu'elle communique par lettre à Lancelot 168-171 . 142 bis Baudemagu cf.
1. La formule de division, qui est de rigueur quand on passe d'un personnage à un autre, a été oubliée dans le ms. -. Même observation qu'à la note précédente.
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§ 136) et L. se retrouvent ; ils conviennent de joûler de concert 172-173). Gauvain et Bohorl commencent les passes d'armes au
lmiri)z>i de Gamaaloth. Exploits de L. déguisé sous une armure vermeille; il se jette comme un loup sur les compagnons de la Table ronde ; rage d'Arthur pendant que la reine rit sous cape. L. aperçoil la reine, sa force l'abondonne et Baudemagu l'emporte dans son pavillon (173-4 7*6) . Guenièvre révèle à Bohort l'identité du chevalier vermeil et le charge d'un message auprès de lui (177-178). Explications entre la reine jalouse et la demoiselle quia guéri L. de l'en venivement : cf. 133, 130 ter, 139(178- 180). 142 fer. Yder recommence ses critiques (cf. § 147); un nouveau tournoi est décidé. La reine fait chercher L. dans le pavillon de Baudemagu par Bohort. L. passe la nuit avec Guenièvre, puis parten secret, revêtu d'une armure blanche (1 80- 185). Le tournoi reprend ; les compagnons de la Table ronde s'enfuient jusqu'au palais de Gamaaloth. Arthur en sort et prie le vainqueur de se faire connaître : Lancelot se découvre. Joie à la cour, quoique Gauvain ait été grièvement blessé et que les compagnons de la Table ronde aient été humiliés (185-189). Arthur appelle ses clercs pour mettre par écrit les aventures des chevaliers errants. Lancelot énumère les siennes en glissant sur la « déception » que lui a valu la fdle de Pelles ; puis c'est le tour de Gauvain. Origine de la haine des compagnons de la Table ronde contre Lancelot et allusion à la Mort cï Arthur 1. Sur 15 enquêteurs de Lancelot i seulement sont revenus. Lancelot, Gauvain, Bohort, Gaheriet jurent de partir à la recherche de ceux qui sont demeurés en route (190-192). [142 quater] Entretien de Guenièvre avec Lancelot. La reine a saisi le sens d'une des aventures de Gauvain (§ 122 bis) que celui-ci vient de raconter sans y rien comprendre : elle se reproche d'avoir ravi à celui qu'elle aime l'honneur de la conquête du saint graal. Réplique de Lancelot : sa valeur lui vient toute de son amour pour la reine. Arthur comble d'honneur L. qui, à lui seul, a abattu 6i chevaliers de la Table ronde (192). Baudemagu se fait admettre au nombre des compagnons et est assis à la Table ronde. Lancelot obtient de la reine la permission de partir en quête de son frère Hector et de Lionel, son cousin. Bohort, Gaheriet et Baudemagu
i. Voy. Mort (V Arthur, § 4.
| |N( »' Il Ml l'MM M
Quête d Ita loi de Lionel sic pai ' lot
143 I compii lélivrcnt M t toml
.1 \1 m m le félon el brûlenl la Blanche Es pin lui
ii 196-198 Ils tirenl Ywain du ch Bohorl comb il el lue le géanl Mauduil 19 I
gnons se sép u enl 204 14 '» I in lemeui ' I
combat el tu rerrican qui retenail dans sa prison Agloval, remor, Keu, Gosenain, Brandelis, Lionel el Hecl 119,
I 1 1 . I ; . . I .aissanl à < îaheriel le §oin de délh rer l< niera, L. doil poursuivre sa route sur l'injonction d'une damoi selle envers laquelle il s'esl ei Imprudemment 204 -"<
144 bU 'Joie des captifs, quand Gaheriet les tire de |>iimhi ; pourquoi lied or cachai! sa parenté avec Lancelot. Les compagnoi mettent en quête de L. après avoir juré de se retrouver pour la Toussaint au château du Trespat 210 . 145 L. tue un che-
valier larron qui a dérobé la demoiselle qui le guide. Il erre à la recherche d'Hector, ignorant qu'il est au nombre des prisonniers de rerrican § 135, 143 . Il massacre un vilain qui ose réclamera lui, « franc homme ». un droit de péage. Il tue deux géants
L, rentre dans la • Forêt perdue cf. 156 : La
demoiselle qui Le guide L'amène adroitement en une forte maison », où il tombe au pouvoir de Morgain. Il demeure | depuis septembre jusqu'à Noël. A ce moment La vue d'un peintre. qui retrace L'histoire d'Enée Lui suggère L'idée d propre histoire sur Les murs de La grande salle qui lui sert de prison et il s'y emploie jusqu'après Pâques : Morgain s'aperçoit qu'elle tient là un moyen de perdre un jour L. et la reine '1 1 i-
1. Il nous a semblé préférable d'arrêter ici la quatrième partie et non à la lin du § 1 tr2 ter. Cf. plus haut les remarques de p. Mi. ootë 1 et _ .
2. 11 est indispensable d'introduire ici une division. La formule Ordi&l li contes manque dans l'ed. Sommer, de la p.[468 à la p. 204,
Il oui fallu ici une division
218) • [146 ] Gauvain, remis de ses blessures (cf. 142 quatcr), se joiiil à la quête. A la Toussaint lui et 11 autres se trouvent, ainsi qu'il étail convenu cf. § lii bis . au château du Trespas; malheureusement Lancelot cl Bohort manquent. Nouveau rendez-vous pris pour la Madeleine (22 juillet] : cette fois trois compagnons seulement s'y retrouvent, Mordret, Agloval, Baudemagu (219-221). 147 Lancelot demeure deux hivers et un été dans la prison de Morgain : un dimanche, à l'entrée de mai, il brise les barreaux de la fenêtre ets'échappe. N'eût été sa considération pour Arthur (frère de Morgain) L. eùtmis àmort la déloyale reine. Rage de Morgain 222-223). [148] L. apprend que Lionel est prisonnier du roi Yagor. Il aperçoit, porté sur une litière, un chevalier navré dune flèche à la cuisse, flèche que le seul Lancelot peut extraire ; le malade, qui ne devine pas à qui il a affaire, refuse l'assistance de L., puis, quand il apprend la vérité de Baudemagu, rencontré sur ces entrefaites, il se met à la recherche du meilleur chevalier du monde (223-227). L. pénètre dans Y « Ile étrange », combat Marabron, fils de Vagor, et obtient la mise en liberté de Lionel (228-231). [148 his] Le chevalier de la litière arrive à 1\< Ile étrange », mais L. Ta déjà quittée (231). [149] L. et Lionel à l'abbaye de Celique en la marche d'Ecosse par devers soleil couchant ; histoire du surnom de « Petite aumône » qu'elle reçut au temps de Joseph d'Arimathie 2 (231-235). [150] L. apprend l'histoire des coutumes du « Tertre Deveé ». Laissant Lionel blessé dans l'abbaye, il se dirige sur le Tertre.. La vue des écus expoés par le maître du château lui montre que celui-ci retient en prison Gauvain, Dodinel, le duc de Glarence, Hector des Mares, Ywain, Sagremor, Gifflet, Agravain, etc. L. combat à égalité le maître du Tertre, lequel se trouve être Bohort. Celuici explique par suite de quelles circonstances extraordinaires il s'est constitué le défenseur du Tertre; sa confusion quand il apprend qui sont ses prisonniers (235-242). La nuit suivante, apparition du grand-père de Lancelot qui lui ordonne d'entrer cette nuit même dans la Forêt périlleuse (243). [151] Lionel rejoint au Tertre Deveé les compagnons (§ 154); ceux-ci décident d'y attendre le retour de L. (243-244). [152] L. arrive à la tombe de son aïeul et tue les deux lions qui la gardent; mais il ne peut
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retourne à la oour ; il rencontre le ■■ navrt p >ui tuivanl recherche de L. of. § 148 el 148 biê el B*acquitte du ni de
! luprèa du roi et de la reine. Arthur convoque une grande cour a Camaaloth pourla Pentecôte 254 256 . 153 Vicissitudes de la messagère de !.. envoyée par Guenièvre à la Dame du I ac of. § 131), Claudas la jette en prison el envoie deux valets ala cour d'Arthur pour savoir ce qui b j passe. L'un d'eux revienl en Gaule el informe Claudas qu'on ne sail plus rien de Lam elot, perdu dans une quête. L'autre révèle a Guenièvre le traitement qu'a subi sa messagère. Lettre de Guenièvre à Claudas. Réponse insolente de celui-ci qui connaît la nature des relations de la reine et de Lancelol 256-263 . 154 Lancelot arrache M ordre I au frère de Belias cf. § 152 lin el le tue 263-268 Le navn porté sur une Litière cf. § 152 bis . peut enfin joindre L. qui le guérit (268 . L, envoie un message au Tertre Deveé pour avertir ses amis de ne pas 1\ attendre cf. § 151 , vu qu'il se dirige sur la cour où il sera rendu à La Pentecôte -,»'.' . 155 * Gauvain décide ses compagnons à cesser la quête qui a excédé tous les délais d'usage et à regagner la cour ii~0 . Chemin faisant. ils portent secours à Agioval : cl. § lin 271-275 . rencontrent à Peningue Galebaudin (cf. § I3uj avec Lequel ils se lient d'amitié (275-277 . 156 Suite des aventures de L. et de Mordret. Nouvelle apparition du cerf et des quatre lions cf. § \*v2 . Un ermite
i. Voy. Quête, § 15.
■2. Voy. Estoire, § 30.
Le ms. omet ici de marquer un alinéa indispensable
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donne à I,. et à Mordret une explication partielle de ce fait merveilleux e1 les tranquillise au sujet du meurtre de Merlan le Diable (§ 152). Prouesse de Mordre! qui Lue les chevaliers qui ont dérobé leurs chevaux 277-282). L. et Mordret se décident à prendre part au tournoi sous Penthgue : cf. § 155(282-3). liencontre d'un religieux qui invective Mordret, lui apprend que sa naissance est illégitime, et lui prédit que lui et son père s' entretueront. Mordret met à mort le « prudhomme». Douleur et inquiétude de L. qui eût tué M. s'il n'eût eu égard à son frère Gauvajn 284-285). Tournoi de Peningue où L. et Mordret désarçonnent leurs frères et amis, Mordret est grièvement blessé. L. qui s'esquive est rejoint par Bohort (280-290). |157] Dépit des compagnons et de Galehaudin quand Mordret leur révèle le nom du vainqueur. Gauvain les décide à regagner individuellement la cour. Pour escorter Mordret, porté sur une litière, les compagnons élisent le plus sage et le plus courtois en paroles, c est monseigneur Ywain (290-292). [158j L. et Bohort voyagent de nuit et aperçoivent une lumière dans la forêt. Bohort s'élance au secours de Marans et de Landoine, fils et fille du roi des Cent Chevaliers (le plus vaillant des vassaux de feu Galehaut), mais quand il revient sur ses pas, il ne trouve plus Lancelot (292-293 . [158 bis] Bohort arrive devant Corbenic (cf. § 138). Il renverse Brunout du Plessis, amoureux de la fille de Pelles, lequel veut lui en disputer l'accès. Bel accueil que lui font Pelles et sa fille ; celle-ci lui présente l'enfant qu'elle a eu de Lancelot cf. § 136 bis, 152) et lui dit son nom : Galaad. Bohort voit de nouveau passer le saint Graal. Cette fois, il subit les épreuves du Palais aventureux (cf. § 138), avec plus de bonheur que Gauvain (cf. § 123), mais non avec un plein succès. Le lendemain il part pour Camaaloth où il sera rendu à la Pentecôte: cf. 152 bis et loi (291-303). [159] L. se dirige vers la lumière (cf. g 138): elle émane de deux pavillons dont les possesseurs lui refusent l'hospitalité et sont châtiés (303-306). Il coupe la tête d'un chevalier qui a eu l'audace de tuer une demoiselle en sa présence (306), Logé chez un forestier, il se lève la nuit pour ouvrir la porte à Keu poursuivi par ses ennemis et le sauver. Au matin, il part sans éveiller personne, en prenant par mégarde les armes de Keu au lieu des siennes. Incidents provoqués par cette méprise : L. abat successivement Sagremor, Hector, Ywain, Gauvain qui l'at-
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sine I «• lendemain . jour de l *ent< \ rthur un. ni
nd'tour d'où l'on \ "il b dix Lieues a la i onde un ch< sus armes vermeilles débouche de la forêt, il va lentement un cheval épuisé de fatigue: c'eai I>ancelol 312 161
si fêtes .i i lama doth. apparition de Brumanl IN orgueilleux deGlaudas. Il veul o* cupara la Table rond i le siège pcrilleu) réservé b celui qui doil mener a (in la quête du sainl 1. [les!
châtié: la foudre tombe sur lui al le consume entièrement »ls 321 . Entretien de Lancelol al de la reine : celle-ci le mel courant des insultes de Glaudas cf. §153 . L.prendl'eng lent
de la venger 322-326 . L. commun iqu - amis son intention
de punir l'usurpateur : ils l'approuvent et Arthur promet de soutenir la cause du Bis de Ban de Benoïc ils 327 . 162 Claudas averti prépare une vigoureuse résistance : il obtient {nom. secours des Romains 327-332 . 163 Mise en écrit des aventures de Lancelot, de Gauvain et des autres. Bohort, piqué que Lancelol ait raconté sou aventure avec la fille du roi I ire. dénonce celle de Lancelot avee la tille de Pelle S. La reine, heureusement, ne l'entend pas, mais elle est fort troublée des prédictions laites au sujet de Mordre! : d'. § 136 332-334 . Préparatifs de guerre d'Arthur. Il décide de demeurer en Grande- Bretagne avec Lancelot et de rejoindre plus tard le corps expéditionnaire, Apogée de La faveur de Lancelot 3
l. Le oas, omet ici de Bignaier un alinéa, pourtant indispensuble.
1. Ici, comme plus haut ^p. 331, note 1 , la division doit être prolongée un peu au delà de la mise en écrit des aventures
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SIXIÈME PARTIE
Du début de la guerre de Gaule au départ de Galaad pour la qilête du Graal
A. Lu Guerre de Gaule .
164; Débarquement du corps expéditionnaire en Flandre. Premiers succès. Baudemagu refuse la couronne de laurier et abandonne la Flandre à son neveu, Patride. Siège de Pinegon défendu par Sersès (Xerxès). Embûche préparée par Claudin, (ils de Claudas ; Baudemagu et douze compagnons y sont grièvement blessés (336-342). [165J Glaudas livre bataille aux Bretons sous le château du Cor ; l'arrivée de Bohort décide du succès de ces derniers (342-352). Echange de prisonniers. Siège de Gaunes. Arrivée des Romains accourus au secours de Claudas (cf. § 162). Furieuse bataille de six jours où le prix de la valeur revient encore à Bohort ! trêve de quinze jours (352-362). [165 bis] Pendant les trêves, Ywain rencontre un valet envoyé par Lancelot ; il lui apprend que « ceux de Logres » sont pressés par les Romains et que Baudemagu, le plus sage de l'armée, est prisonnier (362-3). Bohort se refuse à demander du secours en Grande- Bretagne ; la bataille reprend et Claudin est fait prisonnier dans une sortie, puis échangé contre Baudemagu (363-369). [166 j Le messager de Lancelot, de retour en Grande-Bretagne, apprend à Arthur la situation dangereuse du corps expéditionnaire. Le roi passe l'eau en compagnie de Lancelot auquel il veut donner la Gaule. Un comte d'Allemagne, Frolle, élève des prétentions sur ce pays. Il est vaincu et tué par Arthur lui-même dans un combat singulier (369-374 ). Fuite de Glaudas; Claudin remet à Arthur les clés delà cité de Gaunes. Arrivée et mort de la reine Hélène, mère de Lancelot (cf. § 3 et 1 8). Arthur veut que Lancelot soit couronné roi de Gaule pour la Noël. Refus de Lancelot, qui propose d'investir du Benoïc son frère Hector, de la Gaule Lionel, de Gaunes Bohort; refus de ceux-ci qui préfèrent la vie de chevalier errant. Retour en Grande-Bretagne. Arthur et l'armée arrivent à Camaaloth huit jours après la Pentecôte [375-377).
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chez sa mère Son jeune frère, Perce val, va b la cour d Arthur et \ reçoit l'adoubement ; il s asseoit a la l.d»l«* ronde ;• droite «lu « siège p rilleux : cf. § 161 I '
temenf en quête de Lancelot; il délivre Patrice, neveu de B demagu cf. § 164 . Il rencontre Hector el lui livre un combat où tous deux se blessent grièvement : apparition subite du saint Graal qui leur sauve la vie : Hector explique à Percevalce qu lesainl vaisseau 386-393 . 169 Démence de La celot : elle dure plusieurs années. 1 . lin il par échou rà Corbenu où on le traite en fou plaisant et inolTensif. La lill ■ de Pelles le reconnaît ua jour et le saint Graal le guérit 393-400 . Il obtient de se i rer dans une ile, l - lie de joie » ; chaque jour il se rend à la pointe de l'île et regarde vers le royaume de Logi - 101-40 170 Hector et Perceval (cf. § 168 bis pénètrent dans In joutent contre lui. L'ayant reconnu, ils lui apprennent que la reine le mande à la cour. Lancelot prend congé de Pelles el sa fille. Il emmène Galaad qui sera élevé dans une abbaye de nonnes, dans une forêt, près de Camaaloth, ce qui permetti son père de venir lui taire visite. Retour a la cour, à Carlion, où l'on retrouve Ilelain le Blanc, fils de Bohort et de la tille du roi Brangoire cf. § [OS bis. 152, 163). Parvenu à rage de quinze ans,
Pas de division dans le ms
2. Elles sont racontées dans Le ms. du fonds de Harley 63*2 an British Muséum. Cette addition est publiée parO. Sommer, t. V, p. 41 3-4 ~
h fnde sur le Lancelot en prose,
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Gal;:ad est averti par un « prudliomme » que la volonté du Seigmenr est qu'il soit fait chevalier à La Pentecôte. Le même personnage ordonne à Arthur de réunir pour cette fête l'ensemble de ses barons à Ganiaaloth ; ils y verront le chevalier nouveau qui mettra à lin les aventures du saint Graal et accomplira le siège périlleux de la Table ronde (404-409).
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APPARITION DU SAINT GRAAL AUX COMPAGNONS DE LA TABLE RONDE
Bibl. Nat., ms. français 112. 3 partie, fol. V recto
fin XV- siècle
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mettre à table el enfreindre la coutume <|iu lui interdit de le i avant qu'une aventure aoil aurvenue a la cour, loi annonce 1 arrivée d'un perron (lottanl sur l'eau, perron sur lequel etl fichée une ép luvain el P al tentent vainement d
retirer. Le festin commence. Entrée mystérieuse «1 ad,
revêtu d'armes vermeilles, conduil par on vieillard babillé de blanc. Galaad b asseoit au siège périlleux, puis renvoie .ul«*
auprès du roi Pelles et de son aïeul, le riche roi pécheu peur de Lancelot qui reconnaît son fils. Galaad retire du perron l épée merveilleuse. Joute où G. désarçonne tout le mondi Lanoelot et Perceval, La reine nedoute plus cj joit fils
Lancelot 5-12 Coupde tonnerre et apparition du - ! au
palais d'Arthur. Les compagnons enflammés d'ardeur font vœu, au nombre de 150, de - >nsacrer à La quête du saint .. Lancelot se joint b eux en dépit de la reine. Arthur accomp [ les enquêteurs jusqu'à Chàtel-Vagan. Adieux ; I 9 compagnons tirent chacun de leur côté 13-20 . 2 \ . /. Il arrive
aune blanche abbaye où il rencontre Baudemagu et Ywain l A \ outre ». Le premier pas* »n cou un écu blanc barré
d'une croix vermeille conservé derrière le maître autel ; il est puni de sa témérité : renversé [Kir un chevalier aux armes blanches il revient à l'abbaye grièvement blessé. L'écu était destiné à
Cf, Lancelot
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Galaad, c'était celui du roi Mordrain; rappel de l'histoire de cet écu ' (20-20). Galaad lève une tombe où gît un chevalier tout armé ; signification symbolique de cet épisode (27-29). Il adoube son valet, Melian, U quel se trouve être (ils du roi de Danemark : ;i l'intersection de deux routes celui-ci demande à se séparer de Galaad 30 .3 Mésaventure de Mélian. Il est rencontré et soigné par Galaad : signification de l'aventure de Mélian 31-34). G. fait tomber les mauvaises coutumes du Château des pucelles : origine de ces coutumes (34-37). [4] Quête de Gauvain. Un ermite, auquel il se confesse, lui donne le sens des mauvaises coutumes du Château des pucelles dont les défenseurs, fuyant Galaad, viennent de l'attaquer (37-40). [5J Quête de Lancelot. Il chevauche d'abord avec Perceval. Rencontrés par Galaad, qui ne les reconnaît pas, ils sont tous deux abattus par lui ; puis ils se séparent. L. passe la nuit dans une chapelle antique. Dans un demi-sommeil, comme « entransé », il voit entrer un chevalier inconnu qui semble très malade et qui se plaint. Le saint graal apparaît soudain et guérit 1 inconnu. Celui-ci s'empare des armes et du cheval de Lancelot et s'éloigne. Une voix mystérieuse se fait entendre et maudit L., pécheur endurci. Désespoir et repentir de Lancelot. Un prudhomme lui explique la signification des paroles qu'il a entendues, lui fait les plus vifs reproches et obtient de lui qu'il se confesse et renonce à l'amour de Guenièvre (40-51). [6] Quête de Perceval. Il s'entretient avec une recluse, laquelle se trouve être sa tante, Elle lui apprend que son départ2 a l'ait mourir sa mère de chagrin. Rappel du miracle de la multiplication des pains au temps de Josephé 3. Les trois tables, leur signification. La tante exhorte Perceval à gagner le château de Corbenic où demeure le roi mehaigné et le conjure de garder sa virginité (52-59). P., entré dans une maison de religion, assiste à un étrange spectacle : un vieux roi, qui semble bien âgé de quatre siècles se dresse de sa couche pour recevoir le « corpus Domini » qui constitue sa seule nourriture. Ce vieillard, dont le corps est couvert de plaies, est Mordrain ; rappel de son histoire 4 (59-63). [6 bis] P., assailli par vingt hommes d'armes, eût suc-
! . Voy. Esloire, § 7, 30, 30 ter, 37.
Voy. Esloire, § 27 bis
y. Voy, Esloire, § 3 et suiv., 30, 30 bis, 30 ter.
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montées, l'une sur un h. m. I auirr mit un .i|..ui L< lendem un navire t encourtiné de blanc aborde I Ile II e i monté pai un personnage surnaturel qui donne ■ • P l explication de aventures el « 1 * ■ ss vision <>'• 78 , arrivée dans l'île d'un au navire enoourtiné <!<■ blanc. Il en descend une troublante demoi selle. Ss beauté el la force d'un breuvage qu'elle lui fait prendre mettent la vertu de P, ■• une rude épreuve. Vu momenl de oomber P, touche par hasard le pommeau de son épée appu à son lii ; la vue d'une croix entaillée sur le pommeau incite P. à se signer L aussitôt la diabolique enohanteresse el I» nel sont emportées par une tempête de feu. Repentir de P. Retour de la nel blanche el du prudhomme : il interprète l'aventure e! erara P. sur la nef (75-82), [7] Suite de U quête de Lanceloi Suite de son entretien avec un prudhomme (83 . Chevauchant dans une foret, il rencontre un valet qui honnit le chevalier mécréant qui a vu le saint graal et n'a pu se mouvoir Si . Kencontre du corps d'un vieux chevalier vêtu de sa seule chemi Un ermite soupçonne le défunt d'être mort en étal de péché mortel et exorcise le démon ; pourquoi l'ermite se trompait 85-81 . L'ermite fait un grand éloge des vertus de L. et une critique non moins vive de sa vie de péché. L. prend l'engagement de se confesser chaque semaine et revêt la ha ire du vieux chevalier mis à mort : tant qu'il la gardera sur son corps il ne péchera pas (85-92). Songe de L. endormi sous une croix : un troisième ermite donne l'explication du personnage étoile environné de sept rois et de deux chevaliers : rappel de la conception de Galaad (93-100) l. L. poursuit sa route et aperçoit un tournoi où
Cf. Estoire
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lutienl deux partis do chevaliers revêtus, les uns d'armes noires, les autres d'armes blanches. Il se porte au secours des premiers en état d'infériorité. A sa grande surprise, il ne peut rétablir leur situation et en conçoit une douleur extrême. Un chapelain lui donne l'explication du tournoi et de son insuccès (100-103). L. arrive en une vallée et se trouve en présence de 1' «aiguë marchoise» infranchissable. 11 en sort un cavalier noir qui d'un coup de lance tue son cheval, puis s'évanouit. Situation désespérée de L. qui se met en prière (104-105). [8] Suite de la quête de Gauvain (cf. § 4). Il ne trouve aucune aventure. Il rejoint Hector, auquel rien n'est arrivé, non plus qu'à vingt compagnons que celui-ci a rencontrés. Songes de Gauvain et d'Hector. G. en joutant avec un chevalier le blesse à mort : c'est Ywain l'Avoutre (cf. § 2) qui expire entre les bras d'Hector; douleur des deux compagnons (1 Oo-l 1 0). L'ermite Nascien donne aux deux amis l'interprétation de leurs songes et leur explique pourquoi ils n'ont pu rencontrer d'aventure : la quête du saint graal est une entreprise spirituelle, à laquelle des chevaliers comme eux — etaussi Lancelot — , chargés de péchés mortels qu'ils n'ont pas confessés, ne peuvent participer avec fruit; mieux vaut qu'ils regagnent Camaaloth (111-115). [9] Quête de Bohort. Un vieux prêtre l'avertit qu'on ne peut entrer au service du Christ ou réussir dans la quête du graal, ce qui est tout un, si on n'a pas confessé ses péchés. B. se confesse: son seul péché est son aventure avec la fille duroi Brangoire 1 ; il communie et s'engage à ne se soutenir que de pain et d'eau ; moyennant quoi le prêtre lui prédit qu'il s'asseoira, lui troisième, à la table du saint graal (116-120). Episode de l'oiseau qui se frappe du bec (120). Bohort s'engage à défendre les droits d'une demoiselle contre Priadan le Noir. Songe de B. : il rêve d'un oiseau blanc et d'un oiseau noir. Lutte et victoire sur Priadan (121-125). Cruelle situation de B. qui, d'un côté, aperçoit son frère Lionel lié et supplicié par deux bourreaux, et, de l'autre, est requis par une pucelle en danger d être honnie. Il délivre d'abord la demoiselle, puis se met à la recherche de son frère. Il rencontre un soi-disant religieux ; celui-ci, monté sur un cheval noir, lui montre un corps gisant à terre en prétendant que c'est celui de Lionel. B.
J. Cf. Lancelot, S 108 bis.
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Suite do ii Quêté dé Oalâàd ol : 2 el I ^.pr Perceval (§ 6 Aie), il ae mêle à un tournoi el aaaèn l lauvain, qu'il ne reoonnafl point, un coup terrible | 1 MM \~ I ne demoiselle offre à Qalaad de lui montrer la plui hau que jamais ohevalier ail vue. Arrivé au bord de la mer, il aperçoit la nef d'où Perceval al Bohori lui font dea i j d'amil (in el 9 ftiafin). Lui ol la demoiselle montent sur la nef que le < pousse en pleine mer, Ils abordent à nue lie saw _ arrêtée une autre nef, beaucoup plus belle. La demoiselle ! conseille d'y monter et révèle à Perceval qu'elle esl m soe ir. Au milieu de la nef. sur un lit. était posée une épée d'une ri inouïe, légèrement sortie du fourreau. 1 al et Bohort tentent vainement de tirer entièrement lépée du fourreau 1 \'2-\ 16 . Rappel de l' histoire de la guerre du roi Lambor •. En examinant l'épée les trois compagnons voient avec étonnement quelle est soutenue par des « rendes » de vile matière : une inscription révèle que seule une vierge, tille de roi et de reine, a droit d'enlever ces renges, mais elle devra les remplacer par d'autres composées de ce qu'elle aime le mieux (146-148) •'. Rappel de l'histoire de
Yoy. Estoire, § 3S
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Nascien et du géant J [1 i8-l i9). Rappel de l'histoire de Pellinor (sic) y le roi mehaigné (1 50) 2. Les trois fuseaux du lit (150-151). [11 1 Rappel de leur histoire ainsi que celle de la nef et de l'épée. Les trois fuseaux ont été extraits de l'arbre de vie, la nef a été fabriquée parSalomon sur le conseil de sa femme, l'épée est celle de David (151-161) 3. [12] La sœur de Perceval substitue aux renges d'étoupe des rendes faites de sa propre chevelure '•, sacrifiée le jour même que Galaad fut fait chevalier. Galaad saisit l'épée (de David) par la poignée, la tire aisément du fourreau et l'y remet et, finalement, ceint cette épée « aux étranges renges » (161-1H3N. [12 bis] La nef les mène au château de Cartelois en la marche d'Ecosse. Mal accueillis, les compagnons massacrent tout. Inquiétude de Bohort, qui craint d'avoir péché : un prêtre, porteur du « corpus Domini », les rassure: les victimes sont des scélérats qui ont emprisonné leur père, le comte Ernoul ; celui-ci, avant d expirer, presse Galaad d'aller guérir le roi mehaigné (163-166). Apparition du cerf blanc escorté des quatre lions b ; explication de ce prodige qui ne se manifestera jamais plus (166- 168). [12 ter] Un chevalier met la main sur la sœur de Perceval pour qu'elle rende, comme les autres pucelles, la coutume du château, c'est à savoir une écuelle pleine du sang de son bras droit. Origine de cette coutume, établie par la dame du château atteinte de la lèpre. La sœur de Perceval offre son sang pour sauver la dame et meurt des suites de la saignée ; son corps est embaumé et placé sur un navire qui est entraîné en mer. La foudre et la pluie détruisent à demi le château de la lépreuse. Bohort se sépare de ses compagnons pour voler au secours d'un chevalier blessé poursuivi par des ennemis (168-173). [13] Le lendemain Galaad et Perceval aperçoivent le château entièrement brûlé par un effet de la vengeance divine: la pécheresse déloyale qui l'habitait avait fait périr douze pucelles, filles de roi et de reine, par la mauvaise coutume qu'elle avait établie. Galaad et Perceval se séparent conformément à l'avertissement de la martyre (173-174). [14) Suite de la quête de Lancelot (§ 7). Grâce
Voy. Estoire, § 16 et 17 bis
:\. Cf. Estoire, § 33 et Lancelot, i 152 fit lo6.
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en dépil de deux lions ; Il arrive à rentrée dune lalle inondée de clarté el assiste de loin û la célébration du m uni
Graal; puis il tombe oomme mort. Il demeure priv< de conn sanoe li ou 21 jours, nombre égal b celui des années pendanl lesquelles il .1 servi 1 • ennemi ■•. Une demoiselle lui retire sa li.uiv cf, § 7 . désormais mutile car sa quête esl a< hevée. Pelles reeonnaSl le chevalier tombé en transe el lui apprend que Bile, la mère de Galas I. esl trépassée 178 180 . Une nuit, un ohevalier trappe \ la porte : il esl repoussé, car il .1 servi I ennemi » : c'est Hector, (jui repài t en pleuranl ls-'' Lan elot reprend le chemin du royaume de Logres, Il remontre une tombe dont une inscription lui apprend qu'elle recouvre le corps du roi Baudemagu ', tué par Gauvain. 11 arrive au cimeti< se
trouvent les tombes aux épées dressées en l'air . puis : • la
COUr d'Arthur qu'il a quittée depuis plus d'un an 183-181 . 15
Suite de la </u<:t<> de Galaad cf. § 13 . Sa visite au roi Mordrain [cf. §2, 6) qui trépasse dans ses bras ;. [1 éteint la fontaine bouillonnante en la Forêt périlleuse '. Il atteint à l'entrée du royaume
de Gorre la tombe de Siméon5. Il rencontre Peweval B lequel il erre cinq années, pendant lesquelles tous deux achèvent les aventures du royaume de Logres. Ils retrouvent enfin Bohort : cf. s> 12 ter [184-187). [15 bis Arrivée des trois compagnons au
château de Gorbenic. Hélvezer, tils de Pelles, leur présente le
t. Cf. Mort d'Arthur, § L
•2. Cf. Estoirey§ 34 et Lancelot, § il-2 bis.
Cf. Estoire, § 34 et Lancelot, § 103 E
(|iii sYlail jadis brisée dans la cuisse de Joseph d'Arimathie 1 . Gala ad rejoint les deux tronçons. A « vêpres » les ténèbres envaliissen! Le palais et une voix ordonne de partir à ceux quitté méritent pas de s'asseoira la table de Jésus- Chris t. Pelle*, son [ils, sa nièce (qui a remplacé la mère de Galaad comme porteuse du graal] demeurent seuls avec les trois compagnons; entrée subite de neuf chevaliers inconnus (trois de Gaule, trois d'Irlande, trois de Danemark) : eux aussi ont mérité, par des exploits qu'on ne raconte pas, de s'asseoir à la sainte table. Un vieillard (le roi mehaigné), la couronne en tête, porté sur un lit par quatre demoiselles, entre dans la salle. La voix céleste se fait de nouveau entendre : seuls ceux qui ont été compagnons de la quête du saint vaisseau ont le droit de rester ; Pelles, son fils et sa lille sortent aussitôt, Josephé, le premier évêque chrétien, descend du ciel. Les anges apportent le saint graal et la lance qui saigne. Célébration des mystères par Josephé. Apparition de Jésus-Christ : c'est lui-même qui donne la communion à Galaad et lui fournit l'explication du graal : c'est 1' « ecuelle » où Jésus mangea l'agneau le jour de Pâques avec ses disciples 2. Cependant Galaad n'a pas vu tout ce qu'il doit voir : il ne le verra pleinement qu'au « palais spirituel » en la cité de Sarras 3 ; il n'emmènera avec lui que Bohort et Perceval. Galaad guérit le roi mehaigné en lui oignant les jambes avec le sang qui coule de la Lance 4.[15^/- Départ de Corbenic. Un des neuf chevaliers survenus à la dernière heure est Claudin, fils de Claudas'. Les trois compagnons montent sur la nef de Salomon ; ils y retrouvent la sainte table, et le graal. Au moment de débarquer à Sarras ils voient arriver la nef portant le corps de la sœur de Perceval (cf. § 12 ter et 14).. Miracle du mendiant guéri à l'entrée de Sarras. Galaad élu roi de Sarras. Un- an après son couronnement, alors qu'il se trouve au « palais spirituel », Galaad voit apparaître de nouveau Josephé. Celui-ci célèbre la messe de Notre-Dame, soulève la patène qui recouvre le saint vaisseau et dit à Galaad de regarder à l'intérieur : Galaad, après avoir contemplé le mystère ineffable 6, com-
GALAAD, PERCEVAL ET BOHORT EN PRIÈRE DEVANT LE SAINT GRAAL
Bibl. Nat ms. français 112, 3" partie, fol. VIII. XIX. verso, fia XV siècle.
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ANALYSE DE LA MORT D'ARTHUR [La Mort le roi Artus)
(éd. Sommer, t. VI, p. 203 à 39) .
[1-2] Après avoir fait consigner par écrit les aventures des compagnons de la Quête du saint graal, Arthur constate que 22 (ou 32) ont péri dans cette entreprise. Gauvain confesse avoir tué 18 chevaliers par l'effet non de sa valeur, mais de ses péchés ; le meurtre qui lui pèse le plus est celui de son ami le roi Baudemagu , (203 204). Un mois après son retour, Lancelot, en dépit de ses serments 2 retombe dans le péché avec Guenièvre. L'imprudence des amants est telle qu'Agravain, qui n'a jamais aimé L., 3 communique ses soupçons au roi Arthur. Incrédulité du roi qui se refuse à faire épier L. (205-206). L'épisode du tournoi de Winchester achève de l'aveugler, ainsi que Gauvain. L. y a paru déguisé (il porte des armes unies, comme un nouveau chevalier) et y a accompli mille exploits. Arthur, toutefois l'a reconnu ; le héros portait à son penoncel la manche vermeille d'un vêtement de femme. Gauvain parvient à savoir que celle-ci est la demoiselle d'Escalot, envers laquelle L. était en effet redevable, et il en conclut quelle est aimée de son ami (206-219). Gifflet Fils- Do communique cette fausse supposition à la reine. Explosion de rage de Guenièvre, laquelle n'avait pas assisté au tournoi. Les propos de Gauvain et l'absence de L. qui ne reparaît pas à la cour (il est retenu loin de là, par suite des blessures qu'il a reçues au tournoi) enfoncent la reine dans son erreur. Elle éclate en imprécations contre L. Bohort, Lionel et Hector, indignés (ils sont au courant du fatal amour), maudissent l'heure où L. s' « acointa » de la reine et quittent la cour. Ils arrivent chez le
Voy. Lancelot, § 142 ter
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d'armes, Bohort neveul pas gâter la joie qu'éprouve L. de sa v'\ en lui apprenant les menaces que la reine •< prol 1 1 1 » ■ lui
230-234 4 En revenant de Ta ne bore Vrthurel i rent la nuit dans la forêt perdue. IK reçoivent l'hospitalité dans un magnifique château : c'est celui où Morgain attira jadis Lancelol et le retint prisonnier deux hivers el un été1. Splendide réception que Morgain Lut à son frère. Bile le loge dans la salle ans images, si bien que le lendemain, le n>i. dès qu'il lut clair, contemple les peintures, lit leur explication el pense que si les significations de ces images sonl vraies. Lancelol m'a honni de ma femme ». Entretien d'Arthur el de Morgain : récapitulation des exploits de Lancelol par la sorcière avec un.com me ntaire venimeux. Elle révèle ii Arthur que l'auteur des peint ures L. lui-même et excite son frère à venger sa honte. Le roi demeure huit jours au château, mais condamne L'entrée de sa chambre pour que nul ne sache son déshonneur. Morgain annoo a d intention de se retirer dans l'île d'Avalon : cf. § 22, fin 234-241 .51 la demoiselle d'Escalot. Elle lui fait l'aveu de son amour: il lui répète (cf. § 3) que son cœur es! déjà pris. Après le départ pour Camaaloth de L., de Bohort, de Gauvain et des deux frères de la demoiselle, devenus les chevaliers de L.. celle-ci tombe malade et s'alite [242-243). Guenièvre feint d'être souffrante pour ne pas
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recevoir I-. Bohort tente de La ramener ■<* de meilleurs sentiments en lui rappelant les héros qui onl souffert par Lei femmes, ta ni
a Anciens» que Juifs et Sarrasins; le iils de David, Salomon. Samson, Hector, Achille et cent mille autres chevaliers, morts a cause de l'enlèvement d'une femme, par Paris, et « de notre « temps même, il n'y a pas cinq ans, en mourut Tristan, neveu du « roi Marc, qui aima si loyalement Yseult la blonde» (244-245). Guenièvre persiste dans son refus et Bohort entraîne L. loin de la cour. Dans la forêt de Camaaloth il apprend sa disgrâce à son cousin stupéfait : '< Amour! voilà la récompense de vous avoir servi! » s'écrie L. (246-247). [6] Betour d'Arthur à Camaaloth ; la nouvelle que L. n'a fait que paraître à la cour et est reparti le même jour rassure un peu le roi. Épisode du fruit empoisonné : un ennemi de Gauvain, Avariai), fait passer à Guenièvre un fruit empoisonné croyant quelle le donnera a goûter à Gauvain qui s'asseyait toujours à côté de la reine ; mais celle-ci le passe à un compagnon de la Table ronde, Gaheris de Kareheu, qui le porte à sa bouche et tombe sans vie. Il est enterré au moûtier Saint-Etienne de Camaaloth et une inscription attribue sa mort à la reine (245-249). [7] Lancelot se propose de se rendre déguisé à T a assemblée » de Camaaloth, mais un chasseur maladroit le blesse grièvement et le héros songe avec tristesse que, cette fois encore (cf. § 2), il est empêché de paraître à un tournoi (250- 252). [8] « Assemblée » de Camaaloth. Arthur s'étonne de n'y pas voir paraître L. et en demande la cause à Bohort. Celui-ci conseille au roi de s'adresser à une autre personne (la reine). Arrivée de Mador de la Porte, frère de Gaheris. Il apprend la mort de son frère et l'accusation qui pèse sur la reine. Après s'être « dévêtu » de la terre qu'il tient d'Arthur, Mador s'offre à prouver par le combat judiciaire la déloyauté de la reine. Nul ne prend la défense de Guenièvre, pas même Gauvain, pas même Gaheriet. Le jugement (esgart) de la cour accorde à la reine un répit de 40 jours pour trouver un champion (252-255). A midi une nacelle accoste à la Tour du roi. Gauvain soulève le drap qui recouvre un lit placé « enmi la nef » et découvre le corps de la demoiselle d'Escalot (cf. § S) dont il avait récemment vainement sollicité l'amour. Il tire de l'aumonière de la morte une lettre, adressée à tous les chevaliers de la Table ronde : la demoiselle y fait sa plainte d'avoir aimé sans être payée de retour le meil-
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déguisé sous des armes blanches, et de Mador de la i | lm-
oi, vaincu, est épargm ■ oondition qu'il obtienne le pardon d reine. Joie d'Arthur ([in accole le vainqueur. Lance loi demeure a la cour. Il aime La reine plus que el • el
(263-269 . 11 I Lee .un. mis s'abandonnent a leur passion a si peu de reserve que Gauvain lui-même n » plus aucun doute.
Ses frères ne cessent d en parler entre eux. In jour Arthur
s'apercoil que Gauvain veut faire taire Vgravain alors qu'il
passe devant eux. Ktonnement du roi. Il presse de questions les
frères, puis menace Tépée à La main. Agravain se décide à tout dire. Le roi cherche le moyen de surprendre les coupables roule des plans de vengeanoe. Sur le conseil d' Agravain, il n'invite pas L. à une chasse et fait entourer d'hommes d'arm< -
tour OÙ les amants sont réunis. Laneelot s ouvre d un
passage (269-277). 12 La reine est condamnée au suppliée du
feu et conduite au bûcher entourée îles frères de Gauvain. Arrivée de Laneelot et de ses parents. L. tue Agravain et Bohorl tue
Guerrehès. Gaheriet, attaqué par Hector, est nus i mort par L. qui ne le reconnaît pas : fuite du reste de l'escorte. Guenii délivrée est mise en sûreté à la « Joyeuse garde \ jadis con-
Nous introduisons une division nécessaire
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quise par Lancelot1 (277-283). [13] Douleur d'Arthur, désespoir de Gauvaio à la vue de corps des victimes : Gaheriet surtout est regretté. Une guerre sans merci contre Lancelot est décidée. L.
ordonne à ses barons de Benoïc et de Gaunes de mettre en état s s Forteresses et appelle à son aide ses amis du Sorelois et de la Tciic foraine (28 i -292). [14j Arthur, pour atteindre le chiffre consacré de I5U, fait une fournée de nouveaux compagnons de la Table ronde, puis entreprend le siège de la « Joyeuse garde ». Proposition pacifique de L. Elle est rejetée par Arthur à l'instigation de Gauvain ; indignation de la messagère de L. qui rappelle à G. les prodiges jadis vus par lui à Gorbenic et l'interprétation de l'ermite 2 (2 13-297). Luttes furieuses suis la « Joyeuse Gard,1 » ; Lancelot et Bohort sont grièvement blessés par Gauvain. Combat singulier d Arthur et de Lancelot. Celui-ci refuse de trancher la tète à Arthur renversé à terre et le remet en selle (298-306). Le pape lance l'interdit sur la Grande-Bretagne, sous prétexte que la reine a été répudiée sans avoir é(é prise sur le fait. Déjà ému de la générosité de L., Arthur accepte de reprendre sa fem ne. Guenièvre pressentie remet sa décision entre les mains de L. Celui-ci, plaçant au-dessus de tout l'honneur de la reine, lui conseille de retourner auprès d Ar.hur. Guenièvre prévient Arthur qu'elle accepte sa proposition à condition qu'il laisse L. et sa « compagnie » s embarquer sans opposition pour la Gaule. L. remet Guenièvre entre les mains du roi qui l'assure qu'il lui sait bon gré de ce qu'il a fait pour lui. Emportement de Gauvain qui menace L. et Bohort de sa haine et leur promet une guerre sans merci. L., après avoir rappelé ses services passés à Arthur et à Gauvain, fait suspendre son écu en 1 église Saint- Etienne de Camaaloth, en remembrance de ses exploits (306-313). [15 1 Douleur de L. en quittant la Grande-Bretagne ; éloge de ce « doux pays », plus agréable à habiter que tout autre. L. concède à Bohort le rovaume de Benoïc, à Lionel celui de Gaunes. Ils mettent le pays en défense contre l'invasion d'Arthur (314-316). [16J Préparatifs d'Arthur pendant l'hiver, à l'instigation de Gauvain. Il décide de passer l'eau après Pâques. Arthur confie le royaume de Logres et la reine Guenièvre à Mordret ; funeste
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apprend que 1rs Romains marchenl contre Lui el sonl d Bourgogne. Bataille : les Romains sonl vaincus et, en de
tribut, Arthur renvoie à Rome le corps de L'empereur >N
18 ter Arrivée le jour même de la victoire «lu messager envi parla reine §17), A La nouvelle de la trahison de Mord Arthur comprend La signification du • où il a vu un serpent
sortir de lui ' et précipite son retour. M< ivain, dont la
blessure, reçue au cours de s.«n duel avec Lancelot, s'était rouverte pendanl La bataille contre les Romains, est transport Litière; il essuie les reproches d'Arthur, qui lui garde rancune de son acharnement contre L., et aussi de la trahison de son i Mordret 348-351). 19 Mordret, qui continue Le - _ • de la tour de Logres (cf. § 17 . apprend le retour d'Arthur. Il attire de son côté la majeure partie des habitants du royaume 351-352 . 20 Inquiétude de Guenièvre. Craignant également le triomphe de 1 un et de l'autre des compétiteurs, elle prend le parti de s'enfuir
i. Cf. Lancelot. g 156; cf. § 1
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et de se cacher dans une abbaye de nonnes (353-355). [21] Larmée d' Arthur débarque à Douvres (cf. § 18 ter). Gauvain expire après avoir exprimé son repentir au sujet de Lancelot et avoir supplié Arthur de ne pas combattre Mordret. Son corps est transporté à Camaaloth. La dame de Beloc, qui ne peut dissimuler sa douleur en apprenant la mort du héros, est tuée par son mari ; le corps de la victime est porté à Saint-Etienne de Camaaloth et placé à coté de ceux de Gaheriet et de Gauvain (355-359). [22] Songe d'Arthur : Gauvain lui apparaît pour le supplier, comme déjà à son lit de mort, de ne pas se rencontrer avec Mordret (360). Nouveau songe: Arthur voit tourner la roue de « Fortune » ; au réveil Y « archevêque » conseille au roi de ne pas aller plus loin, refus d'Arthur qui méprise également l'avertissement dune inscription gravée sur une roche par Merlin lui-même (362-363). Insolent défi de Mordret. Enumération des forces des adversaires; celles de Mordret sont plus considérables et il a, en outre, le secours. des Saxons et des Irlandais. La fatale bataille s'engage dans la plaine de Salisbury. Défaite des Saxons ; vigoureuse résistance des Irlandais, secourus par les Ecossais, puis par les Gallois. Messire Ywain est abattu et l'armée bretonne se met à fuir; les Bretons sont ralliés par Kabaratin de Cornouaille. Arthur déplore la mort de Gauvain et l'absence de Lancelot. Arthur et Mordret se trouvent en face l'un de l'autre et se frappent, mais sont séparés par une mêlée générale. Mordret met à mort Galegantin, Ywain, Sagremor. Nouvelle rencontre d'Arthur et de Mordret : cette fois le père et le fils s'entretuent (363-378). [22 bis] Lamentations de Lucan et de Gifïlet, les seuls compagnons de la Table ronde qui demeurent en vie. Mortellement atteint, Arthur est porté au bord de la mer et prie toute la nuit. Au matin, il revient à lui et étouffe Lucan dans un suprême embrassement (363-378). Dernières recommandations d'Arthur : il ordonne à Gifïlet de jeter dans un lac voisin son épée, Escalibor. A deux reprises Gifflet tente de tromper le roi ; la troisième fois il obéit : une main sort du lac, brandit trois fois l'épée, puis s'enfonce. En se retirant sur Tordre de son seigneur, Gifflet aperçoit sur la mer une nef pleine de dames prête à accoster : l'une d'elles, qui n'est autre que sa sœur, Morgain l, appelle Arthur. Le roi se lève
Voy. plus haut p. 200, note
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un aul re ad> ei i ils éloig m du champ de batailli dans une Foré! où il pleure la lin de sa dame el d
II pet n>u\ e dans un ermil i r té l'arche > ôque d< i
et Bliobliheri, son cousin ; il obtient qu'ils le gardent en I compagnie 183-38"] 25 ^près la victoire, Bohort entr< Winchester, 3 ensevelit sou frère Lionel, puis retourne en ( raule. Hector, parcourant le royaume de Logres, retrouve Lancelot qui a reçu la prêtrise et demeure auprès de bod II meurt
quatre ans après. Quinze jours avant mai, 1 lot tombe
malade ; il trépasse le cinquième jour de sa maladie : vision de i chevêque « j ui aperçoit les anges qui emportent l'âme de son ami. a formé ment aux instructions du défunt, L'archet 1 Blio-
bliheri portent son corps à la Joyeu nettent
dans le même tombeau que Galehaut ' : un*' inscription donne Le nom des doux héros qui \ reposent en commun. Le peuple baise La tombe comme si c'eût ( t< celle d'un corps saint. Bohort, survenu sur ces entrefaites, décide de finir ses jours avec I chevêque et Bliobliheri en L'amour de Noti S gmeur. Fin de V Histoire <lc L&ncelot. Tout ce qu'on voudrait y ajouter ne serait que mensonge (387-391 .
I. Une division à cet endroit, indispensable cependant, manque dans le nis.
•J. Même observation qu'à la note précédente.
LE NOM DE GLAUDAS
Le roi de la « Déserte », dont la physionomie est peut-être la plus originale de tout le Lancelot, porte un nom étrange : Claudas, — nom, qui, à coup sûr, n'est ni germanique *, ni celtique. Il rappelle vaguement le nom romain Glaudius, mais la terminaison demeure inexplicable. Cependant dans la liste des rois d'Ethiopie, où nous avons retrouvé les noms de Bohort, de Caleb Alfassam, d'Agloval, ligure, après Bahas (Bohor?) un Qàwda 2. Cette graphie rend peut-être le nom éthiopien Galawdewos, d'origine hellénique, à coup sûr : KXaïoioç (Claudius naturellement 3). En ce cas, l'origine de notre Claudas n'est plus mystérieuse. Et la conséquence qui résulterait de ce rapprochement, si elle est fondée, est des plus importantes : si, dès la première page du Lancelot le nom de Claudas implique chez Fauteur la connaissance d'une liste de rois d'Ethiopie (ou plutôt d'un texte oriental où se trouvent des personnages portant ces noms), cet auteur est le même que celui de YEstoire, lequel ne diffère pas de Fauteur de la Quête. La thèse de Funité d'auteur pour l'ensemble du cor*pus, déjà prouvée par le nom de Bohort '£, puiserait là une démonstration invincible 5.
1. E. Brugger propose de reconnaître en Claudas... Clovis ! Voy. son mémoire sur Alain de Gomeret dans Festchrift Morf(p. 57, note 2), et dans la Zeitschrift fur franzôsische Sprache, t. XL (1912-13), p. 55-57. II avait, du reste, été précédé dans cette voie par Paulin Paris, II, 109.
2. Vov. la liste éd. par Dillmann dans la Zeitschrift der deutschen Morgenlând, Gesellchaft, t. VII, 1853, p. 342; cf. Stokvis, Manuel d'histoire, de généalogie et de chronologie (Leide, 1888), t. I, p. 440. — Cf. plus haut p. 124, 207, note 1 .
3. Voy. W. E. Conzelman, Chronique de Galawdewos (Claudius), roi d'Ethiopie (Bibliothèque de V École des Hautes Études, fasc. 104), p. 1.
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5. Ajoutons que deux au moins des trois cousins de Claudin, fils de
\ cette 1 1 v pot li' •■"• «iip iihj i l i"ii |i opno I Lo la I)
I ,ir ihi gi .i.il du< • « W iu< hiei di I » i .m ( m., qui i ionl i • .1 \ i ilnii el les «I- \\ tntenl \ i el l \ olei 'H i >nol<
\ lui
Qu n
ni lom
\ iinniiis la paix es! bien vit même < '• «u\ un qui ne \ eul p is po ! Il
oonseille > \ri hur, qui sitions de soumission <1< I ib
Se mesl I . de 1 1 granl pei
I tel poj < Slaudaa de la I »
Vveriéa vous I restos vos dro
Il semblerait donc (nie Claudas a péri dans cette lutte, pe (|iu en rend la prolongation inutile. Mais <>n. quand el comment a fini Claudas } On ne nous le «lit pas, et ce personne] im-
plement nommé à deux reprises, ne reparait plus.
Il v a là quelque chose d'obscur '. L'épisode «I l «lu
reste, visiblement postiche. On ne sait ce qu'il Nient fain le récit. Après La rencontre de Gauvain avec son fils Guiglain, le
Biau Desconeûs », L'intérêt qui s'attache aus aventures «lu neveu d'Arthur 11 esl urgent de revenir,à val,
(Mandas, (dinars el (.'.i-Ains, portent des Doi nt des
avec ceux qui suivent celui de Qawdâ dans 1.1 liste éthiopienne Ilnduna. Mais le premier de ces aoms esl dans le Restoré.
1. Ms. de Mous, éd. Potvin, t. \ 3. Le ms. de Montpellier porte : Del roi Crès qui H tint Betesse.
Potvin, t. V. p. 105, v
i. Miss Westonen a été justement Frappée Perceval, t. I. p. 2.".o, do et elle t'ait à ce propos une hypothèse qui, est-il besoin de le dire, est in missible : I am of opinion t lia t we slmll find, evenlually, t lia t the personnality o( Claudas de la Déserte belongs to quitean early - g t Arthurian romance, etc. »
Potvin. t. V, p
6. Elles s'étendent delà p. 35 à la p. 109 du tome V (v. 3i52<
ÉTUDE !M'R LE LANCELOT 1-:n PROSE
délaissé depuis trop Longtemps '. L'épisode de Carras n'est peutêtre qu'une transition, mais peu adroite el sans intérêt.
Quoi <ju il en soit, on ne sait ce tju'y vient faire Claudas de La Déserte. Je soupçonne que ce personnage est toul à lait étranger à L'œuvre de Wauchier <>u plutôt du remanieur qui a intercalé plus de 12.000 vers entre l'œuvre de celui-ci et Chrétien de Troyès 2. Pour rimer avec Carras, il a pu inventer un nom de fantaisie, tel que Gaudras, qu'on trouve dans quelques mss :!, ou plutôt emprunter à Chrétien de Troyes son Taillas <!<■ ht Déserte'*. Comme les mss. qui renferment l'œuvre de Wauchier et du Pseudo-YVauchier 5 ont été exécutés à une époque où le Lancelot était déjà connu et répandu, Gaudras ou Tailla* « de la Déserte » devait fatalement devenir « Claudas de la Déserte ».
On retrouve encore le nom de Claudas, mais comme celui d'un chefsarrasinn'avantrienà faire avec « la Déserte », dans deuxehansons de geste, la (Chevalerie Of/ier de Danemarche r> et les Enfances Vivien 7. Mais la date de la première est incertaine 8 et dans la seconde il ne figure que dans la mise en prose de basse époque. L'énigme du nom de Claudas n'est donc point entièrement élucidée.
Depuis la page 8 du tome Y
2. J'ai dit plus haut (p. 178, note 1) les misons qu'il y a d'attribuer une notable partie du t. V à Pseudo-YVauchier et non à Wauchier lui-même,
3. Je n'ai pu consulter que ceux de la Bibl. Nat. — Le ms. fr. 125-76 porte (fol. 147 verso, col. 1): lirois Gaudras, et aussi son parent, lems. 661 i des nouvelles acquis, (fol. 113 verso, col. 3) ; le ms. fr. 1429 porte (fol. 289 verso, col. 2 et 299 recto et verso) : li rois Quadas. Les deux premiers l'appellent aussi Clamados (ms. 12576, fol. 147 verso, col. 3); 661 i-, fol. 114 recto, col. 2). Le ms. fr. 1453 (fol. 210 verso, col. 2, et 211 recto, col. 2 offre un texte voisin de celui de Mons.
Erec, v. 1729 ; Le Conte de la Charrette, v. 583 i
5. Ils renferment les œuvres de Manessier et de Girbert, imitées du Lancelot-Graal. Cf. plus haut p. 185.
6. Ogier abat une succession de rois païens » et puis r'ocist Claudas de Salenquie » (La Chevalerie Ogier de Danemarche, par Raimbert de Paris, publiée par Barrois, t. II, 1842, p. 501, v. 12025). Ce vers se trouve, sinon dans tous les mss. — ce que je n'ai pu vérifier — , du moins dans celui de la bibliothèque de la ville de Tours, le meilleur au dire de P. Meyer (dans les Archives des missions scientifiques, année 1867, p. 117).
Édition Wahlund et Feilitzen
8. Cari Voretzsch dit « fin xne siècle » dans son mémoire Ueber die Sage von Ogier dem Dânen und die Entstehung der Chevalevie Ogier (Malle, 1891), p. 33, et dans son manuel : Einfiihrung in das Studium der altfranzoesischen Literatur (2e éd., 1913), p. 222; J. Bédier « début du xmc siècle » (Légendes épiques, II, 282). La vérité est qu'on ne sait rien d'assuré touchant la date de ce poème, pas plus que sur la personnalité de son auteur "ii prétendu tel. Raimbert de Paris,
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Jusque vers la fin du tome premier il n'\ .1 pafl ■ < proprem parler de • rédactions différentes entre !<•> nombreux mss. «lu
icelot propre Certains condensent, d autres dél lyent, mais l«nombre ei l'ordre des aventures ne varienl pas et le fonds du récif demeure identique.
A \ ec le deuxième voyage de Galehaut et de Lan elol en S lois les choses changent de I t 1«- très important
épisode de la« Fausse Guenièvre se présentent sous la Forme de deux versions profondément différentes. La version loi \ .
de beaucoup la plus répandue, occupe Les p. i du 1. II [V
de l'édition Sommer, comprenant ainsi 80 pag irte
B . rejetée en appendice, va de p. 369 à p. 399, soit 30 pages .
Version longue (A)
Départ des deux compagnons pour la terre de Galehaut p La pensée de leurs « dami
dont ils se séparent les attriste.
Angoisse et pâmoison de
Galehaut à l'idée que la reine
lui ravira son ami.
G. prévient ses barons du Sorelois qu'il gagne sa terre
des « Lointaines îles ».
Version courte I
1 » ipart des deux comp .
pour la terre de Galehaut p. 365 .
P, Paria analyse celle-ci nu t. V
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G. confie b L, deux songes qu'il a eus récemment à la cour (l'Arthur et qui Font fort effrayé : il a rêvé qu'un serpent lui enlevait La moitié de ses membres, puis qu'il avait deux cœurs dont l'un se transformait en léopard (p. 5).
Passant l'« aiguë d1 Assume »
sur le pont « Irois » qui sépare les royaumes des Fraus (sic) et de Gaule (Galles) et le duché de Ruoel, les compagnons arrivent en vue du château de T « Orgueilleuse emprise », situé sur la rivière d'Assurne. G.
confie à L. les desseins outrecuidants qu'il avait formés : il aurait amené en ce château 150 rois vaincus et s'y serait fait couronner.
Ecroulement du château. Ce coup du sort fait sourire G. de dédain. Renonçant à gagner les « Lointaines îles » , G. convoque ses barons à Sorehant, « maistre cité » du Sorelois (p. 8).
Près de la cité d'Allentive G. apprend de son « maître d'hôtel » que toutes ses forteresses du Sorelois se sont écroulées en une nuit. Fermeté d'âme de Galehaut (p. 9-10).
Les compagnons arrivent en vue d'un château fort et orgueilleux situé sur une rivière. G.
confie à L. les desseins outrecuidants qu'il avait formée : il aurait amené en ce château 30 rois vaincus et s'y serait fait couronner après avoir « conquis »
Arthur.
Ecroulement du château. « De ceste aventure est G. moult espoentéz. »
Bel accueil fait par la population à son seigneur et à Lancelot.
Près de la cité de Caellus, « chef de son règne », G.
apprend d'un vieil oncle que toutes ses forteresses se sont écroulées.
Fermeté d'âme de Galehaut (p. 367).
G. et-L. couchent au palais de Caellus. Songe de G. Il rêve d'une bataille de deux lions dont l'un estcouronné : celui-ci est secouru par un léopard qui
I- lion
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• i r.tii connaître aux cl< [i 9 particularités de son soi puis les enfei me en une cham bre •• au milieu <l une foi 'IV. us jours api es, < I >m-
pagné de Lancelol . entre dans la chambre. Le chef des clei Baudemagu, donne les expli lions demandées : l'un des lions, Le lion couronné, es! Arthur.
l'autre ( lalehaut lui-même : le l.opard est Lancelol et < ralehaut mourra par lui. La chute de la forteresse implique la désapprobation célestedes projets de (i. contre le plus priulliomme du monde. Ooulenr de L. en apprenant qu'il sera l'auteur de la mort de son ami. Baudemagu prédit que G. mourra « dedanz trois ans a p. 369-
Arrivée à Camaaloth d'une
pucellooi d'un \ icux chevalier, Bertelai, porteurs d'une Lettre de La fausse ( hienièvre accusanl la reine d'être une serve qui s'est substituée par fraude à la véritable épousée le jour de ses noces avec Arthur ; la fausse Guenièvre réclame ses droits et exige qu'Arthur renvoie en Carmelide, la Table ronde, dot de son père, le roi Léodagan.
Après la lecture de cette lettre *, Gauvain s'offre à défendre l'honneur de la reine contre Bertolai. Dodinel propose ironiquement d'opposer à ce dernier, vu son Age, Karas (ou Rioul) renommé déjà quand le père d'Arthur n'était pas encore chevalier (p. 10-16).
Arthur s'engage à convoquer pour la Chandeleur une cour, qui tranchera l'affaire, à Bedyngran en la marche d'Irlande et de Carmelide (p. 16).
Arthur envoie à Galehaut 10 sages clercs. Ceux-ci apportent
Arrivée à Carduel « en Galles » (1 une pucelle et d'un vieux chevalier, porteurs d'une Lettre de la fausse Guenièvre, accusant la reine de s'être substituée par force à la véritable épousée le jour de ses noces avec Arthur; la fausse Guenièvre réclame ses droits ou exige qu'Arthur renvoie en Carmelide la Table ronde, dot de son père, le roi Léodagan.
Avant la lecture de cette lettre Gauvain s'offre à défendre les armes à la main l'honneur de la reine contre Bertolai.
Dodinel propose ironiquement d'opposer à ce dernier, vu son âge, Landinas (ou Do) de Carduel, aussi vieux que lui.
A l'appui de sa réclamation la messagère de la fausse Guenièvre montre au roi l'anneau de mariage de sa maîtresse.
Arthur le confronte avec celui de la reine : tous deux sont identiques.
Arthur s'engage à convoquer au lendemain de Noèl une cour, qui tranchera l'affaire, à Camaaloth (p. 374).
1. Elle provoque successivement chez trois clercs, quand ils en prennent connaissance, une consternation et des pâmoisons dont il n'est rien dit dans la version courte.
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i hapclle ol leui ex pose qu il iil'i ■«• d un m. il m. onnu qui ne Im laisse aucun repo i, M IL lie de roulouse, l'un di clercs, «'1111111- iv les i rois m ladies morales maladies du cœur) que la médecine ne peut guérir p 20 - 1 .
< . \ I > se ensuite ses song< I clercs demandent un répit de neuf jours ai ant de lui en donner une interprétation. Le dixième jour, le premier d clercs, Boniface le Romain, expose <[u il a vu dans sa conjuration magique encerkement) deux dragons : l'un venait d'< Client et portait couronne,
L'autre venait d'Occident : sous eux combattait une multitude de hôtes : l'armée d*t )rient a\ ant le dessous était secourue par un Léopard. La signification des lions et «-lu léopard, le elere n'a pu la pénétrer. « 11 n'importe, je la sais, l'ait G.» p. 22 . Le second clerc peut identifier le dragon couronné à Arthur et L'autre dragon à G. Lui-même,
l. Long et amical débat dans cette version.
mais il est incapable de duc qui est le léopard, ainsi que les sept clercs suivants. Le huitième, Pétroinedu « Grue des bos », autrement dit Oxenefort (Oxford), identifie le léopard au fils de la Heine aux grandes douleurs»:
c'est ce léopard qui est l'un des cœurs du songe ; après avoir enlevé le cœur de G. il lui enlèvera la vie, à moinsq u'il ne soit secouru par le serpent, qui signifie une dame (p. 23). Le î)e clerc, né à Cologne, a vu G.
traversant une « aiguë » sur un pont de 45 planches, puis tombant au fond de l'eau. Il ignore si chaque planche figure une année, un mois, une semaine ou un jour. Le 10e clerc, Me Hélie de Toulouse, fait sortir ses compagnons et aussi Lancelot : celui-ci est le léopard du songe ; mais, si bon chevalier qu'il soit, il trouvera meilleur que lui, celui qui trouvera le Saint Graal et s'asseoira au siège périlleux, prouesses réservées à un héros de parfaite pureté. Explications des prophéties de Merlin : le serpent qui mettra à mort le dragon, c'est-à-dire Galehaut, en attirantà soi le léopard (Lancelot), c'est la reine Guenièvre. Sur celle-ci pèse une accusation alFreuse, punition du péché quelle a commis en honnissant le plus grand homme du monde (Arthur) (p. 28).
< . prie lo m «M i e de lui luii «• oonn • i < i • le toi me di M 1 1. h. . i .uni que la d< i | i i h. e ne pou le pi oompromcl tre le mlul de ion .imr e nemple fâcheu \ de l • dame de f o s « me In i tun de Ga 1 e h a u I Conjuralion du 1,-r. Il 1 1 ici au chai bon m la porte de la chapelle quai re séries d< I i : u ordre «I»' grandeur décr< >is lante.
Tins il prend le \\\ re consulté en \ .m» par les clercs qui on!
\ oulu auf refois expliquer à V r tluir La signification du v Lion i-w âge ' » et se met à le Lire :
dans! obscurité une voix hideuse
fait entendre et une main de feu armée dune épée défait i I grandes roues ei Le quart des quatre autres. G. comprend qu'il n'a guère plus de trois ans à vivre, 11 rejoint Lancelot et lui donne, pour Le rassurer, une interprétation fausse d songes p. 3 i).
G. offre a l .. de lui confier la seigneurie de sa terre, puis daller recouvrer l'héritage paternel et tirer vengeance de Claud Refus de L. : La reine lui a interdit de faire hommage à personne, pas même à Arthur (p. 34).
Désireux de vivre quelque temps à la cour d'Arthur, G.
i. Ci", plus haut, p. 96.
m, si h u-, \..\m i.i oi ia r» i . ■
confie Le soin d'adminisl per son Etal ;i Baudemagu, roi de Gorre (p. 35-39).
Ce qu'était le royaume de ( rorre ; commenl il se l'ail que tous Les sujets d'Arthur <[iii y pénétraient y demeuraienl sans pouvoir en sortir. Les deux ponts qui gardent l'entrée de Gorre, le pont dessous i'ewe et le pont de l'épée (p. 39-41).
Dédain et jalousie de Méléaguant, fils de Baudemagu, à L'égard de Lancelot. Le roi de Gorre réprimande son fils. Départ de Galehaut et de Lancelot pour la cour d'Arthur. Ils trouvent le roi et la reine à Garduel (p. 42).
La cour se transporte à Gamaaloth où il se donne des joutes le jour de Noël. Lancelot est traîtreusement blessé par Méléaguant. Au terme fixé le roi etsabaronnie arrivent à Bedyneran et y attendent la demoiselle de Garmelide.
Origine de la fausse Guenièvre: elle est fille du sénéchal (Cleodalis) du roi de Garmelide et ressemble à s'y méprendre à la vraie Guenièvre. Abusés par Bertolai les barons de Garmelide croient de bonne foi que l'impostrice est fille du roi Léodagan (p. 44-45).
Arrivée de la fausse Guenièvre à Bedyngran. Elle renouvelle son accusation. Bertolai conscient que le jugeme nt
De retour en son pays, Bertholai excite les barons contre Arthur, qui, dit-il, les déshonore, et prépare un guet-apens.
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Arthur alléché s'enfonce dans la forôl ei tombe au pou voir de gens a postés par le traître ' p, 17-48
Inquiétude de la reine qui sent que tout le monde, y compris le roi, croit \ raie, au fond, l'accusation qui pèse sur elle (p. 18).
I £ Lendemain la fausse < îuenièvre se présente a la cour ef demande Arthur. Peignant de croire que celui-ci se cache dé lo\ alement, elle reprend le chemin de son pays p, i 9 .
Elle y retrouve Arthur qu'elle
Il > nbbave pi pré venii ^rt hui qu<
fon i de (
P nei \ eilleu
Le i
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. .i posl es pa i le t :
Arthur est entraîné dans
a t'ait mettre en prison au l'abbaye (près de Carduel .
« Château de L'enchantement ".
Par L'effet d'un breuvage elle se rend maîtresse du cœur du roi, si bien que, l'année suivante, Arthur jure d'épouser L'impostrice et con> oque pour Les noces
La fausse ( *ueni<
maîtresse par L'effet d'un hreu-
dii cœur du roi, si | que, quinze jours après, Arthur veut épouser L*impostri< pendant même dans son
1. Récit dramatique: les compagnons du roi ne sont pas des chevaliers quelconques, mais Galehaut, Lancelot, Gauvain, Ywain. Ils entendent Longtemps sonner te cordu roi captif, appelant au secours, mais ne peuvent réussir à le rejoindre .
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(jui doivent avoir Lieu le jour de l'Ascension à Talebre en ( larmelide, Gauvain el Les barons de Bretagne (p. 50-51).
Troublée! guerres privées en Bretagne pendant La disparition d'Arthur. Gauvain est élu régent (p. 51-52).
Les messagers d'Arthur trouvent Gauvain, la reine, Galehaut, Lancelot à Carduel, huit jours après Pâques (p. 53).
La reine confie ses inquiétudes .à Galehaut et lui avoue sa faute envers le roi. G. réconforte la reine (p. 54).
Grande cour tenue enCarmelide, à l'Ascension.
Arthur adjure l'assistance de faire connaître la vérité. Bertolai et les barons de Carmelide jurent que la fausse Guenièvre est la fille de Léodagan et doit être tenue pour la légitime épouse du roi. Arthur circonvenu ne laisse pas se produire l'assertion contraire et demande ce qu'il convient de faire de celle qui Ta fait vivre en état de péché mortel. Galehaut prévient une réponse redoutable en obtenant un répit jusqu'à la Pentecôte. En attendant, la garde de Guenièvre est confiée à Gauvain.
rement il fait L'éloge de La vraie Guenièvre. Accueil triomphal l'ait a Arthur par la population de Carmelide. Arthur convoque pour son sacre et celui de la nouvelle reine, qui doit avoir lieu à Noël en Carmelide, Gauvain et les barons de Bretagne (p. 379-380).
Le messager d'Arthur trouve Gauvain et la reine à Camaaloth un peu avant Noël (p. 380).
La reine envoie chercher (en Sorelois) Galehaut et Lancelot.
Ils arrivent au plus vite à Camaaloth. La reine les met au courant de la situation qu'ils ignoraient. G. réconforte la reine (p. 381-382).
Grande cour tenue en Carmelide, à Noël.
La véritable Guenièvre est calme, la fausse inquiète.
Galehaut a posté des hommes à lui pour protéger la reine au besoin.
\ll U Il lé \l II. III I I !
.1 ( , J. li. mi un nom « m d< lai de 10 joui Sur Ii refu di I rons d< I ilf |'i «»« l'di'i m
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ni aux bai "i Curn
lidi i i on dam n< ni ( îu
niavre à êtn oir le
.un de le paume des m li i un h. <-i à être bannie p •
Lancelot, fendant la presse et éoartanl !«■ sénéchal Keu, laisse tomber son manteau et déclare .< Ail bur qu'il cesse de Faire partie de sa mesnie : il fausse le jugement el offre de combattre contre deux el même trois adversaires. A regret Arthur « prend les gages des deux parties p. 59^60 .
Le combat a LieuàBedyngran Le Lendemain îles octaves de La Pentecôte. 1 ranceloi tue les deux premiers chevaliers de Carme- Lide qui Lui sont opposes et n'épargne la vie du troisième qu'à la supplication de la reine (p. 61-66 .
Guenièvre est sauve. Mais Arthur n'est nullement décidé à la remettre sur le trône. Avec la permission du roi elle retire en Sorelois auprès de Gale haut et de Lancelot. Arthur
I • bai I \ i ' i
li e jetée "i » enl ;
Quiconque ,^ oudi uil d< l.i coupable d< vn Lui h i pois cli'\ alii
I ilol irte Keu qui fail
mine de défendre I a reine souhaite qu'un i" ad^ i présente Ai i bur lequel i ni vite de i la couronne.
Arthur accepl Les g .
el ordonne <pi«- Le combat ail lieu sans plus tarder. \\ anl que Lancelot en \ Ienne aux mains La reine Le baise publiquement .
L. tue les trois chevaliers do Carmelide qui Lui sont opp p. 387-389 .
Elude sur le Lancelot.
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ne semble regretter que Lancelot (p. 67-72).
A la nouvelle que le roi Arthur a changé d'épouse sans le consentement de l'Eglise, V « Apostoile » de Home excommunie le roi et la Grande-Bretagne. Une nuit, à Bedyngran, la fausse Guenièvre et Bertolai tombent malades d'une maladie que nul médecin ne peut guérir.
Sur le conseil de Gauvain, qui lui fait honte de son inaction, le roi se déoide à aller chasser le sanglier dans la forêt de Camaaloth. Ayant tué le «porc» , Arthur entre pour manger dans un ermitage et s'affaisse. Il croit sa dernière heure venue.
L'ermite, frère Amustant, se découvre à lui (il a été son chapelain jadis) et lui reproche de vivre en concubinage ; élevé dès l'enfance à la cour de Léodagan, Amustant saura reconnaître la véritable Guenièvre.
Une lettre de la fausse reine rappelle Arthur à Bedyngran :
la malade demande à être embarquée pour son pays. Pendant que le roi se rend auprès de Bertolai, qui le fait mander d'urgence, la fausse reine avoue sa fraude à frère Amustant.
Elle répète sa confession au roi à qui Bertolai vient de tout découvrir. Les barons voudraient mettre à mort les traîtres ; Amustant les en dissuade (p. 73-81).
Aussitôt après la victoire de Lancelot sur ses trois adversaires, Arthur fait arrêter la fausse Guenièvre et Bertolai.
Celui-ci confesse être le véritable auteur de la machination:
il s'est servi comme d un instrument de la « demoiselle »
inconnue qu'il a trouvée dans un couvent où elle était depuis son plus jeune âge ; c'est lui aussi qui a fait contrefaire l'anneau. Le roi a pitié de la fausse Guenièvre, mais la sentence
I I poi I
qu' \i i li p ni
pi i , . ..n lui I la * <
oru ' "" de I
joindi e son mari, i «
mu eprii G ilehuul I ' , .
i niiii ( • 1 1 « • 1 1 1 1 • \ i e en Grande d
plus de deux m i ent refaites ti a deux imposteurs M ni allés de \ ie b ti épas 80 son ami ( îal< i
I '«»ur i emeil re les cho 1 étal il faut que l aq< elol i prenne sa pla< La cour :
\ii hur le désire ardemment Subtilité de la reine qui B€ fail imposer ce retour quelle souhaite encore plus \ i\ emenl que le roi. Après bien «les refus concertés Lancelof consenl rentrerdans la • mesnie d Arthur el à i < .l.\ enir compagnon de La Table ronde p v; 85 ,
De La simple Lecture de L'analyse pi ate on peut tirer deux
conclusions : L* B ne représente nullement une condensation d I mais une rédaction différente d'un même récit; - B est littérairement très inféi ieur à A.
Ces deux assertions sont d'une telle évidence qu'elles peuvent se passer d'une démonstration appuyée. 11 suffit ci '1er
quelques contrastes, en laissant au lecteur le plaisir de les augmenter à sun gi
Les procédés de /> sont plus imparfaits : l'entrelacement par exemple et les effets de surprise. Il est plus piquant et plus dramatique que Lancelol apprenne indirectement le danger que
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court 1.» reine, par Les sages clercs envoyés à Sorhant, plutôt que par un message de Guenièvre, el très tardif, comme dans H. Cette mission des sages clercs entraîne comme conséquence dans -1 L'enchevêtrement des thèmes du songe de Galehaut et de la fausse reine. L'incident de L'anneau fabriqué n'ajoutant rien au dramatique de la situation est supprimé dans .1 comme encombrant. Le songe de Galehaut dans A est présenté d'une manière moins banale, moins simpliste que dans B.
Surtout 1 analyse psychologique, presque absente de B, est très poussée dans A. Si indigné que soit Lancelot de la conduite d'Arthur, il ne se permet pas de souhaiter d'avoir sous le tranchant de son épée le roi en personne pour lui arracher la vie. 11 immole sa passion àl'« honneur » de la reine et, tel qu'un héros de Corneille ou de Mlle de Scudéry, pousse Guenièvre à remonter sur le trône. Le bon Galehaut est désolé ; tout s'arrangeait si bien : Guenièvre répudiée épousait Lancelot et tous trois vivraient heureux en Sorelois. L'attitude de Galehaut en face du coup du sort qui le frappe en ruinant ses châteaux, assez piteuse dans jB, est pleine de grandeur dans A.
La physionomie de Guenièvre, inexistante dans B, est très fouillée dans A : d'abord accablée par le sentiment de sa faute, elle voit dans l'épreuve qu'elle subit un juste châtiment de son péché. Elle a pitié du plus vaillant des champions de sa persécutrice et sauve sa vie. En Sorelois elle met son point d'honneur à se garder digne du roi, qui la traite si odieusement. Et, quand elle est rappelée à la cour, elle s'en remet à ses amis et protecteurs du soin de décider si elle doit accepter. Puis sa malice reprend le dessus et elle use d'une habileté consommée à se faire imposer par Arthur le rappel de Lancelot quelle désire passionnément. Néanmoins A ne souligne pas, comme fait B, les plaisirs qu'elle prend avec Lancelot après son retour à la cour '. A supprime, même comme risqué, et c'est regrettable, le baiser donné publiquement à Lancelot par la reine au moment du combat contre les trois champions de la fausse Guenièvre. Le rôle d'Arthur dans cet épisode est des plus ingrats : il est à la fois féroce et ridicule. B en fait un fantoche sinistre, sorte d'Ubu roi, jouet d'une coquine qui le domine après quinze jours seule-
\. Dans B (v. 390, 1. 34) Guenièvre pousse l'imprudence jusqu'à déclarer à Lancelot qu'elle est sienne « oiant lo roi ».
i i pi ODI Dl LA FAI M fil I
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bui le ique de I luit 'I \\ thui S'il n
m. ni ,,1,(11. la donnée mémi 'I
I , nui i eligicu m el m j •! iqui i i ibsent di B II lli I M l |.-In- de I oulouse n'est ] nme I in idmi
1 1 1 « ■.; 1 1 de 0t un simple magie ie n u n mora 1 i s t v. 1 1 i
frère Imustant es! uni réplique el d Vdragain li Brun ei d i dhomme qui b moi igém \ 1 1 hur au > olume p ni
compter que littérairement il i a un abîme entre I i B
el le sombre el tragique épisode de la on de M Hélie
dans i
/»' ne saurai! être un abrégé de I Vucun remanieur, li obtus fût-il, ayant .1 sous les yeux, ne lui aurait substitui 8 purement et simplement '. D'ailleurs /»'. répétons le, n'abrège pas, ne oondense pas i. il ,-si différent de 1 \ plus forte raison est-il impossible que ce soit l'auteur lui même qui, ipi des pages excellentes, les abîme b plaisir pour les • tiers,
Mais si B n'est pas un abrégé de .1. il ne peut être que l'ébauche de .1, autrement «lit il est antérieur a A. C'est 1 qui a transformé en une œuvre littéraire un récit qui n'est qu'une sorte de brouillon, de canevas. Et que l'auteur de I soit le même que l'auteur du reste du tome l III du Lancelot, auquel il se relie sans solution de continuité dans tous Les manuscrits ce que personne n'osera contester : L'esprit et les p' j, le
style sont identiques de part et d'auto
11 n'est pas douteux non plus que .1 soit de la même main que le reste du tome II (IV). A, en effet, n'est pas un épisode isolé, sans liaison avec ce qui suit. La Charrette^ qui commence seulement à la page 155-156, est minutieusement préps plication, d'ailleurs misérable, de forigim exil- - du royaume de Gorre, et par l'apparition du personnage de Méléguant qui se prend aussitôt d'une haine violente contre Lancelot. Et Méléaguant est introduit par son père Baudemagu, roi de Gorre,
Cf. l'Appendice V
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et régenl du Sorelois : le « bail » déco dernier état à Baudemagu est rendu nécessaire par la résolution de Galehaul d'embrasser la
vie de chevalier errant pour ne point se séparer de Lancelot. Enfin la condamnation du péché de Lancelot et l'annonce delà conquête du graal par le chevalier d'une chasteté parfaite fGulaad) prépaient et YAf/ravain et la Quête du t/runl.
Aucune de ces préparations ne se rencontre dans B. On n'y semble même pas prévoir la Charrette : si on y pensait, donnerait-on au chef des clercs, interprètes du songe de Galehaut, le nom de Baudemagu,' qui produirait par la suite une confusion baroque avec le père de Méléaguant ?
Enfin, à s'en tenir à #, Lionel n'aurait plus de rôle à jouer dans la suite du Lancelot. Après l'épisode de la fausse Guenièvre, B nous montre Arthur donnant à Pâques une grande fête à Camaaloth. Lionel, las d'être encore écuyer, demande à Lancelot, son cousin germain, de prier le roi de le faire chevalier. Arthur y consent. La veille de la fête, au « manger », lors du troisième service, entre une demoiselle tenant en laisse un lion affreux portant sur la tête une couronne naturelle. Elle est chargée par la dame la plus belle du monde de promettre son amour au vaillant qui « conquerra » le lion par sa prouesse. Lionel accomplit l'exploit en étranglant le lion « et de celui a lyon porta mesire Ywains, li fîlz au roi Urien, la pel en son escu, (( et por ce l'apella on le chevalier au lyon. La prouesse de Lionel est mise en écrit, le jeune héros est admis parmi les compagnons de la Table ronde, mais, aussitôt après, la « demoiselle» l'entraîne auprès de sa dame. Il demeure avec elle : « ne plus ne « parole cist contes de lui ne d'aventure qi li avenist car il a son « conte tôt entier { ».
Ainsi B se débarrassait délibérément de Lionel. Son auteur ne concevait donc pas la suite du récit comme .4, qui attribue un rôle important à Lionel dans l'énorme épisode de l'enlèvement de Gauvain par Karadoc et de la quête de Gauvain ~, épisode dont il n'y a pas trace dans B 3.
Texte du ms, 768, cité par O. Sommer, IV, 393, note
2. Il commence clans 0. Sommer à la p. 87 du t. 11 IV et s'étend jusqu'à la p. 139.
3. Le maintien du personnage de Lionel dans la vulgate du Lancelot n'a pas été sans entraîner des difficultés. Où et quand placer le combat de
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La vulgate le mentionne rapidement el incidcmmenl i maladresse Mélianl, ; >ur poui des nouvel
celot, lient on ne sait riaa depuis qu'il l'est élai
doc, arrive le soir tl trouve Lionel nouve t «le
sortir vainqueur de bod oombal contre le lion d<
note . .
Le ma. ^dd 10293 du Britisb Muséum ibid.f 103-104 ce | non plus que les mas, fr. 751 «-t II» de L> Bibl. \ it. Bu <»utre
ces trois mss, placent le début de la che^ • le Lionel fe le retour de Guenièvreà La cour el la réconciliation de Lancelol et d Sommer, IV, 86). 1 it ici tout à fuit
douteux qu'il y ait là un remaniement intentionnel : on a | sauter l'épisode du combat de Lionel contre le liou plutôt que embarrasser. Ce remaniement semble avoir eu un< r un
du t. !•■ p. t où l'on expose l'étymologie du nom de Lionel.
Par contre, la vulgate en donnant Sommer, IN', 10:2 onel
cœur sans frein », annonce au commencement du l ■( III.
supérieure à B qui oublie totalement cette prédiction, des problèmes, et d'autres connexes & ont mieux étudiés dans une
inde partie où l'on décrira les mss. du L*nceloé et où l'on tentétablir une classification.
I. Ça et là des particularités de /> sont peut-être préférables. Pan» A le chiffre de 150 créneaux, correspondant au nombre de royaumes conquis par Galehaut, est une exagération peu heureuse, provoquée par ce fait que ce chiffre est consacré dans le Lanceloi 150 compagnons de la Table ronde, 150 chevaliers de l'Echauguette . et dans VEstoire 150 compagnons de Josephé, etc. . B offre le chiffre plus modeste de 30. La comparaison avec III. 210, 1. 39, et 246, 1. 27, prouve que ce chiffre est le chiffre primitif. Et A le maintenant par mégarde à plusieurs reprises [IV, 18, 1. 10; 28 L 12; 39, 1. 2 trahit involontairemen i endance de B.
La Dame de Malehaut a joué un rôle important daua la seconde moitié
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no sonl qu'indiqués, el sauf un petit nombre d'exceptions, rien û'est pousse à fond : autrement dit, B n'est qu'une esquisse. Mais tout donne à croire qu'elle es1 de l'auteur même de ce qui précède et de ce qui suit, c'est-à-dire de A.
A L'appui de cette vue, on peut invoquer aussi les lignes finales du ms. fr. 768 de la Bibl. Nat., où l'on trouve comme le pressentiment de « thèmes » qui n'apparaîtront que beaucoup plus loin dans le Lancelot. Ces ligues finales entament le récit de la mort de Galehaut dont elles offrent le raccourci stupéfiant que voici. A peine a-t-on raconté les exploits, puis le départ de Lionel, qu'on fait disparaître Galehaut : « Quant vint l'andemain « de la feste, si prist Galehot del roi confié et de la reïne et de « Lancelot, son compagnon, et de la dame de Malohaut et de « totes les autres. Et erre tant qe il vint en la terre des Loing- « taines Isles. Mais ne demora gaires après ce q'il s'en fu alez « qe une damoiselle vint a lui et liaporta une novelle dont granz « dolors avint en la terre dont il ert sires et en maintes autres « contrées, por la renomée de sa folor, car ele li dist que Lan- « celot del Lac, cui il avoit tote s'amor donée, estoit ocis en la « forest des aventures et qe ele avoit veù a ses iauz qe l'an li « avoit la teste colpée. Et qant Galehot loi, si en ot si grant « duel qe nus hom ne porroit greignor avoir, et il avoit esté « seigniéz le jor devant, si san mesla por l'angoisse 1 »
Le texte s'arrête ici brusquement, au bas du fol. 175 verso. 11 n'est pas douteux que les premières lignes du fol. 178 recto, qui ne nous sont malheureusement pas parvenues, relataient la mort de Galehaut.
L'angoisse qui, jointe à un état maladif, amène la catastrophe, reparaîtra, transformée, dans la version vulgate de la mort de Galehaut : c'est la fausse nouvelle de la mort de son ami qui, aggravant une blessure, mettra sur le flanc Galehaut et le conduira au tombeau (IV, lol-loo). La tête coupée dans la « Forêt des aventures », c'est l'ébauche de l'épisode de Griffon de Maupas :
du tome Ier et, au début du tome II, Galehaut déplore d'être éloigné d'elle. On s'étonne que A l'oublie complètement parla suite [jusqu'à la page 15G). B ne tombe pas dans cette négligence.
1. Texte du ms. 768, reproduit dans 0. Sommer, IV, 393, note 3. Le ms. Yates Thompson supprime ces lignes finales parce qu'il reproduit le texte de la vulgate pour l'enlèvement de Gauvain, aventure qui fait suite à l'épisode de la fausse Guenièvre.
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I i i. te 'l un . le qu il •• lil ,;
de va ni la rein dan» la I I
< rueniè> < - re< onnatl iei u me • ■!• ■
i. te pend mi ■ ■ la u Ile ll< d< on un >nt l<
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I homme qui écrit les dcrnièi donc dan I ne lut « - qu'a l'él
d ,i\ entures ou de pi o \ ulgate du Galehêui el au di bul de la /
le même que oelui qui a éci il I id< ntique l teur du reste du tome 1 1 el de - tome suh an
\|)i-('s le premier récil B de la mo ! ilehaul . I
du faire halte. I \ne ébau< be si g terminanl en qu
lit* poisson, ne pouvail être poursuivie II était n souffler, nécessaire de réunir des m ix avant de p
issaire enfin de revenir en arrière el de remanier les dern épisodes, visiblement bâtifs, mal venus, présentant on conti pénible avec le tome l'1 où le récit coule ave< abonda Lenteur.
I c nis. 768, déjà précieux à tant d Is, nous rend le grand
service de nous présenter, pour une bonne moitié environ, le premier étal du Lancelot propre.
1. Cf. plus haut, p. 23-24, et L'analyse § 1 12, 1 1 k el buh
2, Le ms. 768 nu pas dû avoir plus d'un feuilfet après Le fol. L77 actuel.
D'UNE CONTRADICTION DE VESTOIRE, LA MORT DU ROI LABEL
Les divergences, les contradictions, signalées entre Y Estoire et la Quête ont (Hé, nous l'avons vu ', exagérées. Elles sont, du reste, peu de choses en comparaison de l'opposition absolue des deux récits touchant la mort du roi Label que donne Y Estoire à quelques pages d intervalle.
Premier récit :
Le jeune Célidoine, fils de Nascien, transporté miraculeusement en une île sauvage, aperçoit deux nefs jetées sur la « roche » par une tempête épouvantable. Les passagers peuvent néanmoins aborder et l'enfant, confiant, s'avance à leur rencontre, croyant avoir alfaire à des chrétiens : il était loin de compte.
« Ains estoient païen, si aloient a ost el roialme de Sire sor « Samuel, qui le freire au roi de Perse avoit ochis por ce qu'il « l'avoit vilainement trové avoec sa feme. Et illuec entr' eus estoit « li rois de Perse, que on apeloit Label; si estoit jones hom 2et « boins chevaliers de sa main, mais il n'estoit hons vivant qui a tant haïst crestien com il faisoit 3. »
En dépit de la haine qu'il porte aux chrétiens, Label trouve que l'enfant Célidoine a si bonne grâce qu'il songe à lui donner sa fille et son royaume. Deux songes merveilleux, dont le seul Célidoine peut donner l'interprétation, en dépit de son jeune âge (dix ans), changent le cœur du roi des Perses. Il se décide à embrasser la foi chrétienne et se rend pour recevoir le baptême en un ermitage de l'île sauvage ; il y expire le lendemain, « et fist « puis nostres sires maint bel miracle por lui 4 ».
II. Ml
l .. un ont en l • pt€ I un
ohaleui ul et - la :
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Label, qui mon père fu. Si avinl I autrier que li roi M a dis! qu'il iroil veoir tin sien fil i 3 [ui là m. nui, <\ .
« partie de celé terre a gouverner. El quant il se Fu n la
m. i a granl compaignie de frent -. si man la chevalii uis tant oom il en peut avoir, si entra maintenant en i et oourut eus a mon père qui s'en aloit par devant un o qui aie! en mut. Ensi aasamblerenl les unes gens lee
« autrei enmi la mer : ai g tmmencha La mellée -1" nous et d<-7 « bornes au roj de Tarse, si lu en poi d'eure l'ocision - ri et
n si merveilleuse que jou en vi mourir en une h jour plus
-■ de mil hommes dont il n'i avoit nul que on ne t"iust a p
dôme et a boin chevalier. Mais cil <1 qui j>lu- estoient
« et acoustumé d'armes et de travail aousfrir, et qui pi ient
« de gent envers euls, assalirent si durement Lex nos de ton
pars que nies pères i fu ochis, qui mis estoit, et tuit li autre m descaupé, que onques n'en escapies : si g ut mon père en
t. Alixandre qui est la maistre cité d'Egypte. Et au s<
se partiront li mes de la cité et errèrent tant par leur journées ■ j n'il
>. vindrent a la mer (I, 166, 1. 1-- . Ainsi pour l'autour. Alexandrie est fort
éloignée de la mer !
Dansle ms. Royal 19 C. XII on trouve entretien/ etsi ma
suivante : el a granl estoire li rois <le Tarse <pii le Label baoit mortelmont sot qu'il Label venoit el roianme de Syre o grant compaignie «le »ent; si manda, etc. cf. aussiHucher, III, 15). Cette phrase in - - ible
a été sautée dans le ms. Addit. de l'od. Sommer, par suite
d'un bourdon provoqué par $i manda.
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«. la mer ei granl partie de nos autres barons. Et moi meïsme
mssenl ochise, mais pour che que puchele me virent et foible
« cose ne me voldrent touchier, ains me laissierent ychi aveques
u nus païens et cels de nostre part qu'il avoient ochis ensi que <( vous poés veoir K »
Impossible de trouver contradiction plus caractérisée entre ces deux récits : on vient de nous raconter la fin édifiante de Label dans L'ermitage de l'île sauvage et voilà qu'on apprend de la bouche de sa propre lille qu'il a été tué dans un combat naval et que son corps a été jeté à la mer !
(). Sommer a raison d'appeler l'attention sur ces « extraordinary discrepancies 2 ». Elles sont inintelligibles de quelque façon qu'on essaye de les expliquer. L'hypothèse d'un « remaniement » n'explique rien : quel remanieur, quel copiste même, serait assez inintelligent pour souder sans précaution deux récits aussi violemment opposés ?
On peut supposer que le texte du ms. 10292 que nous avons reproduit plus haut est profondément corrompu 3.
Dans le ms. du Mans, suivi par Hucher, cette contradiction n'existe pas, ou plutôt est moins choquante. Le roi Label s'échappe sur une barque et sa fille n'a plus aucune nouvelle de lui : « Il (( meïsmes i'eust esté ochis, mais il entra en un batiel entre lui « et ne sai cans chevaliers, et s'en ala en tel manière que onques « puis n'en oï nul nouviele '*. »
Mais ne peut-on soupçonner le ms. du Mans (et ceux qui lui sont ici apparentés) d'avoir cherché à atténuer une bévue écla-
Dans son Index, p. 53, note
3. Qu'il soit défectueux, la chose est certaine (cf. page précédente, note 2). On raconte que les messagers, émus de pitié, font ensevelir le corps des païens de la nef. Sur le rivage on érige une pierre sur laquelle il est écrit en grec : « Chi gisent cil de Label que cil de Tarse ochirent. Si les firent « ici mettre pour pitié cfumaine samblance li message qui queroient « Xascien, et firent cest brief là où il orent enfoui lecors de Label (I, 467). »
Il semblerait à en croire l'inscription que le corps de Label a été retrouvé sur la nef et enseveli sur le rivage d'Egypte. Ce serait une nouvelle contradiction, car la fille de Label vient de faire savoir que le corps de son père, occis sur la nef, avait été jeté par-dessus bord par ceux « de Tarse ». Il faut rétablir, semble-t-il ainsi, le passage « et firent cest brief là où il orent enfoui les cors de ceus de Label ». Cf. le ms. du Mans dans Hucher, III, 17.
Hucher, III
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La logique du récit exigerait Jonc que le nef remplie des
1. Lems. 2455 de la Bibl. Nat. passe sous silence la participation embarrassante de Label au combat naval.
2. Le ms. du Mans porto Fanouyel, le ms. 2455 de la Bibl, Nat.. Sabuel (Hucher, II. 498
3. Gela esl même rapporté expressément par Célidoine dans le récit de ses aventures qu'il fait ;i son père Naseien : ...en une ille de la mer où li rois Label arriva par le tormente de la mer qui chele part les eneaeha (I, 160; Hucher, II, 53S .
i. Sommer, I, 159; Hucher. II. 5
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cadavres rencontrés sur la ente <l Egypte par les messagers de Sarracinthe représente L'accomplissement de la menaçante prophétie de Célidoine.
L'histoire racontée par La fille de Label, de quelque façon
qu'on la retourne, est donc inadmissible ef les atténuations du ms. du Mans sont un palliatif insuffisant.
Il faut croire qu'en plaçant dans La bouche de la fille de Label un récit de la mort de son père en contradiction absolue avec ce qui vient d'être rapporté à ce sujet, l'auteur avait un dessein, mais ce dessein il n'est pas aisé de le pénétrer.
On saisit bien que, voulant faire épouser par la suite la iille du roi de Perse à Célidoine, il s'est efforcé d'amener la jeune fille auprès de celui-ci et de Nascien, de façon qu'elle parvienne avec eux en Grande-Bretagne et soit la souche d une lignée de rois et de héros. Gomme les messagers envoyés par Sarracinthe à la recherche de Nascien doivent retrouver celui-ci, le plus simple est que la fille du roi de Perse soit amenée à partager le sort de ces messagers. Montée sur la nef, allégée des cadavres, elle atteint avec ses compagnons l'île d'Hippocrate, reçoit les premiers enseignements de la foi chrétienne, rejoint Nascien et, enfin, se rend à Sarras où elle reçoit le baptême : la reine, épouse de Mordrain (Sarracinthe), qui est sa marraine, lui donne son nom '.
Il eût été très simple, semble-t-il, de remplacer la guerre navale où périssent les Perses par une tempête où auraient péri les païens endurcis, bourreaux de Célidoine. Seulement il eût fallu que la fille de Label connût, dans cette hypothèse, la conversion et la mort de son père, ce qui eût rendu difficilement admissible les discussions avec les démons qui l'amènent, par la suite, à comprendre et à embrasser la foi chrétienne : si Label avait eu sa fille près de lui dans l'île sauvage, comment n'aurait-il pas eu soin de la convertir? On peut croire que l'auteur a préféré sauver le côté moralisant et édifiant fût-ce au prix d'une grossière contradiction 2.
APPENDICE
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Dans l'ensemble du Lancelot propre, qui comprend les volum III, IV el \ de l'édition Somoa Q toui I I \2 pag< io
I épisode de la Charrette ne compte que Tu pa respondanl aux 7134 vers du Conte de le Ch de Troyes et de Godefroj de Lagnj '. Ce chapitre est en par
la Mort de Galehaul dune part, et, de l'autre, pai les Suites «/■ Charrette servanl de transition à I i ■ wain ou P ition •*
le Quête qui, à .son tour, relie la première partie, mondi courtoise de L'œuvre, à La seconde, tout imbue de spiritualité chrétienne.
Ainsi la Charrette est située au centre du roman biographiqu au cœur de sa partie courtoise, dominée entièrement par ce b sujet : 1 histoire des amours de Lancelot «lu L Guenièvre. Malgré ses proportions modestes, i >ffre
un intérêt très particulier : nous pouvons, en le comparant modèle, nous rendre compte de La façon dont L'auteur traitait sources, et, par conséquent, apprécier sa part d'originalil
1. [Ce mémoire» dû à Mnr Lot-Borodine, a fait l'objet de deux communications à l'École des Hautes Etudes, tes ^ et to avril 1916. D'autres 6t« entreprises au cours de L'année 1915-1916, seront, espérons-nous, ultérieurement publiées. F. L.
2. The Vulgate version of the Artkurian Romance* éd. by< - Sommer Washington, 1910-12 .
3. Do la page 157 du volume IV Le livre de Lancelot du Lac, 2€ par
à la page 225 du mémo vol. les Suit'-* de la Charrette qui viennent après unissent à la page 293 du vol. IV); mais il faut exclure les quinze pages de 182 à 195 d'interpolation [épisode de Gauvain , sur laquelle nous reviendrons au milieu de notre étude.
4. La seule édition qui compte est celle de Wendelin Foerster. publiée sous le titre Der Karre/irittcr Lancelot , à Halle, en 1800.
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Aujourd'hui toute la critique se trouve d'accord sur l'antériorité de L'œuvre de Chrétien de Troyes par rapport aux romans en j de la Table Ronde. 11 est établi que. loin d'avoir imité
le grand Lancelot, ainsi que le croyaient les vieux érudits Paulin Taris et Jonckbloet ', c'est au contraire le poète champenois qui, dans son Conte de la Charrette, a servi de modèle à l'auteur inconnu du xnr siècle.
Le plan, ou plutôt la composition de la Charrette en prose, est dans ses grandes lignes la même que celle de Chrétien de Troyes. Il s'agit de comparer les deux œuvres, d'abord au point de vue de la « matière », selon le joli mot du poète lui-même, c'est-à-dire du caractère et de l'alternance des aventures qui emplissent le cadre du récit, ensuite au point de vue du « sens » c'est-à-dire de l'esprit qui les anime.
Notre auteur n'intercale pas l'épisode de la Charrette, il l'incorpore à son roman du Lancelot ; il prépare de longue main Fentrée en action des principaux personnages et noue adroitement le nœud de l'intrigue. Dès la première apparition sur la scène de Galehaut, fils de la géante, qui assiège avec son innombrable armée la ville de Carduel2, il est déjà question d'un de ses vassaux, le roi Baudemagu h qui mult estoit preudome de chevalerie et de consoil ». Plus loin, mais bien avant le commencement de notre Charrette, à l'occasion du départ de Lancelot et de Galehaut du Sorelois, royaume de ce dernier 3, on nous raconte l'institution de la singulière coutume du pays de Gorre :
Le roi Baudemagu était le neveu du roi Urien qui, à la suite d'une querelle malheureuse avec Uterpendragon (père d'Arthur), dont il ne voulait pas être le vassal, fut fait prisonnier par ce dernier et menacé de mort, s'il ne lui rendait pas sa terre. C'est alors que son héritier, Baudemagu, montra toute sa noblesse d âme : il déclara renoncer à son droit de succession à condition que son oncle lui serait rendu sain et sauf et il « déserta sa terre si que moult y remest poi de gens ». A la fin Urien libéré réussit
1. Les romans en prose de la Table Bonde en 5 volumes, par Paulin Paris, (voir l'Introduction) ; Le Romande la Charrette d'après Gauthier Map et Chrestien de Troyes, publié par W. A. J. Jonckbloet (La Haye, 1850).
Voir l'édition Sommer, t. III, p
3. Galehaut, avant de partir, fait de Baudemagu le régent de son royaume pour toute la durée de son absence en Sorelois, ce qui implique la haute estime dans laquelle le roi des Iles tient ce personnage (Sommer, IV, 38).
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Les pauvres captifs du pays de Gorre étaient condamnés à y rester jusqu'au jour où un chevalier assez hardi, venant tagne, oserait passer un de ces deui ponts pour les délivrer.
Gomme on le voit, l'autour s'efforce d'expliquer la oiauva coutume du pays de Gorre dont Chrétien nous parle en toute simplicité, sans le moindre essai d'une interprétation quelconqu Seulement il ne réussit tout de même pas à nous taire comprendre comment le roi Baudemagu, cette perle des princes a pu avoir
Sommer, IV, il
'2. Chez. Chrétieu c'est une demoiselle qui, au beau milieu du récit .v. 646), nous parle pour la première fois du paya de Gorre, don nus estranges ne retorne,
Mes par force el pa'is sejorne An servitume et an essil.
et donne des renseignements sur Méléaguant, lils du roi Baudemagu et sur les deux ponts : le Pont Evage et le Pont de VEj
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recours, pour peupler sa terre déserte, à des procédés aussi peu conformes à sa douceur et à sa courtoisie habituelles? Mais nous n'avons ici qu'une des nombreuses illustrations du système evhémériste de l'auteur (jui détruit systématiquement le merveilleux partout où il le trouve en le rationalisant. Les preuves de cette mentalité très particulière abondent dans tout le Lancelol propre mais nous n'avons pas à nous en occuper ici.
Quant au (ils du roi Baudemagu, Méléaguant, voici son portrait esquissé rapidement, mais d'un coup de crayon très sûr :
« Cils fu chevaliers grans et bien tailliés de cors et de tous « membres, et si fu rous et lentilleus et plains de si grant « orgueil et de si grant felonnie qu'il ne laissoit cose a quoi il (( se fust ahurtés, fust bien ou mais, pour chastoiement nul c'on (( li feist, ains avoit toutes les bontés et toutes debonairetés « mises arrière que nuls n'estoit plus fel de lui '. »
Orgueilleux, arrogant et fourbe, tel Méléguant nous est décrit dès le début, tel il restera jusqu'au bout, fidèle à lui-même, à sa mauvaise nature. Il n'a qu'une qualité, c'est sa bravoure, mais il en exagère la valeur et c'est ce qui va le perdre. L'auteur nous montre aussi, sans tarder, le mobile caché de cette àme basse et envieuse. Méléaguant est dévoré par la jalousie ; et de qui ou de quoi est-il donc jaloux? de la gloire éclatante de Lancelot! Son père a beau lui dire, lorsqu'il fait semblant de mépriser Lancelot du Lac, qui n'est ni très grand ni très gros, « c'est la grandeur du cœur qui fait le bon chevalier », Méléaguant continue ses vantardises et s'attire la sage et impitoyable réponse du roi Baudemagu qui veut toujours, un peu naïvement, faire entendre raison à son fils : « Tu n'es connu pour ta prouesse que dans ton pays, Lancelot, lui, est renommé dans le monde entier ! » Méléaguant refuse de reconnaître la supériorité incontestable du chevalier de la reine qu'il hait d'une haine farouche. Cette haine ne fait que croître lorsque Méléaguant sait les égards etl'amitié de Galehaut pour son hôte. Peu après, dans une joute à Camaaloth à la cour d'Arthur, le fils du roi Baudemagu est renversé de son cheval par Lancelot vainqueur. « Et de chou, nous dit l'auteur, mut la hayne qu'il ot « puis tous jors envers Lancelot, car tant comme il vesqui ne le « pot onques puis amer 2. » Pour se venger de cet affront public,
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l'on compare l'entrée en scène <lu héros Lui-même. Dans a roman nous voyons Lancelot, après avoir quitté a demi-fou la prison de Morgain La tée, soign £uéri par sa protectrio
dame du Lac : elle Lui * l< »n 1 1*^ des armes et un cheval ei Le conduit dans la forêl de Camaaioth Le jour de l'Ascension pour sauver la reine a là ou nus ne pot onques esti us ou Dans
Le poème de Chrétien non- ne savons rien du chevalier arm un cheval doillant et las • qui aborde tout à coup < raw ain pour lui demander un destrier, disparaît aussitôt pour réapparaîtra nouveau, à pied cette Fois, et monter finalement dans La fam< charrette du nain. Nous ne savons rien de lui, mais notre curiosité est éveillée. Gela* suffit au poète qui aune nous enveloj d'énigmes et de surprises et qui jou une véritable maestria
de tous Les effets de L'imprévu. A L'inverse de Chrétien, notre
l. Le rôle de Keu est exactement pareil dans les deux Char non relui de Gauvaia : dans le poème il laisse la reine partir, puis brusquement accable son oncle de reproches; dans le roman il n'intervient que
pour déclarer à Arthur qu'il suivra Guenièvre et Keu.
auteur ne laisse rien ou presque rien à devinera ses lecteurs; il entrelace toujours les aventures et excelle dans l'art des préparations savantes et des répercussions lointaines. Le Lancelot du roman est trop connu, d ailleurs, pour qu'on puisse se méprendre Longtemps, sur son identité : une première fois, dès qu'il paraît, il est reconnu par la reine Guenièvre, sous les yeux de laquelle il entre en lutte avec Méléaguant et ses hommes, lutte qui ne se trouve pas chez Chrétien. Une seconde fois il est reconnu, ce qui est inévitable, par son ami Gauvain dans le château du « lit merveilleux », ensuite par la demoiselle qui l'accompagne jusqu'au cimetière.
Notre surprise est donc médiocre quand il est enfin nommé. Même nous nous demandons pour quel motif, par quel scrupule, Lancelot ne veut pas que l'on sache qui il est, d'autant que personne n'est plus dupe de cet incognito?
Au contraire cette attitude se comprend chez Chrétien de Troyes qui baigne son héros dans une atmosphère mystérieuse jusqu'au moment où, tout à coup, il le fait entrer en pleine lumière. Son nom, ignoré de tous, tombe pour la première fois de la bouche de celle qu'il aime à l'heure suprême du combat contre Méléaguant.
L'effet est sûr, mais il a fallu au poète, pour l'atteindre, tourner le dos délibérément à toute vraisemblance. Car comment se peut-il, ainsi qu'on l'a déjà observé bien avant nous, que Gauvain au château où il passe la nuit avec Lancelot ne le reconnaisse pas, puisque c'est lui-même qui, au matin, le « trait arrière » de la fenêtre à laquelle se penche le chevalier « charreté » pour voir passer le cortège de la reine 1 ? Il est désarmé pourtant et ne peut plus cacher sa figure !
L'auteur de la Charrette en prose, qui prend soin de corriger les menues offenses au bon sens de son modèle, de combler ses lacunes, le modifie assez heureusement sur ce point. Jusqu'ici il l'avait suivi de très près, sauf pour le début, mais à partir de cet endroit il prend avec lui plus de libertés. Gauvain embrasse avec effusion Lancelot et parle de son ami, sans le nommer, en termes si élogieux, qu'il intrigue fortement les jeunes hôtesses qui
1. Petite divergence déjà signalée par P. Paris : c'est le nain qui, remplissant sa promesse de la veille, conduit L. à la fenêtre ; dans Chrétien, il voit le cortège par hasard, ce qui est absurde.
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Les choses ne se passent pas ainsi dans le roman en : Ici
la demoiselle est celle-là même qui avait, pour les avoir mis sur la voie, exigé un don de Lancelol et de Gauvain : c'est u deux châtelaines dont nous avons parlé {dus haut ; eur
l'envoie en secret pour dévoiler l'incognito et apprendre coûte que coûte la vérité sur le mystérieux chevalier de la charrette. Voilà pourquoi la demoiselle n'hésite pas à agir comme elle le fait, voilà pourquoi elle suit de loin L., ne le quittant plus qu'à ce qu'elle ait acquis la certitude voulue. Le désir d'éprouver le héros, dont elle soupçonne certainement l'amour pour la
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reine, nous éclaire sur ses avances et la justifie au moins en partie.
Paulin Paris, qui ne manque jamais une occasion de faire la leçon à ce pauvre imitateur, Chrétien de Troyes, déclare sévèrement : « Chrétien abandonne encore ici mal à propos son « modèle : Lancelot n'accorde plus d'avance un don à la demoi- « selle, mais il accepte un gîte à la condition de partager sa « couche. Or L. n'étant plus lié par un serment, aurait assu- « rément dû refuser. »
Oui, mais en réalité l'idée de ce changement revient à l'auteur du Lancelot, puisque c'est lui l'imitateur. Gardons-nous cependant de trop reprocher à Chrétien sur ce dernier point sa prétendue sottise: la restriction mentale que devait faire Lancelot en acceptant la singulière proposition de la pucelle, n'était certainement pas pour déplaire à l'esprit subtil du fin poète courtois. En tout cas n'oublions pas que l'invention de toute cette aventure lui revient et qu'il a su le premier tirer son héros d'un pas difficile ] .
Notre auteur a voulu, comme toujours, simplifier et clarifier les choses et il y a pleinement réussi. L'équivoque a disparu, et la demoiselle, qui ne peut s'empêcher d'admirer l'inébranlable fidélité de Lancelot, lui laisse entendre qu'elle devine bien en lui celui qui a déjà prouvé la loyauté de son cœur au « Val des faux amants ». Par cette allusion imprévue l'auteur renoue les fils qui unissent l'épisode de laCharrette au corps du Lancelot propre. L'identité de Lancelot est nettement affirmée : il est le chevalier sans peur et sans reproche, le parfait ami de la femme du roi Arthur.
Le lendemain notre héros et la demoiselle qui l'accompagne prennent ensemble le chemin qui conduit au pays de Gorre. Leur première aventure est celle du gué, rattachée non sans gaucherie à la découverte du peigne aux cheveux d'or de Guenièvre. Même Paulin Paris avoue que Chrétien est bien supérieur à son « modèle ».
1. Relevons ici ce fait, noté également par P. Paris : l'auteur du Lancelot en prose avait déjà antérieurement à sa Charrette, utilisé cette situation inventée par Chrétien, notammentdans le vol. IV, p. 127 et ss. :une demoiselle de Morgain fait subir au héros la même épreuve de fidélité et, chose curieuse, elle lui parle, comme la pucelle de Chrétien, de la coutume du pays de Logres (Charrette, v. 1307-34), détail que nous ne retrouvons plus dans la Charrette du Lancelot en pro^e
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Toute cette i< ène est très écourtée chez le rona incier, on pourrail même dire étranglée : il glisse et sur l'émotion, j douloureuse à force d'intensité de Lanoelot, et sur soc don
devant la relique d'amour. Nous remarquons aussi l'omission complète de la profonde i du héros, dépeint
sammeni à deux reprises par le poète
Nous voici maintenant au seuil «le la plus haute aventure de notre Charrette, telle du Cimetière, où Lancelot arrive, louj avec sa compagne, après l'avoir défendue contre les prétentions d'un amoureux é conduit. On retrouve cette même aventure dans Chrétien de Troyes, mais avec un caractère 1res différa nt. Le le héros, conduit par un moine de l'abbaye voisine, parcourt le cimetière et lit sur des tombes les nom chevaliers de la
Table Ronde qui un jour y seront ensevelis; ensuite, mené : d une belle tombe, qui est celle d'un riche seigneur quelconque, il lève la lame qui recouvrait le corps. Cet exploit, que personne jusqu'alors n'avait pu accomplir, désigne Lancelot comme celui qui délivrera les prisonniers de Gorre. 11 est écrit en effet sur cette tombe :
. . .(".il qui lèvera Geste lan par son co
i, Veri 1472-8, éd. W. Foerster, p. 53,
Getera ceus et celés fors
Qui sont an la terre an prison ' .
Voyons ce qu'il y a dans notre roman à cette place, mais d'abord disons tout de suite que le curieux passage relatif aux épitaphes des compagnons de la Table Ronde se retrouve dans la partie du grand Lancelot que l'on peut appeler Les premières clievalerics. C'est l'épisode de La Douloureuse garde qui consacre la gloire du jeune chevalier aux armes blanches.
Si vraiment l'auteur n'avait pour source de cette aventure que les quelques vers de Chrétien, nous ne pouvons qu'admirer la fécondité de son imagination, mais nous allons lui voir faire bien mieux encore dans l'aventure du cimetière.
Au lieu de l'unique tombe du « conte » de Chrétien, nous en trouvons deux, chacune très remarquable en son genre. Dans l'une repose le corps de Galaad le Fort « li haut roys de Gales li fils Joseph d'Arimathie. Icyls Galaad avoit conquis Galles au temps que li Graal fu portés en Bretaigne ». Pour la première fois il est fait mention de ce personnage, ancêtre de Lancelot, dans YEstoire del Saint Graal 2 et c'est le fils du roi Ban de Benoïc qui est destiné à ouvrir cette tombe. La lame, une fois levée par Lancelot, reste debout sans qu'on puisse l'abaisser et le corps
1. V. 1912-15, éd. W. Foerster, p. 69; Sommer, III, 152 et ss. Lancelot vainqueur détruit l'enchantement et transforme le nom du château de la Douloureuse garde en Joyeuse garde. On le mène dans un cimetière et lui montre des créneaux, surmontés de têtes de chevaliers, avec leur nom inscrit sur la tombe dessous. « Mais endroit les creniax ou il na nule teste « n'avoit il mie ensi escrit. Ains disoient les lettres : chi yerra chil. Si i avoit « nons de maint boin chevalier de la terre le roi Artu et d'aillors de tous « les mi lors que l'en savoit, et el milieu de le chimentiere si avoit unegrant « lame de métal très merveilleusement ouvrée a or et a pieres et a esmax. Et <( si i avoit lettres qui disoient : « ceste lame niert Ja levée par main domme « ne par esfors se par chelui non qui conquerra cest doleros castel et de chelui « est li nons escris desous ». A chele tombe lever avoient mainte gent assaié a et par forche et par engien por le non del boin chevalier connoistre. Et li « sires del castel i avoit maintefois grant paine mise por le chevalier con- (( noistre, car il le feïst ochire s'il peùst. Lors on mené le chevalier jusc'a « la lame si armé com il fu de toutes armes, et li monstrent les lettres qu'il « seit bien lire ... et quant il les ot leuees si esgarda la lame amont et aval « et vit que s'ele estoit toute deliuvre enmi une voie si i avoit assés a lever « a iiii. des plus fors chevaliers del monde... Lors le saisist a ij. mains par « devers le plus gros, si l'a tant levée qu'ele est plus haute que sa teste j. pié. « Et lors voit les lettres qui dient : « Chi girra Lancelos del Lac, li fiex au « roi Ban de Benoyc » (III, 152).
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1. De cette rencontre naît Hector, le frère bâtard de Lancelot, qui est un
\<- lu n'as mie a non Lancelol en haplc-me, mais Gala;i<l. car tes « pères Le iist ci i si apeler après bod père qui ensi avoit a non. Or t'en .< va, biaua cousins, aiant, quar Lu ne porrois mie achiever cesle « aventure pour Lez choses que jou t'ai diu-^ '.«
La révélation qui vient d'être faite à Lancelot par L'âme suppliciée de son lointain ancêtre a de quoi l'émouvoir. Pour la première fois il s'entend reprocher durement son péché d'amour, pour la première fois il entend parler de ses parents, de sa mère qui vit encore, et apprend que le héros élu du graal sera de sa lignée 2. Brusquement, comme par enchantement, le décor change. Du beau milieu d'un conte d'aventures nous voilà transportés au sein d'un mystère troublant. Le leit-motiv du Graal se fait entendre, mais il n'est encore qu'un pressentiment, qu'un avertissement; le faible son du cor ne deviendra que beaucoup plus loin un appel retentissant, Pappel de la trompette du jugement terrestre pour les insouciants compagnons de la Table Ronde. A peine levé sur le tableau grandiose et sombre d'un autre monde, le rideau tombe, l'horizon s'éclaircit et le ciel, plein de promesses ensoleillées, sourit de nouveau à la beauté et à l'amour d'ici-bas.
Dans cette grande épreuve, qui n'est achevée qu'à moitié par le héros, l'originalité de notre auteur se manifeste avec éclat. Tout de suite après nous retombons dans limitation pure et simple de la Charrette de Chrétien.
des héros du roman en prose. Quant à la mère de Lancelot, « la reine aux grandes douleurs » du début, nous la retrouvons dans VAgravain, où le fils du roi Ban de Benoïc, aidé de ses cousins, reconquiert la terre de son père et châtie le traître Claudas.
Sommer, IV
2. Rappelons ici que dans la prédiction faite à ce sujet par maître Hélie de Toulouse dans le Songe de Galehaut, prédiction ignorée d'ailleurs par Lancelot, aucun nom n'est prononcé, car le savant clerc avoue lui-même ne pas le connaître. Il n'y est pas question de la lignée de Lancelot dont doit descendre le bon chevalier, mais il est dit déjà que celui-ci sera chaste et vierge et qu'il surpassera son père en chevalerie comme le lion surpasse le léopard (voir Sommer, IV, 25-7). Pour l'achèvement de l'aventure sur la tombe de Siméon, voir la Quête du Graal, éd. Sommer (VI, 185-6) : dès que Galaad s'approche de la tombe du malheureux Siméon, les flammes s'éteignent, car il n'y avait en lui « nul vil péché », et la voix de l'ancêtre se fait entendre, rendant grâce à Dieu de la fin de son martyre et remerciant le jeune héros qui lui apporte la délivrance. Mais Siméon ne parle pas au fils de la visite manquée de son père, peut-être par délicatesse, pour ne pas avoir à flétrir le feu de « luxure » qui brûle en Lancelot.
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Chrétien de Troyes noua (l«>nnc une description que nous t> vons développée ailleurs dans le roman en prose Le | montre les chevaliers qui aocompagnent I incelot tremblant peur pour lui et le suppliant de renoncer a sa Folle enti En riant, toujours Impavide, il leur répond qu'il n et qu'il préfère « mourir que retorner I i d< ïsus il s sur la passerelle tranchante s garant dolor genous et ses mains sont en sang, mais
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Des fenêtres dune tour, sur la rive opposé* Baudemagn et Méléaguant . animés par des sentiments bien différents, surveillent la traversée périlleuse de l'inconnu. Ici se place, dans le poème de Chrétien, le portrait qu'il esquisse de Méléaguant, le traître * qui avoit un cuer de fust . Le père s'efforce en vain de décider son fils intraitable à rendre sa belle prisonnière au « miaudre
1. Sommer, IV, 177-8. Rapprochons ce p ss g de celui du vol. IIL p. 152, où une autre demoiselle, qui suivait également Laurel.. t sans le connaître, apprend son nom quasi de la même manière, quand il soulèv< Lame sur la tombe où il trouve L'inscription du vainqueur de la I>ouloui Garde. C'est là une confirmation îles rapports existant entre ces Jeux épisodes qui se font pendant dans le Gklehaut et la Charrtt
2. Dans la partie qui précède la Charrette propre Sommer, I\ . I -♦" .
Vers 3127-29, éd. Pœrster, p. tlt
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chevalier » dont il ignore, du reste, le nom. Méléaguant refuse avec véhémence.
Dans le romnn en prose les choses ne se passent pas tout à fait ainsi. En entendant les pleurs de ses compagnons Lancelot, arrivé au Pont de VEpée, se trouble un instant ;
A t ii ii t esgarde Lancelot l'eve clocha et delà et voit qu'ele est roide et noire. Et il avint qu'il torna son vis vers la cité où la royne estoit en prison en la tor as l'enestres. Et L. demande : « quele vile est ce la ? » « Sire, dient ils, c'est li lieus où la royne est » ; si li noment la cité, Et il lor dist : « or n'aies garde de moi quar jou douch mains le pont que « jou ne feisse onques mais passage ; il n'est pas si perilleus que jou quiet doie, et moult a hele tour la outre; et s'il mi voelent herbergier il « m'auront annuit a oste ». Lors descent L. de son chevalet dist a sa compaignie qu'il soient aussi aseùr comme il est... Et il s'en vint droit a la planche et regarda devers la tour où la royne estoit en prison, si li encline, après se seinge et met son escu derrière son dos qu'il ne li nuise. Lors se met desour la plance a chevauchons si armés comme il estoit, car il ne li faut ne haubers ne espée ne heaumes ne chauces. Et cil de la tour qui le voient en sont tout esbahi, ne il n'en y a nul ne nulle qui sache vraiement qui il est, mais qu'il voient qu'il se traine par dessus l'espée trenchant a la force des bras et a lempoignement des genous. Si ne remaint pas pour les fils de fer que des pies et des mains et des genouls ne saille li sans, mais pour le péril de l'espée sor coi il se traine ne pour le péril de levé bruiant et noire ne remaint pas que plus ne regart vers la tor que vers l'eve, ne plaie ne angoisse qu'il ait ne prise il noient, quar se il à celé tour puet venir il garra de tous maus 1.
Ce n'est pas Méléagriant c'est la reine elle-même qui se trouve dans la tour avec Baudemagu. Dès qu'elle voit Lancelot toucher l'anneau magique de la Dame dû Lac pour dissiper l'enchantement des deux lions qui le guettent de l'autre côté de l'eau 2, Guenièvre reconnaît son ami et sa tristesse se mue en joie. Le bon roi, qui n'est pas dénué d'une certaine perspicacité, s'aperçoit de ce changement et l'interroge discrètement.
Baudemagu : « Dame, s'il vous plaisoit et il ne vous deùst anoier, « jou vou diroie une parole qui pas ne vous deveroit anoier ne grever ».
Guenièvre : « Sire, fait elle, jou vous ai trové si preudome et si loial « que riens que vous me deïssiés ne me porroit estre aniouse ».
Sommer, IV
2. L'anneau magique figure déjà dans le poème de Chrétien; c'est même la seule allusion qu'on y trouve à la Dame du Lac et aux Enfances de Lancelot.
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essaye de lui faire entendre raison, Bans résultai naturellement. Seulement il prononce devanl lui le nom de Lancelol réserve, il est vrai, b car, dit-il, si j'étais sûr que ce fui il, je ne
\.»us laisserais pas combattre avec Lui
La grande scène, du combat des deux adversaires présente encore quelques divergences. I-< béros de Chrétien, épuisé par ses récentes blessures, traîne de L'aile dès le début. Il ne soupçonne pas La présence invisible de La reine jusqu'à ce qu'une de sos « demoiselles » lui crie d'en haut :
Lancelol !
Trestorne toi et si esgarde
Qui est qui de toi Be prend garde -' '.
Et quand Lancelol voit dans la tour la chose de trestot le mont que plus desirroit a veoir... », ébloui, ému, il oubli»' tout, il ne peut détacher ses regards de cette image lointaine. 1 laisse attaquer par Méléaguant par derrière, se défendant & peine...
Alors la « pucelle de la fenestre o L'interpelle une seconde lois
et lui reproche en paroles vibrantes son inconscience. Lancelol se ressaisit : il fond sur son ennemi, la passion redoublant courage et sa fureur et chasse Le traître devant lui à grands coups d'épée sous les fenêtres de la tour « où la roine iert apoyée
i. Sommer, IV. 201. 1. 9-23.
2, Vers 3682-84, éd. Foerster, p. 131.
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La beauté de cette scène épique est Loin d'être égalée à notre avis par La Charrette en prose. Lancelot a vu La reine Guenièvre dès te commencement du combat et cela ne l'empêche nullement de bien se battre; ce n'es! que Lorsque, incommodée parla chaleur, elle enlève sa « guimple » que 1 aspect de cette beauté radieuse Lui Fait perdre toute force de résistance. Ce détail de la guimpe nous paraît superflu et La défaillance subite de Lancelot, sa lutte inégale contre un ennemi implacable qui exploite adroiment ses faiblesses, toute cette scène n'a pas le soufïle qui l'anime dans le conte de Chrétien de Troyes. Enfin ce n'est plus une demoiselle de la reine qui relève les esprits du héros défaillant, mais le très ennuyeux Keu. Inspiré par les meilleures intentions, le brave sénéchal rappelle à Lancelot ses exploits passés, notamment la bataille qu il avait soutenue brillamment contre trois chevaliers champions de la fausse Guenièvre l. A ces encouragements s'ajoute un blâme indirect de la reine, sur le point de désavouer son défenseur. « Est-ce bien Lancelot? » demande-t-elle au roi Baudemagu. 11 semble que l'auteur, obligé à suivre son modèle, ne le fait qu'à contre-cœur, désapprouvant intérieurement l'humiliation momentanée de son héros.
Telle est du moins notre impression. Dans ce qui suit il se borne à reproduire, aussi fidèlement que possible, la version donnée par Chrétien. L'attitude hautaine et dédaigneuse de Guenièvre est maintenue dans sa première entrevue avec Lancelot vainqueur et on ne nous en donne pas, non plus, la moindre explication. De même Lancelot s'incline humblement devant le geste qui le repousse, sans protester ni murmurer. Le roi Baudemagu, témoin de cet accueil glacial, ne comprenant rien aux complications de la psychologie féminine, se contente de consoler Lancelot de son mieux et de blâmer la dame. Le sénéchal Keu, interrogé anxieusement par l'ami de la reine sur les causes de son courroux, s'écrie au comble de l'indignation — et cette boutade misogyne ne se trouve pas dans le conte de Chrétien — : « tel est guerredon de femme ! »
4 . C'est là encore un renvoi en arrière, une incursion dans le passe de Lancelot qui relie étroitement dans l'esprit de l'auteur les différentes parties de l'énorme roman biographique de son héros. Il a bien soin de nous répéter de temps à autre par mille petits traits analogues qu'il s'agit toujours d'un môme personnage et d'une même vie dont toutes les péripéties se déroulent devant nous.
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L'histoire des ta< bes de san le lit de la reine, l'accusai ion poi tée pai ce dei ni( i Keu, leurs dénégations et le second combat de I son vieil adversaire son! en< lemblable n idenl
dans Le roman en prose et la Charrette en vers M ( brétien de Troyes, selon son habitude, se montre beaucoup plus minutieux, plus riche en ornements de détail, et fait bien plus Long nu'nt dialoguer ses personnages, alors que le romancier abi autant que possible cette partie du récit, et semble avoir I d'en finir. Cependant il met dans La bouche de M lant
reprochant à Guenièvi conduite ces paroi
tiques inventées par Lui : « Au moins vail jou miex de lui il
b agit dt1 Keu) car jou vous conquis envers Lui par f< .. d'armes, el encore vaut mieus Lancelot qui vous a tant de ■ maus rus. sî lts a moult malvaisement emploies quar pet « ment sont guerredoné services de femmes .
Cette dernière réflexion, d'une saveur toute particule une
pointe d'humour assez rare chez notre auteur.
Autre remarque : chez Chrétien, la reine va elle-même sans tarder prier Lancelot d'être Le défenseur de sou honneur ou tn dans le roman c'est d'abord Le roi Baudemagu qui vient lui raconter tout de suite ce qui s'est p tlors le héros ntanément ses services à sa dame. Mais, ici comme la. le combat i
i. Sommer, IV, 210,
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indécis, grâce à une nouvelle intervention de la reine qui le fait, ainsi que la première fois, sur la demande du pauvre roi. Le dépari de Lancelot, allant avec une escorte de quarante chevaliers à la rencontre de Gauvain, le guet-apens où il est attire par la traîtrise de Méléaguant, et les circonstances du retour de Gueoièvre el de Gauvain à Gamaaloth ne se distinguent guère du poème de Chrétien !. Les prisonniers du pays de Gorre, délivrés par Lancelot, reviennent aussi peu après à Gamaalath. La douleur de la reine, cruellement déçue dans son attente, douleur sur laquelle Chrétien n'insiste pas autant, est ainsi représentée par le romancier :
Quant la royne l'entent, si ne pot mot dire, ains li fremist li cors et li cuers li serre si sepasme.
Et un peu plus loin, en parlant du chagrin d'Arthur, il déclare :
Mais duels que nus face ne se prent a celui que la royne mai ne, car elle se coevre pour nullui et dist oiant tous que jamais n'aura joie quant en son service est mors li mieldres chevaliers del monde2.
Et c'est elle qui persuade son royal époux de ne pas quitter la ville de Camaalath, où Lancelot fut adoubé et qui est située en la marche du pays de Gorre. Ici se place dans notre roman l'épisode si curieux et important de Bohort sur la charrette, épisode inventé de toutes pièces par l'auteur dans un but facile à comprendre.
A la mi-août, le roi Arthur, malgré sa grande tristesse, se décide à tenir cour plénière. Le jour de la fête, après la messe,
1. Le long passage relatif aux aventures de Gauvain avant son arrivée au pays de Gorre ne se retrouve que dans le seul ms. Additionnel (10293) du British Muséum et, bien que publié in extenso par Sommer (IV, de p. 182, ligne 34 à p. 195, ligne 30) au lieu d'être rejeté en appendice, apparaît bel et bien comme une interpolation ; il ne présente d'ailleurs aucun intérêt. La seule chose qui vaille la peine d'être relevée c'est le petit changement suivant apporté par l'interpolateur : chez lui le Pont Evage est gardé par un chevalier armé que Gauvain finit par vaincre après avoir été, à deux reprises, culbuté par lui. Dans la Charrette de Chrétien de Troyes' on ne nous dit que quelques mots à peine (v. 3125-48) de la mésaventure du neveu d'Arthur : il tombe dans l'eau en voulant passer sur le pont et n'est tiré de là qu'à grande peine par les compagnons de Lancelot qui le ramènent à la cour du roi Baudemagu. Ce dernier détail se retrouve également dans le roman, mais le rôle joué par Gauvain y est bien plus brillant.
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cette réponse énigma tique. Après le repas, le chevaliei chai s m va en remerciant monseigneur Gauvain de sa courtoisie. Il se dirige vers lé table royale, monte un des meilleurs destriers qu'il 3 trouve et, revêtu de ses armes, retourne vers le roi; le défiant fièrement, il s'offre à combattre quiconque dira que Gauvain *> est déshonoré pour avoir mangé avec lui, <■( appelle Arthur consterné « li plus faillis r<>\ s et li plus recreans qui onques fusl Aussitôt cinq chevaliers, dont Sagremoret Keu, le provoquent ; tous, l'un après L'autre, sont désarçonnés par le jeun. qui leur prend successivement Leurs montures et les ivn\ vaincus et blessés, au roi. Arthur accuse de toute cette mésaventure son neveu, mais pendanl qu'ils discutent, voilà que Le nain revient avec, dans sa charrette. « une damoiselle Elle
s'adresse au roi et le blâme, lui et ses chevaliers, pour leur conduite qui apportera à tout le monde « plus de honte que d'honneur » et demande si quelqu'un La délivrera? Gauvain immédiatement l'aide à descendre de la charrette et y entre Lui-même u pour l'amour du bon chevalier ». La demoiselle monte, aidée par les chevaliers venus derrière elle, sur un magnifique palefroi. et avant de partir tient le discours suivant au roi et à la reine :
Elude sur le Lancelot en prose.
i02 " Il i nnCEI.OT l i,
« Jou m Cm \ rai, mais .t\,uii voel qui i 9 que li affaires aproôé
par coi ta cor! Bcra délivrée cl dont le/ aventures preodroul lin. \'<>u> m- dèussiés pas avoir failli au chevalier, aina y deussiés estre saillis quar il ni estoit, fors pour l'amor de Lancelot qui pour celé dame pequerre y monta cl li-i chou que nus ne tu u'osaisses emprendre pour li cpii ta femme est. El pour lui deveroieni estre toutes charretée honorées a tous jors m. us. El ses tu qui est li chevaliers qui a tes compagnons abatus? Gliou es! un jovenes enfes qui awan fu fais chevaliers après Pasques : m est cousins Lancelot et est frères Lyonel qui quiert Lancelot L.. »
A ces mots revient celui dont elle parle ; enlevant son heaume le chevalier dit au roi : « Voici les chevaux que je vous ai pris en combattant vos chevaliers. » — Maintenant on s'empresse autour du cousin de Lancelot, dont le nom est Bohort : la reine lui souhaite la bienvenue et le roi lui offre à la Table Ronde une place que le jeune homme refuse par modestie. Quand la reine Guenièvre apprend de Bohort que c'est la Dame du Lac qui vient de les quitter, elle invite le roi à la suivre au plus vite. Tous deux rencontrent dans les rues de la ville Gauvain traîné par le nain dans la charrette ; sans hésiter la reine saute à sa place, et après elle y montent tour à tour le roi et tous les chevaliers de sa cour. A partir de ce moment, nous dit l'auteur, « tant comme li roys vesqui ne fu homs dampnés en karete ».
La morale se dégage d'elle-même de cet épisode, où pour la dernière fois au royaume d'Arthur la charrette joue le rôle d'un instrument de supplice et d'opprobre : il fallait à tout prix réhabiliter la charrette aux yeux de tous, puisque Lancelot, cet arbitre des élégances courtoises, y était monté pour l'amour de sa dame. C'est bien ce que déclare la Dame du Lac dans la leçon qu'elle fait à la cour d'Arthur. Peut-être y a-t-il encore autre chose dans ce fait, insignifiant en apparence, que ce soit précisément le premier représentant de la triade élue du Graal, Bohort, Galaad, Perceval 2, qui fasse son entrée dans le monde sur une misérable charrette, en chemise de pénitent, les mains liées derrière le dos. Ne veut-il pas par cette attitude humiliante montrer aux chevaliers, trop épris de la vanité du siècle, que
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2. C'est uniquement au point de vue chronologique naturellement, que Bohort est le premier, Galaad n'apparaît que vers le milieu et Perceval seulement à la fin de l'Ayrauain.
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Le dénouemenl de la Charrette en pi : !<• même que celui
de La Charrette en vers, sauf en ce qui 1 quelques lon-
gueurs, supprimées par notre auteur el de a modifications,
de détail. Vinsi le tournoi de Pomeglaj esl 01 non pas
par les demoiselles désireuses de trouver des mai les <l elles,
comme dans Chrétien, mais par La reine elle même sui l<- conseil dr La Dame du Lac. Lanoelof s'échappe de La m< (grâce .1 La femme du sénéchal, son geôlier dans Les deux pour assister à ce tournoi, raconté beaucoup plus brièvement dans Le roman que <lans Le poème doni il forme un des morceaux Les plus brillants2. Pareillement les plaintes de Lancelot, enfermé après son escapade dans une tour sans fen plaintes aux-
quelles Godefrov de Lagnv consacre tout un mono sont
ramassées ici en quelques lignes ; mais on 3 ti aulieud'une
variation médiocre sur Le thème des injustices de La Portum souvenir ému de L'amie absoute (jui manque chez le successeur de Chrétien île Troves :
l. Malgré le rôle mondain que L'auteur fait jouer à ce héros dans les
Suites de la Charrette, il reste néanmoins sinon vierge, tout an moins chaste, et se relève complètement dans la Quête du Graal.
"2, 1. émotion el l'admiration des pucelles à la vue des exploits du chevalier inconnu que chacune désire pour mari, l'ironie de Guenièvre à leur égard, si joliment exprimée par le poète, manquent entièrement dans le récit en prose qui élague et abrège, non sans quelque séch<
3. Éd. W. Foerster, p, 229-231. La continuation du poème de Chré par tiodet'roN prend au vers 6153 (p, 218; c( . p, wi .
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« Et vous, fait-il, madame La royne, dont tout li bien me « s(Mit venu. Certes il ne m'en poise mie tant pour moi se je « muir yci, mais pour vous : quar jou sai bien que vous en ave- <( rez assez doel et corous dès que vous savrés ma mort1. »
Dans les deux Charrettes, c'est la sœur de Méléaguant le traître qui délivre notre béros, au risque de sa propre vie dans notre roman. Enfin le troisième combat des deux rivaux, combat décisif, à la cour d'Arthur, est représenté un peu différemment chez les deux auteurs. Dans le Conte de la Charrette le succès se dessine vite en faveur de Lancelot qui coupe d'abord le bras droit à son ennemi, trop « forcené » pour demander merci, puis, sans l'ombre d'une hésitation, fait voler sa tête. Au contraire, dans la Charrette en prose Lancelot, après une lutte longue et indécise, a le dessus; alors, magnanime comme toujours, il permet à Méléaguant de reprendre ses armes. Ils recommencent la bataille et, vainqueur une seconde fois, Lancelot, sur un signe de la reine, achève Méléaguant, en lui coupant la tête. Les regrets quelque peu surprenants du roi Arthur sur le sort bien mérité du traître lui sont inspirés par son affection et son estime pour le roi Baudemagu dont le souvenir plane sur l'assemblée et viendra hanter Lancelot lui-même dans les Suites de la Charrette ?.
Lancelot triomphant, après avoir accompli sa plus belle aventure, celle de la délivrance de la reine Guenièvre du pays dont « nul ne revient », est proclamé par Keu « la fleur de la chevalerie terrienne ». Tout le monde l'acclame : la reine se jette à
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2. Suites de la Charrette : Lancelot est accusé par un chevalier du pays de Gorre d'avoir agi en traître envers le roi Baudemagu en lui tuant son fils. L. accepte de combattre l'étranger pour prouver son innocence le jour de la Sainte-Madeleine à la cour de Baudemagu. L. raconte ses aventures au roi Arthur et aux compagnons de la Table Ronde. Il est informé à son tour de l'épisode delà charrette et des exploitsde son jeune cousin Bohort. L. reste huit jours à Camaaloth, puis s'en va de nouveau courir le monde. Aventures diverses dont la plus curieuse est le tournoi du Chastel des dames, où Lionel et Hector, champions des pucelles, luttent contre L. sans le reconnaître. Victoire de L. Aventures de Bohort. L., qui ignorait toujours la mort de son ami, découvre le corps de Galehaut et veut se suicider. Intervention heureuse de la Dame du Lac. Délivrance de la sœur de Méléaguant qui doit être brûlée vive pour avoir ouvert la prison de L. Lancelot chez le roi Baudemagu. Combat victorieux avec le chevalier le jour de la Madeleine à Iluidesant.
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troubles «lu doux mal d'aimer ; il note pai do 1 cessives les fluctuations, !<• rythme des sentiments dans l Logues, el plus encore dans les monologues aui ail ondoyantes d'espoir ou de désespoir, de regrets i e( de
brusques revirements. \ ce goût inné de l'analyse, touti endi teintes, vienl se joindre la tendance à 1 allégorie, chère auj i vains de son époque, Toutes ces particularités de forme qui sont le costume de l'amour courtois se retrouveni bien marqu comme on le sait dans la Charrette «!»■ Chrétien. I e d surtout le monologue, sont coulés dans le moule conventionnel, les luttes symboliques entre Imour I R son ou II<»uneur n y apparaissent en plein relief, ainsi que l'antith classique des yeux qui ne peuvent suivre le cœur, qui | est sire et mestre - et (jui doivent rester dehors i pleins de larmes avec le corps ».
De tous ces raffinements, de toutes ces mièvrer de ïars am&toria où Chrétien esl passé maître, qu l'épisode de la Charrette de sou imitateur ? Bi m peu de cho Le ton, le coloris paraissent être les mêmes, à une nuance pi mais tous les ornements ciselés, incrustes dans la matière du récit par le poète-orfèvre font presque entièrement défaut ici. Notre auteur, si prolixe et diffus en général, lui qui amplit plaisir les faits et gestes de ses héros, devient subitement sobre et concis jusqu'à la sécheresse dès qu'il s'agit de la description de leurs sentiments : toutes les digressions de l'aimable conteur
sur ce sujel Boni abrégées, sinon coupées, les dialogues écourtés el les deux grands monologues de Lancelot et de Guenièvre, si caractéristiques du genre, complètement Supprimés. Sacrifiés aussi cl les rêveries de Lancelot, où s'épanouit toute la grâce du maître champenois, et la personnification des concepts abstraits, et le débat de ces diverses tendances dans l'âme du héros. Pourquoi ? On peut se demander si une telle abstention de la part de l'auteur ne sérail pas un signe d'impuissance, un aveu de son incapacité d'égaler ou même d'approcher son modèle dans ce domaine réservé ? Moins artiste que Chrétien, moins expert dans l'art de créer des effets poétiques, notre auteur se montre, en effet, parfois maladroitet gauche. Cependant, quand il veut bien, quand il s'y met de tout cœur, il ne cède pas à l'original, sinon en préciosité, tout au moins en linesseet en pénétration psychologique. Comme exemple nous n'avons qu'à indiquer pour notre Charrette le dialogue de Guenièvre avec le roi Baudemagu dans la tour1 et aussi le dialogue des amants réconciliés 2.
Pour l'esprit allégorique il ne le cède, en vérité, à personne, puisque tout le Lancelot en prose est d'un bout à l'autre une œuvre symbolique dans le sens le plus élevé du mot. Mais le petit jeu de personnification allégorique appliqué aux choses de l'amour semble répugner à l'auteur qui n'avait certainement pas en lui l'étoffe d'un Guillaume de Lorris. lise méfie en général de tout ce qui est mièvre ou alambique, parce qu'il croit avoie mieux à nous offrir. La vérité c'est donc que s'il ne suit pas Chrétien de Troyes dans cette voie, c'est qu'il ne le veut pas. parce qu'il se fait une autre idée du sujet. Parcourir indéfiniment la gamme des émotions, disséquer, discuter ou plutôt ergoter, cet exercice lui paraît fastidieux ou puéril. Allant droit au but, tout à l'action, il néglige ces vagabondages au pays du Tendre, où s'attarde son illustre prédécesseur. L'essentiel pour l'auteur du Lancelot en prose c'est l'histoire d'une âme virile, véritable châsse de l'amour ; le reste lui importe assez peu.
Cf. plus haut p
2. En dehors du cadre un peu étroit de la Charrette nous pourrions citer d'autres morceaux non moins réussis du même genre, mais cela nous entraînerait un peu loin de notre but ; disons seulement qu'ici comme ailleurs, le ton et le coloris sout pareils et, en même temps, que les excès d'une imagination allégorique ne se font pas sentir dans le domaine sentimental.
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Contre cette dernière affirmation d is ont pi
quelques érudits étrangers • qui croyaient découvrir la même conception sentimentale dans le Tristan de Thoma I malentendu de cette polémique a été démontré par M. Bédier qui remarque avec justesse que L'amour du héros de Thomas pour [saut n'est pas de La même nature que celui de Lancelol pour Guenièvre 3. Cela est parfaitement exact, ma jamais
été relcv • par Les critiques, ce qui semble Leur avi c'est Le sort qu'a subi L'idée maîti sse du ('.unie de lu Charrette dans la Littérature romanesque de L'époqut
L'amour-culte de La dame, » cette sorte de fascination, et en u même temps d'idolâtrie, qui ne laisse 1 homme épris maître e d'aucune partie de son être en dehors de son sentiment i , ce culte exclusif, absolu. Loin d'avoir eu « un su- prompt et si
l. Romania, t. XII. année 1883, p. 518.
•2. Novati dans Les Studi <li Filologi* Romanza, t. II. [>. 388-419 et W. Fœrster, dans l'Introduction à son édition de U Charrette de Chrétien de Troyes, p. i xxiv.
Le roman Tristan par Thomas, tome second, p
grand », comme L'affirme G. Paris, es! resté, au contraire, étranger à la plupart des romans en vers des xiie et xme s. N'est-ce pas i'égalité sentimentale des amants qui en est la vraie hase psychologique? la jeune fille, la fiancée qu'il faut conquérir par des exploits, n'est-elle pas l'héroïne préférée de nos vieux auteurs? Et même quand il s'agil d'une femme mariée tous les efforts ne tendent-ils pas à la réunir pour toujours à son ami auquel elle ne se considère, d'ailleurs, nullement comme supérieure ?
A l'exception des romans de Tristan qui forment un groupe à part et dont l'inspiration est autre, le « roman d'adultère » n'apparaît que très rarement dans notre vieille littérature : par Le Châtelain de Coucy et la courte nouvelle de La Châtelaine de Vergij . Le C liges, YAmadas et Idoine et même Y Eracles de Gautier d'Arras appartiennent à un genre différent, celui du divorce par amour. Le u conte » de Chrétien reste donc presque la seule œuvre de son espèce, la seule qui rende l'esprit provençal avec cette vigueur et cette force de conviction.
Il y a donc eu au moins deux courants principaux : le courant de « l'amour courtois » de souche française et peut-être latine, plus réaliste au fond sous son brillant vernis, et qui alimente tout le roman d'aventures 1 ; le courant du « service d'amour » d'origine provençale, où baigne la poésie lyrique des troubadours et des trouvères. Dans son œuvre Chrétien ne les confond pas, il les suit l'un après l'autre jusqu'au bout, d'abord le premier, puis le second, pour les abandonner tous deux définitivement dans le Perceoal ou Conte du graal. Seul le Lancelot en prose du xme s. a un instant mêlé les eaux de ces deux courants en un fleuve profond. C'est lui, et non le Lancelot de Chrétien, qui a réalisé le type de l'amoureux absolu du Moyen Age, c'est lui l'héritier d'une double tradition sentimentale ; et c'est lui aussi en qui nous reconnaissons le premier en date des chevaliers errants, dont Y Amadis deviendra plus tard, à son imitation, le représentant le plus célèbre. Lancelot du Lac est le symbole vivant, l'image synthétique de la chevalerie au service de l'amour : en une seule et magnifique gerbe il réunit toutes les fleurs éparses au beau verger des amours médiévales.
1. Nous ne parlons ici bien entendu que de l'amour courtois, et non des diverses tendances sentimentales qui se manifestent dans la poésie médiévale en général.
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mélancolique, plus recueilli que dans Chrétien el plua émow aussi. Lanceloi est un pécheur, non pas encore un pécheui repenti — Vf qu'il deviendra dana la Quête maia un pécheur qu même. Son amour est une religion, il n'est jamais un blasphème idolâtre. Notre auteur atténu >in ce qu'il j avait de aen-
aualité païenne dans le geste de Lanceloi ^'agenouillant devant dame et l'adorant comme un corps s. uni . I n voile est jet discrètement dans Le roman sur La volupté que goûtent Les amants avec- une si tranche insouciance dans h Charrette de Chrétien, véritable apothéose de L'adultère mondain. La dominante est plus grave dans la Charrette en prose, malgré l'ambiance court» où plonge le roman. Par moments, nous L'avons vu déjà, 1 horizon s'obscurcit et deséclairs, jaillissant dans Le ciel, nous font pressentir les orages futurs.
Ce qu'il y a d'exceptionnel et de grand dans la conception de l'auteur, c'est précisément son dualisme : d'une part c est L'amour que vient, de l'aveu même du héros, tout ce qu'il y a de bon en lui :, et d'autre part ce même amour est un obstacle
1. Cette idée du péché, à peine indiquée au début du récit, des amours de notre héros avec Guenièvre, es! nettement marquée par la suite d - N mge de Gilehaut où le Maître Hélie .le Toulouse explique au Bis de la géante que c'est en punition de son infidélité que là reine va subir - - nde épreuve (épisode de la fausse Guenièvre . Dans la Charrette la réprobation atteint Lanceloi lui-même qui semble n'avoir pas encore conscience de sa cul bilité.
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infranchissable à sa perfection morale '. Le germe du conflit, l'antithèse est là. N'oublions pas que cet amour n'est pas non plus un instinct aveugle : non. il est clairvoyant autant qu'amour peut L'être. Et c'est sans doute à cause de cela que Lancelot a éclipsé au Moyen Age la gloire de Tristan, victime d'une fatalité tragique. Tristan, adopté et exalté par notre sensibilité moderne, .s( le type de l'Amant tout court. Lancelot lui, est le type de l'Amant coulé dans le moule médiéval.
L'amour, pour être digne d'un tel amoureux, doit être justifié par la raison : Lancelot est le champion de la dame qui, plus que toute autre, mérite d'être servie et aimée. Elle est pour lui la dispensatrice de toute vertu et de tout honneur ; elle doit donc être à la hauteur de cette tâche qui est une véritable mission, puisque c'est elle qui dirige les destinées du héros incomparable. Ce cœur d'airain n'est-il pas de la cire molle entre ses mains, n'abdiquet-il pas joyeusement toute sa volonté pour se courber docilement sous celle de sa dame ? Les attributions de Guenièvre, son autorité d'arbitre sont les mêmes dans les deux Charrettes, mais l'emploi qu'elle fait de la puissance qu'elle détient et la nature intime de ses sentiments ne le sont pas. Chrétien de Troyes nous montre la reine Guenièvre sous les couleurs d'une dame hautaine et tyrannique, d'une coquette froide, parfois cruelle. On peut dire de lui qu'il idéalise l'amour aux dépens de celle qui l'inspire. Gaston Paris affirme, il est vrai, que cette Guenièvre est le modèle de toutes les perfections de la femme, tout comme Lancelot est le modèle des vertus viriles, mais il est certain qu'en parlant ainsi il se souvient du roman en prose, et non du « conte » de Chrétien : « la façon accomplie dont Guenièvre remplit ses fonctions de reine qui fait le bonheur de son mari et le charme de sa cour », toutes ces belles qualités de Guenièvre sont, d'après G. Paris, mises en évidence surtout dans le roman en prose. Il ajoute, il est vrai, que « tous deux suivent la même inspiration ». C'est ce que nous contestons précisément en ce qui concerne le portrait de l'héroïne. La meilleure preuve de la transformation de ce caractère féminin, nous la trouvons en comparant les deux principales scènes qui se font pendant dans la Charrette en prose et dans la Charrette en vers, scènes où la reine donne à
i. C'est l'esprit de toute la Quête.
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Et la reïne li reconte :
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Le reproche que la reine adres 3 m ami paraît si étrang pour ne pas dire plus, que le premier éditeur de la Charrette de
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Tant solemenl deu
l.i chevaliers que il ni monte .
-V Vers fc477-4507, éd. W. Foerster, p. 159.
ï\'2 ÉTUDE BUB LE LANCELOT EN PROSE
Chrétien, Jonckbloet, a \ a rien compris ' : il s'est imaginé que Guenièvre en voulait 8 Lancelot d'avoir forfait à L'honneur chevaleresque en moulant sur la charrette, tandis qu'en réalité elle lui en veut de ne pas y avoir mis plus «l'empressement. Gaston Paris a vu tout de suite Teneur et a remis les choses au point: il a même essayé de défendre l'attitude de la reine en prétendant que nous sommes en présence de la transgression d'une des règles du code d'amour dont Lancelot se serait rendu coupable. Pourtant il avait dit plus haut en parlant de la dame de Lancelot qu'elle se montre avec lui capricieuse, souvent injuste et dédaigneuse '. Oui, c'est bel et bien un caprice de sa part, et un caprice d'autant plus déplacé qu'il vient tout de suite après la rude épreuve vaillamment supportée parle héros.
Dans le Lancelot en prose l'auteur prête de tout autres, de bien plus sérieux motifs de mécontentement à son héroïne. Comme chez Chrétien, encouragé par l'accueil gracieux qui lui est fait, il interroge la reine timidement sur la raison de son courroux :
Quant L. et la royne furent remés ensamble, lors le met la royne en paroles et li demande s'il est auques bleciés. Et il respont qu'il n'aura mal, s'il plest a Dieu. Et puis li requiert L. qu'ele li die pourcoi elle ne volt l'autre jor parler a lui. Et elle li dist : « dont ne vous en alastes vous de la grant cort de Londres sans mon congiét? » Et il li dist que chi ot grant forfait. « Encore y a, fait elle, gregner. » Lors li demande son anel. Et il dist : « Dame, veés le chi » : si li monstre celui de son doit. « Menti m'avés, fait elle, ce n'est il mie ». — Et il jure quamque il puet que si est et il quide vérité dire. Et elle li monstre celui qu'ele avoit en son doit tant que il connoist bien que ce est il. Si ot grant doel de che que il ot porté autrui aniel, et il le sache de son doit et puis le giete parmi une fenestre comme il puet loing. Après li conte la royne comment la damoiselle li avoit aporté le sien anel et la mervelle que elle avoit dite, tant que il s'en connoist que Morgue la desloiaus Ta deceù 3.
1. Le Roman de la Charrette, publié par W. J. A. Jonckbloet, La Haye, 1850, Préface, p. xxxix.
Romania, XII, année
3. Sommer, IV, 209. Selon Jonckbloet (p. xl) « la comparaison de ce passage dans les deux versions suffirait à elle seule pour démontrer la priorité du récit en prose... ». Maintenant que nous savons que, au contraire, le « conte » en vers est antérieur au roman, des affirmations de ce genre nous paraissent plaisantes..
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Toutefois ce n est qu un bien petit méfait, compara ond,
dont la reine le croit coupable et qu'elle mentionne naturellement en dernier. Revenons encore sur le pasï
Pendant un séjour dans la prison de la Fée Morgain, Lancelot s est laissé dérober par enchantement L'anneau que sa dame lui avait donne. Pour comble de perfidie, Morgain le plonge d un rêve dont il ne sortira que fou do douleur, convaincu que la reine s'est détachée de lui '. Puis elle envoie entretemps uni se> demoiselles à la cour d'Arthur. Là, en présence de tous les chevaliers réunis, la messagère de La fée jette L'anneau dans Le giron de Guenièvre et l'accable sous Le poids d'une accusation outrageante. Elle L'humilie publiquement en déclarant que Lancelot repenti renie leurs folles amours et lui renvo : ue-
ries ►>. La réponse de (iuenieviv est un ehct'-d'u'ure de ruse et ils
1. Si s'endormi tantosl el comença foi r : el li fu avis qu'il tro-
voil la roïne sa dame en j. pavillon en j. bêle praerie, el oveques uns chevaliers. Et quant il veoit ço si est angoissez que ;< poi qu'il n'iss del sen. lors coroit a l'espée qui a L'estache del pavillon estoit pendu volôit occire lo chevalier; el la roïne li disoit : que esi iço, Lancelot, que « vulei fere ? lessez lo chevaler en pes car il est a moi et jo sui a lui et m gardez que vus ne soez si hardi/ que vus jamès veingnoil en leu ou jo « soie que a moi ne plest vostre compaignie des ores mes Sommer, IV, 151,1. a
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sincérité féminines, un éloquent plaidoyer en faveur de son innocence, «'ii même temps que de son amoui qu'elle ne veut pas. qu'elle ne doit pas renier.
Et la royne se lieve de la ou elle seoil et dist : « Certes, 1 anel con- (( Qoisjou bien quar jou li donnai et mes drueries. Et bien Le sacenl « tout et un et autre si comme loi a 1 dame lez doit donner a loial cheva- « lier. Et tout en sachiés, sire, — fait elle au roy — et tout cil et toutes « celés qui chaiens sont que se jouai donnée m'amora L. com ceste o damoiselle di>t, jou connois tant la granl hautesce de son cuer que « il ne le deïst ne a i. ne autre, ainçois se laissast la langue traire « hors de la bouche. Mais il est voirs que L. a tant fait por moi « que jou li ai donné de mon cuer quamque jou en porroie veer et « escondire a chevalier ne a autrui donner. Et s'il fust teuls qu'il « m'eust requise d amors vilaine et force d'amors li feïst faire, ja par « moi n'en fust escondis. Et qui voldra si m'en blasme, quar chou est « blasmes sans confort. Et qui fust la dame se Lancelot ou autres che- « valiers eust tant fait pour li que Lancelot a fait por moi qui l'escon- « desist ?. . . Lancelot estoit li nompers de tous lez chevaliers del monde. « Et Diex ne fist onques bone techeen chevalier qu'en L. ne fust toute « parfaite. Lancelot estoit biaus et boins. L. passast de biauté et de « bonté tous les chevaliers du monde s'il vesquist... Se jou parloie hui « mais de L. ne porroie jou mie dire lez grant bontés qui en lui estoient. « Ore sachent tout cil qui m'en mescroient que se jou l'ameïsse u d'amor vilaine et il en parlaissent a moi, ne men chausist, mais il « est mors ou perdus de cest ostel. Jou vouldroie ore qu'il fust de « moi et de lui ensi comme ceste damoisele le dist por convent qu'il « fust sains et haitiés yci en droit '. »
Guenièvre dans ce joli discours, en vraie souveraine, témoigne d'une rare maîtrise de soi. Sa fierté pourtant est blessée et son cœur de femme saigne. A son fidèle confident Galehaut elle dira que si Lancelot est vivant « jamais nies cuers ne l'amera » et pourtant elle finit par pardonner avant même d'entendre la défense de son ami ! Car elle aime et ne se laisse pas seulement aimer de lui, comme l'héroïne altière de Chrétien, à laquelle elle ne ressemble qu'en apparence.
De même, dans une autre circonstance, l'auteur modifie légèrement la conduite de la reine pour la rendre plus sympathique. Nous voulons parler du tournoi de Pomeglav, où, par deux fois, elle ordonne au chevalier en qui elle croit reconnaître Lancelot de faire « au pis ». Dans notre roman la reine, prévenue par la
Sommer, IV, p. 141, 1. 23-24 et p. 142, 1. 3-7 et
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Tous deux ont atteint Les limites de Leur nature et ne peuvent Les dépasser. Tel est est Le cercle magique où ils toun nellement, immortels précurs lu couple dantesque Paolo
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Quelles sont maintenant nos conclusions .' La première qui dégage de L'étude comparée de nos deux Charrettes^ c'esl constatation de L'originalité de L'auteur du roman. Architecte habile a construire une œuvre bien ordonnée, il L'emporte au point de vue
i. Vers 5910-13, éd. W. Foerster, p, 209-210.
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do La composition sur son modèle. D'ailleurs une œuvre soigneu- Mm. ni refaite n a-t elle pas, contrairement à l'opinion courante, plus de cohésion el de Logique intérieure que celle qu'elle imite, ou plutôt . dont elle s'inspire?
L'indépendance et La richesse d'imagination de notre auteur sont attestées par les deux épisodes qu'il incorpore à son récit : [ 'Episode des /omîtes, arrangé avec un art personnel et neuf, et celui de Bohort sur la charrette, inventé par lui de toutes pièces. Dédaigneux de tous les artifices littéraires, déjà quelque peu défraîchis au XIIIe siècle, notre romancier évite, autant que possible, les clichés de l'écriture courtoise et le verbiage de la casuistique sentimentale. D'une main ferme il dessine les caractères de ses personnages ; il n'est pas, comme Chrétien de Troyes, un miniaturiste délicat, mais un peintre de fresque qui procède par larges touches.
Le sens du dramatique ne lui est pas étranger non plus, comme on le voit dans ce jeu de contrastes, de lumières et d'ombres, dont il possède le secret heureux. Et si nous élargissions le cadre trop étroit de notre étude, si nous embrassions d'un regard l'ensemble du Lancelot propre, notre jugement, loin d'être modifié, ne sera que confirmé, prendra une base plus ample et plus solide. Et nous avons certainement le droit de le faire, car le chapitre de la Charrette ne peut pas, ne doit pas, être détaché de l'ensemble avec lequel il forme un tout homogène. Unité de plan, unité d'exécution. On prouverait sans peine que la Charrette ne se distingue en rien, ni comme style, ni comme psychologie, des parties qui l'encadrent, ni même des Enfances de Lancelot. Comment se représenter, en effet, un roman biographique du défenseur et de l'ami de la reine Guenièvre sans l'histoire de la délivrance de la femme d'Arthur du « pays dont nul ne revient », sans cette aventure centrale qui est peut-être la plus étincelante prouesse de notre héros? Or cette histoire n'était connue au public lettré de l'époque que par l'intermédiaire du « conte » de Chrétien de Troyes, et c'est bien lui qui a fixé le premier les traits éternels de Lancelot parfait amant, « qui plus ama que Piramus ».
Qu'il nous soit permis d'avancer d'un pas encore dans cette « selva oscura ». C'est, ne l'oublions pas, dans la Charrette en prose que nous trouvons les premières allusions claires et pré-
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DANS LA QUÊTE DU GRAAL
Comparée au merveilleux jardin d'amour du Lancelot propre, la Quête du Graal, qui en forme la suite et la contre-partie, nous apparaît comme un désert aride : rien qu'un grand ciel brûlant au-dessus dune terre morte, où ne s'épanouissent ni le parfum des fleurs, ni le chant des oiseaux.
Une contradiction absolue, irréductible, semble exister entre ces deux œuvres qu'une main inconnue, d'une hardiesse presque sacrilège, a soudées en un seul bloc. Dans la première, la beauté de la dame est, conformément aux lois du canon courtois, la source même des vertus chevaleresques ; son sourire d'abord, puis le don de sa personne, le but, la récompense des plus hauts exploits. Dans la seconde, cette beauté n'est qu'un piège, une tentation diabolique, ainsi que l'enseigne la doctrine de l'Eglise, et la passion inspirée par la femme à l'homme devient l'insurmontable obstacle à sa perfection morale.
En réalité, la même antinomie, le même désaccord, bien qu'atténué, se fait déjà sentir au sein du Lancelot propre : l'idéal mondain s'y oppose par endroits à l'idéal ascétique, sans qu'il y ait encore conflit entre eux 2 ; les contrastes se juxtaposent, s'affirment côte à côte, mais ne se fondent jamais en une unité supérieure. Ce sont de brusques interruptions du récit, comme des nuées orageuses qui déchirent subitement l'horizon limpide
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Dès Le début, si L'on met a part Le premier tableau, qui d qu'un simple prologue dans te ton courtois, \a note mystique résonne gravement. Lorsque Les épous mies d( - cheval
d'Arthur expriment Le désir de l< aer dans leur qu
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Cette défense, faite sur un ton de solennel ;i\ nient,
annonce L'avènement d'un nouveau momie, d'où l<
féminines sont bannies à tout jamais. Pour le eouple d'amants trop Longtemps heureux, pour Laneelot du I < reine
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Sommer, VI, 15, 1. e
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« LâNCELOT. — Dame, se Dieu plais t, je revenrai plus tost que « vous ne quidiés.
- Gl ENIÈVRE. — Certes, mes cuers ne le me dit pas, qui me « met en toutes les paors et en toutes Les niesaises où onques " gentiex feme fu por chevalier.
<( LàNCELOT, — Dame, je m'en vois a vostre congié, s'il vous « plaist.
« Guenièvre. — Lancelot, vous ni aies mie par mon congié; « mais, puis qu'il est ensi que aler vous i covient, aies en la garde « Celui qui se laissa pener en croix por délivrer l'umain lignage « de la mort pardurable ; qu'il vous conduise a salut en tous les « liex où vous irés.
a Lancelot. — Dame, Diex le face par la soie pitié '. »
Les pressentiments auxquels s'abandonne la reine ne l'auront pas tout à fait trompée, bien que son ami lui revienne un jour — pour l'expiation finale de tous les deux — dans la Mort d'Arthur. Mais, si elle pouvait se douter de combien de souffrances, de quelles humiliations Lancelot devra payer leur coupable passion, peut-être se résoudrait-elle plus difficilement encore à le laisser partir. Dans l'histoire qui va suivre, il n'y a plus de place pour elle : la haute et noble dame, dispensatrice de tant de dons royaux, disparaît, seul son nom restera, nom qui brûle Lancelot tout le long de sa quête, comme le stigmate du péché dont il s'est rendu complice.
La voie qui s'ouvre devant Lancelot le mène à travers des épreuves cruelles, jusqu'au repentir et au pardon. Après l'avoir comblé, le destin semble s'acharner après lui, sans lui laisser aucun répit; dès son premier combat lui, l'invincible, est vaincu, vaincu sans le savoir, par son propre fils Galaad en qui, par opposition au père, s'incarne la chevalerie « celestienne 2 ». A partir de cette défaite, Lancelot du Lac, abandonné à lui-même, à sa propre force devenue une faiblesse, ne sera plus traité que comme un objet de pitié ou de dérision : jusqu'au jour où, devant les signes de plus en plus évidents et multiples de la colère divine,
2. L'interprétation de ce combat malheureux, ainsi que des insuccès ultérieurs de L. lui est donnée à la fin de sa Quête par une recluse : tant que L. avait servi les causes terriennes, il était le meilleur chevalier du monde, mais la quête du Saint Graal est une chose spirituelle. De ce fait tout est changé pour lui (VI, 102-3).
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la première fois dans notre roman Lancelot, interpell une ^1 violente indignation, senl se réveille] en lui chrétienne : il Bail qu'il esl maudit el en devii e la raison qu'on ne lui découvre pas encore. Pour la première fois il bal coulpo :
.. Or, voi je bien que ma chaitivetés m'a confondue plus que u autre chose. Car quant je me deûsse amender lors me destruil u li anemis qui m'a tolu la veue, si que je ne puis veoir cb u qui de par Dieu soit... Cardes lors que je fui primes chevalier >< ne lu il onques eure que je ne fuisse couvert de ténèbres et de « peebié mortel : car par tôt ai habité en luxure el en la vilté de
iest monde, plus que nus autre '. »
C'est dans cet état de dépression que Lancelot arrive chei le premier ermite, lui demandant aide et conseil. Quand 1<" vieil- Lard apprend le nom illustre de sou hôte, il ne peut cacher surprise de le voir, lui, si beau et si vaillant, dont on ne trouve le pareil nulle part, « mener si grand deuil ». Il 1 exhorte aloi ne pas suivre l'exemple du mauvais serviteur des Écritures, qui avait enfoui son talent et le presse de lui faire sa confession maintenant il crie merci à Dieu, non seulement il sera pardonne mais se relèvera plus fort et plus vigoureux qu'il ne fut jamais avant. Mais l'amant, délicat jusqu'au scrupule, qui n'avait
i. VI, 44-45,
encore révélé ;> personne « l'cstre de lui et de la roïne », hésite, en proie à un trouble Légitime : se confesser, avouer l'intime secret de son cœur, n'est-ce pas déjà trahir, renier ce passé, dont il a recueilli tant de gloire? Une lutte intérieure des plus dures s'engage en lui. Il « jette un profond soupir et ne peut dire mot de sa bouche ». Enfin, mû par une volonté supérieure à la sienne, Lancelot se décide à cet aveu ; mais, par un retour suprême, il essaye encore de sauver — dernière épave au milieu du naufrage de sa vie — l'honneur de celle qui fut tout pour lui:
« Sire, dist Lancelot, il est ensi que je suis mort par le pecié « dune dame que j'ai amé toute ma vie : ce est la roïne Gue- « nievre, la famé monseignor le roi Artu. C'est celé qui à plenté « m'a doné l'or et l'argent et les riches dons que j'ai aucunes « fois donnés as povres chevaliers. C'est celé qui m'a mis el « grant buban et a la grant hautece où je sui, c'est celé par qui « amor je ai fait tante proece dont tous li mondes parole. C'est « celé qui m'a mis de poverté en richece et [de] mesaises a toutes « boines eùretés terrienes. Mais je sai bien que par le pechié de « lui s'est Nostre Sires corechiés à moi *. »
Dans ce plaidoyer douloureux de l'amant, plaidoyer qui reprend sous une forme mal assurée, la thèse soutenue avec tant de conviction auparavant, éclate en plein la contradiction flagrante sur laquelle est fondée toute l'œuvre du Lancelol- GraaL Les deux conceptions : celle de Yamour-veiHu, et celle de Y amour-péché , se trouvent tout à coup mises en présence, et se heurtent de front dans les paroles mêmes du héros. Passant par-dessus sa tête, le débat s'élargit, prend une portée plus générale excédant le cadre même de notre roman.
Comment concilier l'irréconciliable ? Ce problème a vivement préoccupé et passionné les imaginations du Moyen âge. Les poètes italiens du duoeento, héritiers directs des troubabours, ont essayé de le résoudre : en épurant l'amour profane, ils l'ont transfiguré, et un Dante en a fait le portique de l'amour divin. Un esprit différent, plus rigoureusement ascétique et plus réaliste aussi, souffle dans les romans en prose du Graal. Leur solution du problème est autre ; développée dans la seconde partie de la
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Ce travail es1 déjà si avancé que lorsque Lancelol renconl dans la forêt voisine un i valet » inconnu, il se lai mot
répondre injurier par Lui et ne relève même olea
odieuses, si blessantes pour lui et pour sa dame! ... ele G « nièvre vous a si atorné que voua en avéa perdu la joie d -. et la compaignie des angeles et tote bonor ten « venus a totes hontes recevoir] ■■ El le b< uisi
par le premier venu, s'en va « plorani et démentant et priant « Nostre Signor qu'il le ramaint a tel voie qui profitable I « l'aine ' »,
Maintenant Lancelol paraît mûr pour la grande pénitence : il peut boire jusqu'à la lie la coupe, s'abreuver de s..n amertume, entendre, tête basse, jusqu'au bout, le terrible réquisitoire <lr contre lui, et surtout contre son idole, parle second ermite que
la Providence lui envoie. Le langage de ce dernier est autrement plus dur. infiniment plus âpre, que celui du premier. Il n'épargne pas le malheureux sombré dans L'abîme, et appelle crûment les choses par leur nom. Et pourtant, lui aussi, commence par rendre hommage aux vertus qui fleurissaient 1 adolescence du héros et qui l'avaient marqué du sceau de 1 élection. Appelé à de hautes destinées, il a été, hélas, perdu par la
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« luxure ». Ici, le prudhomme retrace, en ascète impitoyable, l'histoire, si humainement belle, des relations de Lancelot et de la ivine Guenièvre, en commençant par leur première et fatale rencontre, en remontant jusqu'aux Enfances. Humble, charitable, juste et pur, Lancelot-Galaad { entra dans l'ordre de la chevalerie, qui est une institution divine. Ne sachant comment s'attaquer à un être aussi parfait, le démon le tenta par le piège, presque infaillible, de la femme.
Laissons la parole à Termite lui-môme qui traduit certainement la pensée de l'auteur.
« Car li premiers pères avoit par feme esté decheùs, et Sale- « mons, li plus sages de tous les homes terriens, et Sanses, li « plus fors de tous homes, et Absalon, li fiex David,, qui fu li « plus biax hons del siècle. Et puis fist li anemis que tôt cil ont « esté honi et decheùs... Lors entra [le diable] en la roïne Gue- « nievre... et Tesmut a che qu'ele te regarda volentiers tant que « tu demoras en son ostel le jor que tu fus fais chevaliers. Quant « tu veïs qu'ele te regarda si i pensas, et maintenant te feri li « anemis d'un de ses dars a descouvert si durement qu'il te fist (( cancheler 2. Canceler te fist il si qu'il te fist guenchir hors de « droite voie et entrer en chele où tu n'avoies onques esté — ce « fu en la voie de luxure, ce fu en voie qui gaste cors et ame si « merveilleusement que nus ne le puet très bien savoir qui essaie « ne l'ait. Dès lors te toli li anémies la veue : car, si tost comme « tu eus tes iex escaufer de l'ardor de luxure, maintenant encha- « cas humilité et atraisis orguel... et disoies en ton cuer que tu « ne te devroies riens proisier ne se priseroies jamais se tu « n'avoies la volenté de celé que tu veoies si bêle 3. »
Voilà comment, par l'entremise de la femme, le démon entra dans le jeune « sergent de Jésus-Christ » et en fît à tout jamais son vassal. Le feu de luxure qui brûle dans son cœur a consumé — et souvent transformé en leurs contraires — toutes les
1. N'oublions pas que tel est le nom de baptême de Lancelot (III, 3), nom quilui est révélé pour la première fois par son ancêtre Siméon (IV, 176) et qu'il a perdu par son péché (V, 114).
2. Notons l'image choisie par l'ermite pour le coup de foudre qui fait chanceler le héros : elle est empruntée à la phraséologie courtoise, c'est le « dard de l'Amour », qu'on retrouve à chaque page dans les romans de l'époque.
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c'est sa fervente sympathie, pour ne pas dire son admi pour oe magnifique type d'humanité que tour i tour, il glorifie ou abaisse. Lancelot reste toujours va le premier dans
l'ordre naturel, tout comme Galaad «si le premier dans l'ordre mystique. Et la déduction s'impose : seul un tel p pu
engendrer un tel fils I
Lancelot, flétri par son péché, ne peut suivre lea lus du
Graal, — il a perdu son droit d'élection — mais il est quand même appelé. Seul parmi Les nombreux quêteurs, compagnons de la Table Ronde ', il arrive, trois fois purifié par la * et revêtu de La haire, jusqu'au seuil du sanctuaire : seul il contemple de loin, comme dans une transe, « les merveilles in primables 2 ».
1. Tous les quêteurs partis en même temps que L. subissent un sort piteux, même le brillant liauvain, traité, comme en se le rappel une
extrême dureté dans la Quête et déjà honni lors de sa vis enic
(IV, 347 . Par centre, L. recueilli dément par le roi Pelles et sa Bile, la mère de Galaad, y recouvre merveilleusement L'esprit, grâce au sainl G Y. MX)).
1. Voici comment la Quête nous raconte cette dernière visite de Lancelot repentant à Corbenie. Une voix lui ordonne de quitter la nef qui l'avait amené [cf. plus haut devant feutrée d'un château, gardée par deux lioi d'avancer ; il y trouvera « une partie de ce qu'il désire tant voir . Il pénètre dans le château et, errant à travers des salles désertes, arrive à une porte fermée, derrière laquelle on entend chanter moult doucement . Sur sa
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Il est vrai (jue, après sa vision du Graal, Lancelot retourne au mal ; niais cette chute n'est pas définitive, puisqu'il se repent une seconde fois et, dans la Mort </' Ar/hur. ce crépuscule des héros, expie sa faute et meurt en odeur de sainteté. Son péché lui est donc remis, sinon parce qu'il a beaucoup aimé, tout au moins parce qu'il a beaucoup soulîert. I) ailleurs, ne doit-on pas invoquer pour lui l'éternelle excuse de l'homme, sa faiblesse visà-vis de la tentatrice ? La femme, voilà l'ennemie !
Toute la colère, toute la haine de Fauteur de YEsloirc (loi Saint Graal et de la Quête se retournent contre celle qui, de tout temps, s'est montrée l'instrument trop docile de l'Esprit du Mal. 11 y revient avec insistance à maintes reprises. Dans le chapitre sur la nef de Salomon, tiré, comme on le sait, de 1 Esloire, il explique, en ces termes, l'action néfaste de la femme, source de tous nos maux :
«... Quant Eve la pécheresse, qui la première feme estoit, ot « prins conseil a l'anemi mortel, ce fu al diable, qui dès lors com- « mencha a engingnier l'umain lignage. Et tant l'ot enorté de « pechié mortel, ce fu de convoitise, par coi ele fu jetée del <( paradis et le fist quellier del fruit mortel *. »
prière, la porte s'ouvre et il voit, inondé de lumière, un autel d'argent, avec dessus le Graal couvert d'un samit vermeil. Un prêtre entouré d'anges célèbre la messe. Lancelot fait un pas en avant, mais une voix l'avertit de ne pas entrer, car il s'en repentirait. Tristement il obéit et regarde, sans plus s'approcher, se dérouler le service divin. Au moment de l'élévation, Lancelot s'imagine tout a. coup que l'officiant n'aura jamais la force de soulever le calice. Oubliant la défense divine, il s'élance et tombe foudroyé. Pendant 14 ou 24 jours (selon les manuscrits) et autant de nuits, Lancelot reste inanimé (ce nombre symbolise les années qu'ila vécues dans le péché). Revenu enfin à lui, il apprend tout ce qui vient de lui arriver et le nom du château du Graal. Sa quête est terminée, il ne reverra jamais plus le «vaisseau » sacré, il n'en connaîtra pas les mystères réservés à d'autres, plus purs. Et dépouillé de sa haire, malgré ses protestations, par les gens de Corbenic, Lancelot reviendra au pays de Logres, à la cour d'Arthur, où il retrouve l'incurable passion, qui ne le quittera qu'avec la vie de la reine.
1. VI, 151. L'insistance avec laquelle notre auteur, d'accord avec son temps, accable la première femme, Eve, ne l'empêche pas ailleurs de répartir les responsabilités avec plus d'équité. Dans 1 Estoire, où on nous refait toute l'histoire de la chute de nos premiers ancêtres, il est dit notamment que Dieu, après la faute, appela Adam le premier : « et il fu bien raison qu'il « en fust plus occoisoneus que sa feme, car elle estoit de si foeble complec- « tion comme celé qui estoit prinse de la coste al homme ne mie li lions de « li >>*(!, 128). Malgré cela, le poids du péché originel retombe bien plus lourdement sur la femme que sur l'homme.
Non ' ii'"' lu i « i • i i
|,, , li, ori ni' I (ionl I i Ii intii • ni
II h . ■ . lu . 1 1. n n I bien il<
I I I « - 1 1 1 • ■ qui mu •[
\ .mii. ni poi u .1 m ellomonl pi
.m \ mmi\ ret do la chai
noms «liil- i .'ni i poui um
doil de> enii . ou qui i ni le p< ch< I
le pluli pe rnugiqur in piran! , avec le d< ir, l'oubli ou le
de la loi, es! \ ei té pari In m. un qui cueillit el offi il
jouis du paradis t< , le fi uil défendu de I ai bi i de •
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de l'antiquité commi dupe et victime de I engin femmes :
El chil Salemons lu si sages qu'il fu garais de boine ■ que lions mortels pooil savoir... el nonpourquanl ne « durer ses grans sens encontre l'engien sa feme qu'ele n< u deçul assés souvenl quant ele i voloil paine mettre I « doil on nue tenir a merveille, car puis que femme veul mettre
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u premier père ' . »
Gel aveu d'impuissance résignée mel en relief toute la foi redoutable de la femme. Dans une telle appréciation, si malv< lante qu'elle suit à son égard, il n'y a pas de mépris pou: sexe, réputé faible el léger : on ne dédaigne pas un adi de cette taille, on lui fait l'honneur, tout en le maudissant, de
t. VI, IT>7. C'esl surtout la mésaventure tragique d'Hippocrale, longuement racontée dans VEstoire, qui illustre, dans notre roman, La redoutable puissance de ce sexe. Se rappeler encore 1' ■ enserremenl » de Merlin par Niniane [la dame du Lac au début du Lancelot propre. Cependant, il faut remarquer, qu'ici comme ailleurs roir le lai d'Aristote), le -•_ engigné a que parce qu'il >o laisse trop facilement prendre au piège d< propre concupiscence. La vraie morale de tout - - histoi rait
donc être celle-ci : tous les hommes, même le> plus - ges — ou repu tels — sont faibles devant la ton ta lion.
compter avec lui ! Tel est en effet le sentiment profond du roi Salomon. Au-dessus de sa mâle et inconsolable douleur, plane une angoisse, pour ainsi dire métaphysique. L'une s'exhale en cette plainte :
« J'ai avironé le monde et aie parmi en tel manière comme « sens d'omme mortels le poroit encherquier, ne onques en celé « circuite ne poi trover une boine feme !. » L'autre, fruit d'une longue et solitaire méditation, se résume en cette question troublante : « porquoi feme faisoit si volentiers corous 2 a home? » Et le mari trompé, le sage déçu, en vient à blasphémer contre la compagne que Dieu a donnée à l'homme, disant que « feme n'estoit pas cose espiriteus, mes drois anemis 3 ». A cause d'elle les descendants d'Adam mangent encore leur pain trempé de larmes !
Et voici que tout à coup une réponse imprévue, jaillissant comme un rayon de lumière au milieu des ténèbres, se fait entendre :
« Salemon, Salemon, se de feme vint tristece a home ne t'en « esmerveille, car une feme sera encore, dont il venra a home « grignor joie C. tans que ceste tristece n'est, et celé feme nestra « de ton lignage sans doute 4. »
La voix du Saint-Esprit parle à Salomon dans la nuit noire, et ces paroles n'apportent pas seulement un soulagement à sa peine, mais contiennent aussi une promesse au genre humain, et un espoir de rédemption pour la femme. C'est la première Annonciation.
En attendant que se réalise cette espérance, nous voyons apparaître devant nous, comme frappée en une médaille de bronze, la vivante réincarnation d'Eve la pécheresse, la belle épouse perfide et, quand même, tant aimée du grand roi. Sur elle se concentrent tous les dons que la nature a généreusement répandus sur ses filles. Malgré la répugnance qu'inspire à notre auteur sa perversité, il l'appelle « viseuse » (voyante) et nous montre que, sans sa rare subtilité, cette fois employée pour le bien, jamais la nef de Salomon n'aurait vu le jour.
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Non seulement la reine suggère a son époux l'idée de b Itir un navire d'un bois qui puisse durer plus de deux mille ans, elle p side en personne, et dans tous les détails, à son i elle qui fait placer dans la oef, bâtie par les meilleurs charp tiers du royaume, un lit magnifique destiné au bon cb • .et dépose sur ce lit, avec La couronne et L'épée de David, !• tf fuseaux . blanc, vert, rouge, coupés dans 1 arbre de Vie que notre première mère planta ». Les légendes qui ni •<
fuseaux dans VEstoire gravitent autour d'Eve. On nous y raconte comment, en cueillant le fruit défendu, elle l'arracha avec un « rainceau », ensuite comment, expulsée du Paradis, Eve l'emporta en souvenir de sa i grande perte », et l'auteur dit expressément : e car là où La Tome le portoit senefioit il que por tenu1 estoit vie perdue et por feme seroit restorée.
Planté en terre, ce rameau devint un arbre blanc comme neige, signe de la pureté d'Eve encore vierge. Le jour où, sur l'ordre de Dieu, Adam i< connut sa femme », l'arbre devint vert, et, désormais, porta le nom d'Arbre de Vie, « car plus i a de vie que de mort ». Sous cet arbre, qui se couvrit de fleurs et de fruits, fut conçu Abel, mais, sous lui également, fut commis le premier
i. Assez, entendez beaucoup en vieux français.
meurtre sur terre, celui d'Abel par son frère Caïn, préfiguration de la mort de Notre-Seigneur, trahi par Judas. Alors — une dernière fois — l'arbre changea de couleur et devint rouge en « remembrance du sanc qui estoit espandus », mais continua à croître et à embellir, sans que personne, jusqu'au règne de Salomon, eut osé y toucher. Les charpentiers auxquels la femme du roi commande d'en couper trois fuseaux se refusent d'abord à le faire ; sous menace de mort, ils obéissent, mais avec une extrême répugnance ; et pendant que les charpentiers taillent dans l'arbre de vie, des gouttes de sang vermeil en sortent... Ainsi celle qui incarne Eve renoue la chaîne séculaire : depuis la première pécheresse jusqu'à la double Eve nouvelle qui doit « restaurer l'héritage perdu », l'œuvre de vie et de mort continue et l'espérance refleurit toujours.
De même une signification profondément symbolique s'attache à l'épée de David par laquelle doivent être mis à fin les derniers enchantements de Bretagne. Sur le conseil de la femme de Salomon, l'épée est retirée du Temple, ornée et ciselée selon ses indications précises *. De ses propres mains elle noue à la poignée précieuse des « renges » (attaches) d'étoupe, « trop foibles pour la soutenir ». Elle sait ce qu'elle fait ou, du moins, elle le pressent. A la surprise indignée que manifeste Salomon devant cette « vile matière », elle répond par ces paroles pathétiques en même temps que prophétiques :
« Ja à vostre tans n'i aura autres, mais encore, se Dieu plaist, « venra une eure que une damoisele le cangera et i metera por « cestes renés autres, si bêles et si riches que ce sera mer- « veilles a veoir. Si poés en ceste espée connoistre la samblance « de il. femes dont je vous ai oï parler. Car tout ausi corne la « virge qui est a Avenir, si com vous me dites, doit amender de « ce que nostre première meire mesfist, tout ausi amendera ceste
1. Voici ce qu'elle recommande à Salomon : « Vous qui connoissiéz les « forces des herbes et les vertus des pieres... faites .1. poin de pieres pre- « cieuses si soutilment [jointes] qu'il n'ait après vous regart d'omme ter- « rien qui puist connoistre l'une de l'autre, ains quide che chascuns qui le i< verra que ce soit une misme piere ; après i faites une enheudure si merce veilleuse que nule ne soit si vertueuse ne si riche, et après i faitesle feure « si merveilleux en son endroit corne l'espée sera endroit soi ; et quant vous « aurés toutes ces coses faites, si i meterai les renges teiles comme il me a plaira » (1, 133). Cf. VI, 159.
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Ed effet, l.i nuit suivante, pendant que Salomon rej tns
un pavillon au bord de la mer, il \'>it un homme, enb d'anges, monter sur la nef et lui qu'un ange lui
apportait dans un vaisscel d nt : Ceste nel
est senefiance de ma novele maison, Ensuite, après avoir u des caractères sur l'épée de 1 >a\ id et sur le bord de La nef, le divin visiteur disparaît. A son réveil, Salomon lit avec stupeur cette inscription : « 0 tu, lions qui dedens moi veus entrer, garde <ju«- « tu ni outres se tu n'es plains de foi. Car il n'a en moi « non et Créance... Devant cet avertissement Le roi recule, saisi de crainte, et voilà que la nef s'ébranle i d ala si grant
oire qu'il en ol perdu la veùe en poid'eure . Et une voix descend du ciel qui lui dit : • Salemons, tes desiriers est acomplis, car li « chevaliers qui sera de ton Lingnage entrera en celé neif et aura « celé espée que tu Li as apareillie, et saura vérité de loi
'2. I, 136. La manière dont sont rapportés ces détails n'est pas tout à fait la même dans VEstoire (I, 132-436 v( dan- la Quêie VI, U II nous
semble sans grand intérêt de relever ces légères divergences, exception
faite d'une seule : dans YEsloire, Salomon place dans la nef un « bref >• où il met en garde le dernier descendant de sa race contre 1' engin des
femmes ». La Qucte n'en parle pas. Sans doute que l'auteur aura compris l'inutilité d'un avertissement de ce genre à l'adresse de Galuad I. 1 I
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Heureux de cette promesse, Salomon fit savoir partout « com- « ment sa femme avoit mené à chef ce où il ne savoit mètre « conseil ».
La nef de Salomon, qui joue un rôle si important dans les deux romans du Graal, est, ainsi qu'on nous l'explique dans YEstoire, l'allégorie de l'Eglise : le lit sur lequel doit reposer un jour le bon chevalier, c'est l'autel du sacrifice eucharistique et c'est aussi la Croix du Calvaire. Mais que signifie lépée de David posée avec sa couronne, lune au pied et l'autre au chevet du lit? Nulle part on ne nous le dit, nous laissant libres de chercher et de trouver par nous-mêmes. 11 semble qu'il faille voir dans cette arme sainte « la chose du monde que Galaad prise le plus après le graal », l'emblème de notre espérance, l'espoir, avec le souvenir du péché originel (les renges d'étoupes), de la rédemption du genre humain, rédemption qui doit commencer par celle de la femme. Cet espoir court en fil d'or à travers toute l'œuvre. Bien que le nom de Marie soit rarement prononcé, il y répand son parfum... Les fleurs de beauté terrestre, de prouesse et de courtoisie sont vite flétries; seule la fleur de sa virginité ne se fane jamais1. Elle est la rose du rosier mystique2, immaculée après comme avant la naissance du Seigneur, son fils. Des deux aspects de sa personne sacrée, — virginité, maternité — notre auteur a surtout exalté le premier. S'inspirant du modèle divin, mais le transposant, sous l'influence de son temps, il a conçu, en une vision audacieuse, la figure idéale de sa vierge rédemptrice.
De même que Galaad est un second Christ, le Christ-chevalier, la sœur de Perceval, fille de roi et de reine, est une réincarnation de la Vierge Marie.
Autour de son image rayonnante flotte un peu d'ombre et de mystère. D'où vient-elle, quel est son nom, comment sait-elle les choses qu'elle révèle aux élus eux-mêmes? Tout cela nous l'ignorons, mais son apparition sur la scène du roman marque l'avènement des merveilles, le début réel de la quête. Car c'est elle qui vient un soir chercher Galaad dans un ermitage près de
2. I, 223. Ce buisson de roses symbolisant Marie est issu, nous dit YEstoire, d'un lys « qui signifie notre première mère ». Partout nous voyons donc le même parallélisme, la même antithèse : Eve et Marie.
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surgir derrière une roche le vaisseau fantôme, notre h découvre son incognito; elle révèle a Perceval, afin qu'il ci
I. Rappelons comment les deux héros arrivèrent sur cette d'abord à Perceval qu'elle es! envoyée, tenir te de 1»
Le saint prudhomme >< en semblance de presti [ui le ; et le
soutient au milieu de ses épreuves. Ensuite, quand il combat, une voix lui ordonne de monter sur la nef et lui pi u'il ren-
contrera un jour Galaad et Bohort. Ce dernier < >ur tenté par le
diable, mais lui non plus ne succombe pas à la tenl l'ait
entendre à Bohort pour l'inviter à quitter secrètement l'abbaye o sait la nuit et à se diriger vers la mer : du rivage il voit la net' blanche <{ui l'attend, il y monte et y trouve Perceval. Étude sur le Lancelol en prose.
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mieux ses paroles, qu'elle esl sa sœur, fille de roi, et l'avertit gravement que s'il n'a pas La foi La plus parfaite en Jésus- Christ, il ne devra jamais poser le pied sur cette nef, qui « est si haute chose que nus entechiés de malice n'i puet durer sans péril ». Galaad y entre le premier en se signant, les autres le suivent. Maintenant ils parcourent et admirent ce navire, où les attend l'aventure « pourquoi Nostre Sires nous a mis ensemble ». Celle qui est la gardienne des secrets millénaires delà nef de Salomon leur en raconte l'histoire, ainsi que les diverses prophéties qui s\ rattachent et qui se sont en partie déjà réalisées au cours des siècles. La plus grande d'entre elles va s'accomplir dans un instant. Devant le lit, Galaad, dernier descendant du roi Salomon, saisit la poignée de l'épée de David, à moitié sortie du fourreau, et qui porte en lettres d'or et d'argent l'inscription suivante :
« Cil qui me portera doit estre plus preus que nus autres, se « il me porte saintement, comme il me doit porter, car je ne doi « entrer en lieu ou il ait ordure ne pechié et qui me metra pre- « miers s'en repentira. Mais s'il me garde netement il pora aler « partout seùrement ; car li cors a qui costé je pendrai ne puet « estre honnis en place tant comme il soit chains des renges a « coi jou pendrai ; ne ja nus ne soit si hardis que ces renges « qui ci sont oste por riens, car il n'est mie otroiét a home qui « ore soit neis, ne qui a venir soit : car eles ne doivent pas « estre ostées se par main de feme non, et fille de roi et de reïne. « Si en fera tel eschange qu'ele i metera uns autres de la riens « desus li qu'ele plus amera, et si les i metra en lieu de cestes. « Et si covient que la damoisele soit tous les jors de sa vie « pucele en volenté et en oevre. Et celé damoisele apelera ceste « espée par son droit non et moi par le mien, ne ja devant « chou ne sera nus qui par mon droit non me sache noumer1... »
Anxieux, Galaad et ses compagnons se demandent où .aller chercher la fille de roi et de reine qui doit changer les renges de l'épée de David ? Alors la sœur de Perceval intervient ; sortant du coffret précieux qu'elle portait tout le temps sur elle des renges de toute beauté faites avec ses cheveux, entremêlés de fils d'or, elle déclare : « Beau signor, veés ci les renges qui i doivent
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Et Galaad de lui répondre avec la même ferveur : Dam<
« vous en avés tant fait que je sui VOStre cheval ers tous « mais 8. »
t. VI, 162.
•J. Impossible de ae pas penser à une prise de voile, cérémonie où le ; mier geste est aussi de couper les cheveux de celle qui prononce ses \œux. Chez Malory, qui suit de près aotre texte, la sœur de 1 il dit à propos du
sacrifice de ses cheveux : whiehe I lovod wel while I was a woman ofthe world, « Tennyson. s'inspirant du compilateur a: i si iiève
révolution : il t'ait d'elle une nonne \Idylls of the Kimj, the Hohj (irail . Sur la sœur de Perceval dans la littérature du graal, voy. I..-G. Weston. Sir Perceval, vol. II, chap. v.
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Comment ne pas se rappeler une scène analogue dans la première partie du roman, celle où le jeune Lancelot, adoubé par le roi Arthur, demande à la reine Guenièvre d'être son chevalier et ne veut recevoir que d'elle seule son épée de chevalier1. Quel contraste saisissant entre ces deux scènes ! L'une marque le prélude d'une passion toute humaine, la passion de deux cœurs trop faibles, l'autre scelle à jamais l'union spirituelle entre deux êtres vierges, accomplissant de concert une œuvre de rédemption ; et le lien mystique qui les unit ne sera pas même rompu dans la mort, puisqu'ils reposeront ensemble, côte à côte, dans la Jérusalem céleste.
Pour la blanche dame de Galaad, le terme de son court pèlerinage terrestre approche déjà. Sa mission une fois remplie, il ne lui reste plus qu'à disparaître, mais à disparaître en sainteté, couronnant sa vie si belle par une mort héroïque. En apparence cette mort est due à un cruel hasard, en réalité elle est parfaitement consciente, en harmonie avec sa nature, toute de pureté, de renoncement et de noblesse. C'est mieux qu'un sacrifice, c'est une ofFrande , Voici comment l'aventure nous est racontée dans la Quête. Les trois compagnons et la demoiselle arrivent devant un château dont la dame est atteinte de lèpre. Un sage ayant déclaré qu'elle pourrait être guérie par le sang d'une pucelle, fille de roi et de reine ?, la châtelaine oblige ses vassaux à exiger de chaque passante se trouvant dans les conditions requises une écuelle de son sang. Douze princesses sont déjà tombées victimes de cette sinistre coutume 3, lorsque se présentent devant le château
1. Lancelot : « Dame se vous plaisoit je me tendroie en quelque lieu que joualaisse à vostre chevalier.
Guenièvre : « Chertés che voelje moult bien. »
Lancelot : « Dame, des ore men irai a vostre congié. »
Guenièvre : « Adieu biax dous amis. »
Lancelot (entre ses dents) : « Grant merchis, dame, quant il vous plaist que je le soie ». — Tant le lieve la roïne par le main sus et il est moult a aise quant il sent à sa main touchier la soie toute nue » (III, 131).
2. Cette croyance, fort répandue au Moyen Age, paraît se rattacher à la foi en la vertu miraculeuse de la virginité, foi que partageait l'antiquité païenne, elle aussi, Une de ses expressions littéraires les plus célèbres se trouve dans le poème de Ilarmann von Aue, Der arme Heinrich, composé à l'extrême fin du xne siècle. Voy. Paul Piper, Hôfische Epik, t. II, p. 85.
3. Par la suite, les trois compagnons visitent les tombes de ces vierges, toutes filles de roi et de reine, qui ont péri inutilement sans apporter la guérison à la lépreuse.
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Elle réplique : Par foi, se je moroie p roit
« bonors a moi el a toi mon parenté, el je le doi bien fa rtic
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« autres, il ne puet remanoir sans granl perte grignor que de u ma mort. Et por ce en ferai a loi volent. S VOUS proi por m Dieu que vous le m'otroiés '. »
Devant eette décision, annoncée avec une .si digne simplicité, mais irrévocable, il n'y a qu'à s'incliner : ■ et il si l'ont moult
doucement. » Sans tarder, la jeune tille annonce aux gens du château sa soumission volontaire : ils l'en remercient vivement et font fête à toute la compagnie. Le lendemain, après la la sieur de Perceval fait venir la dame qui g devoit
avoir garison a et dont la figure, complètement aluni* le mal,
était affreuse à voir. Durement elle rappelle i\ la demoiselle sa promesse : celle-ci lui dit qu'elle l'accomplirait moût volonti* et s'ollre à l'épreuve.
A peine le sang de la vierge royale a-t-il coulé dans le plat
t. VI. 170.
d'argent qu'il remplit tout entier, qu'elle se sent défaillir, se signe et dit d'une voix faible à la lépreuse : « Dame, je suis à la mort venue por la vostre garison; por Dieu, proies por m'ame... », puis tombe sans connaissance... Revenue à elle dans les bras de ses amis, la mourante adresse ses suprêmes recommandations à son frère :
<f Biaus frères Perceval, je me mur por la garison de ceste « dame. Si vous pri que vous mon cors ne faciès enfouir en cest « pais, mais quant je serai desviée, metés moi en une nachele « al plus prochain port que vous troverés, dechi si m'en irai si « comme aventure me menra. Si vous di que ja si tost ne ven- « rois a la cort de Sarras ou vous irois après le saint Graal « que vous ne me troverois arrivée desous la tor. Si vous pri « que vous m'enterres el palais espiritel. Et savés vous porte quoi je le vous requier? por ce que Galaad i gerra et vos « avoec lui *. »
Enfin, après avoir invité les trois élus du graal à se séparer tout de suite jusqu'au jour où ils se trouveront réunis de nouveau chez le roi mehaignié, « car ensi le veut li haus mètre », la sœur de Perceval reçoit dévotement les sacrements et exhale son dernier soupir. 0 miracle ! dès que la lépreuse a été lavée avec le sang delà sainte pucelle, son corps, tombant en pourriture, refleurit plus beau que jamais 2.
Quel est le sens caché de cet étrange épisode ? Cette lèpre ne peut être autre chose que la souillure du péché qui depuis Eve flétrit la femme, un symbole de la faute première rachetée par le sang, versé en holocauste, de la vierge expiatrice. Son martyre est consommé, mais il semble qu'une force mystérieuse émane de cette créature angélique , l'entourant comme d'un halo de lumière et opérant des prodiges visibles et invisibles.
2. On peut se demander pourquoi notre héroïne réussit mieux que les douze vierges, filles de roi et de reine comme elle, et qui avaient versé leur sang en vain? La réponse nous semble tout indiquée dans ce fait que seul son sacrifice à e'ie a été un sacrifice volontaire. Cette expiation est acceptée, puisque le miracle s'est produit, seulement il fallait, pour satisfaire au sentiment de justice, que les coupables fussent punis. En effet, le châtiment ne se laisse pas attendre : à peine les trois compagnons ont-ils quitté le château maudit qu'une terrible tempête s'abat sur lui et le détruit avec tous ses habitants. Et une voix annonce à Perceval et à Galaad visitant ses ruines : « C'est la vengeance céleste du « sang des bonnes pu celles répandu pour une déloyale pécheresse ! »
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coup, (Mi pleine mut, une grande clari paraîl : ébloui, le che
lier voit s'approcher du rivage une nef mes divine —
sans voile ni aviron. Des odeurs exquises flottent autour d'elle,
et dès que Lancelot a posé le pied dessus, il se sent p
d'une joie indicible t car ore a li, ce li est avis, ce dont il fa
m onques plus desiraus en sa vie . Il ne sait plus s'il est sur
terre ou au paradis. Au matin Lancelot, que la nef emporte su
loin, aperçoit le corps bienheureux de la vierge martyre :
repose sur son lit mortuaire, le visage découvert, avec sur
le « bref » que son frère v avait placé « afin que celui qui la
trouverait en étrange terre connaisse la vérité de m»ii être et
qu'il l'honore ainsi qu'elle le mente, car jamais pucelle n'a fait
ce que celle-ci a fait :. »
1. Avant d'arriver là, L. a pris part à un tournoi où il a été battu. Humilié, stupéfait, il se lamente, l'ne reeluse lui reproche d'avoir cédé .ui découragement; désormais sa foi doit être ferme.
2. Cette mise en scène VI, 17'i ne rappelle-t-elle pas d'une manière frappante une autre nacelle avec une autre jeune fille, également couchée sur un lit magnifique, dormant son dernier sommeil, tenant dai mains le « bref qui révèle au monde l'aventure douloureuse de sa \ Nous voulons parler de la demoiselle d'Escslot, « venue à sa fin por loialment amer
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Par ce message Lancelot apprend que cette demoiselle, sœur de Perceval le Gallois, fut toujours « vierge en volonté et en œuvre » , qu'elle changea les renges de l'Epée aux étranges renges, tirée du fourreau et portée aujourd'hui par Galaad, fils de Lancelot, et « toute la manière de sa vie et de sa mort ». Ces révélations le comblent de joie et exaltent en lui le désir de revoir son glorieux fils.
Pendant plus d'un mois Lancelot navigue seul avec la jeune morte, toujours en prières, sans boire ni manger, soutenu par la nourriture spirituelle que lui envoie le Saint Esprit. Dès le début de ce voyage surnaturel, il est averti que la bénédiction céleste est sur lui. Un vieil ermite, qui le voit passer devant son rocher solitaire, l'interpelle, lui demande son nom et comment il a pu venir sur cette nef. Émerveillé de l'histoire que Lancelot lui conte, le prudhomme le plaint et lui reproche d'avoir, par son péché, manqué la plus haute aventure du siècle. Non, il ne peut être l'égal des trois chevaliers parfaits, mais Dieu lui a quand même témoigné son infinie miséricorde, en lui donnant « la compagnie de si sainte pucele et de si haute ». Il doit veiller maintenant à ce que sa chasteté à lui s'accorde avec sa virginité à elle ; alors seulement pourra-t-il être admis « dans la maison qu'il désire tant voir », c'est-à-dire dans le château du Graal *. Ainsi en serat-il. La présence de ce corps presque immatériel, pur comme un lys, a le don d'apaiser l'âme de cet homme, trop longtemps battue par les tempêtes de la passion. Telle est sa victoire posthume, son dernier et bienfaisant miracle : après la rédemption d'Eve la pécheresse, la purification d'Adam-Lancelot. Grâce à cette blanche colombe qui intercède pour lui là-haut, il est devenu digne de voir — au moins une fois encore — son fils, élu entre tous. Cette rencontre providentielle, si ardemment souhaitée par le père, a également pour théâtre la nef trois fois bénie. Un soir qu'elle s'approchait d'un rivage désert, un chevalier armé sort de la forêt ; il descend de son cheval, se signe et saute dans la nef : c'est Galaad. Les deux héros se font connaître
dont l'histoire touchante nous est racontée dans la Mort d'Arthur. Il nous paraît évident que Fauteur de la Mort d'Arthur, en décrivant celte nef venue toute seule à la cour d'Arthur pour porter plainte contre Lancelot, avait dans l'esprit le souvenir de celle qui emportait en haute mer le corps de la sœur de Perceval. Voy. aussi Douglas Bruce, Mort Artu, notes, p. 279. 1. L'ermite annonce aussi à Lancelot qu'il retrouvera bientôt son fils.
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Si l'on compare cette apothéose finale de la femme, véritable
tu Couronnement de la Vierge », avec la dure réprobation du sexe formulée tant de fois avec emphase au cours des deux romans du Graal, on mesure d'un coup d'œil retendue du chemin parcouru. Cette courbe ascendante correspond, semble- t-il, dans la pei
l'auteur, à une évolution idéale de l'humanité féminine. D'une | nous vovons la femme à l'état naturel, ou plutôt la femme déjà
i. VI, 178.
Voir plus haut, p. 425, not
3. Il est tout à fait significatif, à notre avis, que la sœur de Percerai
remplace ici Bohort, se substitue en quelque sorte à ce dernier membre de la triade élue. Après la fin édifiante de ses compagnons, Bohort rentre dans le siècle, revient à la cour d'Arthur pour lui apprendre les merveilleuses aventures du graal. Seuls demeurent à Sarras, unis dans la mort, les trois êtres vierges, également purs, diversement parfaits : deux hommes et une femme.
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pervertie par la force corruptrice du mal, par la concupiscence, la pécheresse et la tentatrice, réunies en la seule personne de notre première mère. Les incarnations successives d'Eve dans la Quête sont : d'abord la reine Guenièvre, la tentatrice, symbole vivant de luxure, mais relégué dans l'ombre ; puis, au premier plan, en pleine lumière, la femme de Salomon, cette expression synthétique de la puissance féminine, de la richesse de ses dons naturels, dont les plus brillants sont la subtilité d'esprit et l'imagination, le plus merveilleux, l'intuition quasi divinatrice. Mais à quoi lui servent tous ces dons, tous ces trésors, quand son âme, enfermée dans la prison charnelle, ne peut s'évader, prendre son essor vers le Bien? Esclave et victime du péché dont elle est issue, cette reine, à la fois orgueilleuse et humble, en attachant à l'épée de David les « renges » d'étoupe, emblème de sa faiblesse et de sa honte, exprime hautement son espoir en une rédemption nécessaire. Car non seulement la compagne de l'homme, créée comme lui par le souffle de Dieu et à son image, ne peut rester en dehors de l'œuvre du salut, mais elle doit faire refleurir elle-même la vie flétrie par sa faute : Eve déchue doit renaître. Ainsi la femme de Salomon devient, par l'effet de sa volonté intelligente, par sa foi surtout en un avenir meilleur, le trait d'union entre l'Ancienne et la Nouvelle Loi, entre Eve et Marie.
Celle à qui échoit dans notre roman l'honneur insigne d'effacer — une seconde fois après Marie — la tache ancestrale, la sœur de Perce val, l'amie de Galaad le Rédempteur, c'est la femme à l'état de grâce. Elle est première dans l'ordre mystique, tout comme l'autre est première dans l'ordre naturel. Victorieuse dans la vie par la vertu de sa virginité, elle brise sans effort la gangue où était enfermée l'âme immortelle de la femme, libérant par ce geste toutes les possibilités latentes qui sommeillaient en cette âme. Triomphante dans la mort par la vertu du sacrifice, la palme du martyre à la main, elle ouvre toutes grandes ses ailes et monte, pure entre les pures, jusqu'au séjour des bienheureux qui chantent la gloire de la Reine des cieux :
Ave virgo virginum, ave lumen luminum, ave stella praevia !
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i incelol la péché charnel de ion père le roi Ban d< I i IV,
I». I7fl ; cf. VEitoire, l
Le même Siméon «-n apprenant I Lancelol que Hélèn
rivante ibid. prépare un épiaode de la fin de YAgrëttin t. V, H
>' L'entrée en scène du personnage, peu important lant, de
Galehaudin dans VAgnvëin t. V, 100 i1 ih . semblepi
dès la lin de Gêlthëui t. IV, p. 155 el même dès le début du tom<- l\ p. 39 .
I Peut-être le joli épiaode montrant Lancelol sus pieds d< sollicitant Bon pardon pour avoir quitté La co «le la
reine est-il destinée accentuer sa culpabilité lorsqu'il commet la m<j faute, bien îles années plus tard i. IV, p. B3 . et I mieua eipliquerle courroux de Guenièvre t. IV, p. 209 . Galehaut, Lenl son
ami, reprend les termes mêmes dont s'ei e jadis la reine : en...
«.loi t on un tel inesfait pardonner » t. IV, f. plus bai ! .
;>° Dans la Quête on retrouve les mêmes habiletés. Galaad arri Camaaloth sans épée, alors qu'il a i le matin même dans
une abbaye t. VI, p. » ; c'esl qu'il s la prescience qu'il va retirer en : sence d'Arthur l'épée Bchée dans le perron tlottant : la première ne serait done qu'une gêne t. VI, p. 10-4 I . Et quand il isi de l'épée «le
David, l'épée >< aux étranges reng omme Is premi lie du :
ron, lui devient inutile, et il la laisse prendre par IVrceval VI, t' Remarquer, à ce propos, que la troisième épée merveilL - Ile que Galaad soûl parvient à ressouder à Corbenie, il l'abandonne tort
[VI, 188). Ainsi le> deux compagnons ne sont invincibles que gi aux armes de leur émule, désormais leur maître, Galaad. Notons encore que, à la fin de la Quête, Gauvain manque d'être tué clans un tournoi par Galaad brandissant son épée t. VI, p. 141 . Cette épée était celle du perron. Gauvain avait imprudemment voulu tenter l'aventure et Lancelot l'avait averti, dès le début de la Quête, que i ceste espée vos touchera
encore de si près que vous ne la voldriés avoir baillée por l'onor de i. chastel, le meillor, del roïaume de Logres » (t. VI, p. 7).
P. 1-7 (cf. p. S'J-90, 94). A propos <lo L'épisode de la « fausse Guenièvre », relever que la reine elle-même avoue que cette épreuve est la punition de sa faute : « il m'en escarra par mon pechiét j>our chou que j'ai meserré envers le plus preudomme del monde » (IV, 54).
P. 77. Pour le texte de la Quête del saint Graal, enregistrons l'observation de O. Sommer : « the Vulgate-Quesl lias practically corne down to us in the form in which it was originally cast » (VI, 3, note 1), déclaration à laquelle se rallie Douglas Bruce, dans la Iiotnanic review, IV, 4913, 460, note 92, après avoir fait la même remarque pour la Mort d'Arthur : « I hâve observée! no sign in my manuscript researches or in my study of « the printed sources that the Vulgate Mort Artu, as \\e see it now in « the MSS., is the resuit of growth and accretion through successive « rédactions. »
P. 80, 1. 3. » On y reviendra plus loin... » Voy. p. 253-255.
P. 81, 1. 20-21. « On y reviendra plus loin ». Voy. p. 239.
P. 81-82. Au sujet des rapports de ÏEstoire, avec la Mort d'Arthur, on doit faire observer que ÏEstoire sait (I, 280) qu'un jour Guerrehès sera tué par Bohort (t. VI, p. 281, 1. 7-11). La confusion fréquente entre les noms Guerrehès et Gaheriet explique que dans le ms. Royal 19 C. xn on fasse de Lancelot le meurtrier (cf. éd. Hucher, t. III, p. 270) : Gaheriet périt, en effet, de la main de Lancelot dans la Mort d'Arthur (t. VI, p. 281, 1. 20-31). Ce dernier trait n'est pas dans YEstoire.
La naissance de Mordret, due à l'inceste d'Arthur avec sa sœur [cf. p. 92] qui ajoute à la tragique horreur de la bataille de Salisbury (t. VI, p. 37) est indiquée déjà dans YEstoire (t. I, p. 280-281); cf. YAgravain (t. V, p. 284-285). La légende s'inspire de celle de Charlemagne : voy. la préface de G. Paris à l'édition de la Vie de saint Gilles, de Guillaume de Berneville (p. lxiv-lxx, lxxv-vi) ; Ethel C. Jones, Saint Gilles, p. 38-45 (Thèse de doctorat d'Université, Faculté des Lettres de Paris, 1914).
On peut se demander si le récit de la chasse qui entraîne au loin Galaad Ier et le met en présence de la tombe de Siméon (I, 283-4) n'est pas destiné à préparer l'important épisode de la Charrette où Lancelot rencontre, à son tour, la tombe de Siméon, après avoir levé la lame qui recouvre la tombe voisine de Galaad Ier (I, 275-277). Celui-ci étant roi d'Hocelice, ou pays de Galles, on ne s'explique pas que Lancelot trouve son tombeau dans le pays de Gorre. La chose se comprend mieux, si un incident fortuit a entraîné le roi au loin : c'est la rencontre de la tombe de Siméon et le dessein de bâtir auprès d'elle une abbaye où il sera enseveli qui explique que le roi de Galles ne repose pas en son royaume. L'auteur a bien prévu notre étonnement à ce sujet : à peine Lancelot a-t-il réussi à exhumer le corps de Galaad Ier qu'on nous montre une compagnie de « rendus », avertis par une vision, accourant chercher les restes du vieux souverain pour le reporter en son rovaume, le pavs de Galles (IV, 177).
P. 90. Lancelot n'est pas vassal du roi, pas plus que Galehaut et Hector. On nous dit expressément à la fin du tome III (p. 429) que Arthur « ne les retint pas corn ses chevaliers, ains les retint corn sez compaignons et a seignors de lui ». Le lien qui unit le chevalier domestique à son seigneur, si fort soit-il, est distinct du lien vassalique. Voy. Guilhiermoz, Essai sur V origine de la noblesse en France (Paris, 1902), p. 242, 346-348. Les Libri
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— , noi^s i, 3, 3. Dans nn récent mémoire intituli G ienf*nd
some other names in the (irait romance*, paru dan-- I mars I
des Modem language noie$^ Don-las Bruce soutient que l'attentio L'inventeur du t\ pe du chevalier du graal a été plutôt attirée sur Le dos Juges n, 1. - Faisant de Galaad le père de Jephthé, plutôt que celui des Nombres sxv, 29; sxvii, 1 , où Ggure Galaad, Bis de afachir, arrière-petit-fils de Joseph, tils de Jacob, comme le : Henael
(op. cit., p. 134, 194 : au reste, la chose n'a pas pour lui grande imp tance, car à la base du nom de Galaad, il y a le dessein évident !e cl cher un synonyme au pays de Galles et', plus haut. p. 222-3 . Le nom de Galehaut se rattache également à dalles ». Sur ce dernier point D. B. n'erre pas moins que Brugger qui fait de ce personnage un ■ \ikin_ Nous maintenons le point de vue exposé plus haut p. h'»^. note 1 . P, 131, notes 1 et :>. « Vby. plus loin, chapitre \. Voy. p. -v P, 140 et'. 2*9 . ESn ce qui touche l'étendue et aussi la rapidité d'exécution du Lancelot-Graal, on peut faire des rapprochements avec les immei romans français du xvne siècle. VAsirée env. 6.000 ; . rua
(10 volumes formant 15.00" lie 10 volumes . Quatre ani.
(1649-1653) sutlirent, sinon à la composition, du moins à la publication du Grand Cyrus. Voy. Le Breton, Le Roman au X VII9 siècle 18 162, 175, 195. Cf. C. O. Heure, La Vie et l'œuvre d'Honoré dWrfé I ' p. "20 1 et suiv.
ii() ÉTUDE BUB LE LANCELOT EN PROSE
P. 140, 1. 13-14. « La Normandie est pour lui comme inexistante. » Cf.
p. 185, note 2.
P. 1 '»'», note li. Le nom de Pomegl&y est emprunté au Conte de la Cfiar-
reltedc Chrétien de Troyes (vers 5388, 5646).
— note 11. Orc/uenois semble tiré du Conte du graal de Chrétien (v. 10257 et Buiv.).
P. 147, 1. 6. Galafort. La seule localité anglaise dont le nom ait quelque ressemblance avec celui-ci, Guilford, est en Surrey. Il n'y a aucune vraisemblance que l'auteur y ait songé ; son Cala fort est un nom fabriqué.
— note 8. L'auteur se représente la cité de Gaunes comme située vers la frontière de la Bretagne. Elle a trois portes, dont l'une est dite m bretonne », parce que « divers Bertaigne estoit » (III, 91, 1. 33 .
P. 148, note 8. Le château de Haut-mûr (Saumur?) est sur la Loire « moult en haut par devers la Terre Déserte », c'est-à-dire le Berry.
P. 149, note 4. Sur Sancerre, voy. Jacques Soyer, A propos de Vorigine du nom de Sancerre, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, t. XXXII, 1910.
P. 155-156 [cf. p. 277-9 et 372, 1. 13]. Le point d'honneur s'exprime avec des accents tout cornéliens en la personne de Lambègue. Vaincu, il propose à ses compagnons d'être livré à Claudas, mais il ne demandera pas grâce à son ancien seigneur : <* Ne se Deu plaist, comme ribauz n'irai ge ja « devant haut home, car dont sanbleroie ge larron o murtrier jugié a « mort; mais ge irai comme chevaliers, le hiaume lacié, l'escu au col ; si « li randrai m'espée et mes armes, sanz dire plus. » Il se rend en effet auprès du roi de Bourges, mais plus fier que Vercingétorix devant César, « il ne s'agenoille pas, ne mot ne dit, mais l'espée a del fuerre traite; si (( la regarde et commença a sospirer, et lors la giete as piez Claudas sanz « dire plus ; puis oste son hiaume de son chief hors, car il ne l'a voit pas « lacié, sel giete as piéz Claudas après l'espée et puis son escu après lo « hiaume. » On achève de désarmer Lambègue, et l'auteur, dans un tableau d'une sobriété saisissante, nous montre le jeune chevalier, qui n'a encore ni barbe ni grenon, et son souverain en présence l'un de l'autre : « Il fu « en estant devant lo roi, ne mot ne dist, n'onques lo roi ne garda de droit <( enmis lo vis, mais del travers et tenoit totes ores clos lo destre poign » (éd. Bubinger, dans Marhurger Beitrâge, fasc. VIII, p. 58-59 ; éd. Sommer, t. III, p. 100-102).
P. 162, fin de la note [cf. p. 187], William A. Nitze, dans une note Concerning the word graal, greal, parue dans Modem Philologg (vol. XIII, mars 1916), prouve contre W. Foerster qu'il faut revenir à l'étymologie cratalis (dérivé de crater).
P. 164. Au sujet de 1' « Elévation », voy. aussi le passage où Lancelot aperçoit l'auguste cérémonie célébrée au château du graal : « Et devant le saint vaissel seoit uns lions vestus en guise de provoire; si sambloit qu'il fust el sacrement de messe. Et quant il dut lever corpus Domini, si fu avis a Lancelot que desos les mains al prestre avoit iij. homes, dont li doi metoient le tiers, par samblant le plus jovene, entre les mains al provoire ; et il le levoit en haut ; si faisoit samblant qu'il le moustroi al puele » (VI, 180).
P. 166-214. Il n'a été tenu aucun compte dans le chapitre sur les sources du roman gallois de Peredur, imitation certaine (pour partie) du poème de Chrétien de Troyes, quoi qu'en dise Mary Rhvs Williams dans sa thèse, Essai sur la composition du roman gallois de Peredur (Paris, 1909). Celle-
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P, 184, noie i cf. is~, note I . Claudae ae dil vasaal du roi de Gaule aon diacoura aux barons révoltés 111,98,1.
P, 181 I 115], i épiaode du V \ $*n$ retour IV, 119-122 provient «l'un lai de Guiomar perdu, lequel •> été connu de Chrétien ! Voy. Brugger, (oc. cil., XXXI, î
opiso.it> du intrr Deveé \ -t inapiré .lu thème du pi
Nemi : le vainqueur doil se substituer au vaincu et tenir son pot Cf. AhlstroMu dana Les MrL, w'thlund, p. 289-303; Philipot d
la Romania, 1896, 286; 1897, 302; Lucj \. Paton, SU liet In the fairy Mythology of Art hurinn romance Boaton, 190 1-103.
P, 1S7, note "J. On chercherai! vainement, je croit sur la transmission de la Légen le d dana l'ouTrage - n Inter-
mediariua t, Christliche Théologie nmeh <I>'m Zeiehen de» heiligt
M i. pet. in-4*), La doctrine, ainsi que la reproduction du grasl [p. 2 ne représentent qu'une fantaisie individuelle et non une tradition ancienne.
P. I9i, fin de note 3. Perceval est chaste également dana le Pcrlesvaux Potvin, 1, 138 .
P. 10:2, note 8. Les nouveaux chevaliers étaient, au mi1 siècle, vêtus d'écarlate vermeille. Voy. Boutaric, Saint Louis et Alfonse de Poitiers, p. 330.
P. 201 i Je reviendrai sur les rapports de la Mort d'Arthur et de la VUë
Merlini dans un article sous presse] delà Romani P, 210-211. Dans le mémoire cité plus haut du numéro de mars 1918 des Modem language notes, L). Bruce fait d'intéressantes remarques sur l'origine d'un certain nombre de noms propres. Le nom d'Hébron abrégé en Bron dans le Lancelot-Graal est emprunté à l'Ancien Testament Exode, vi, 18; Nombre*! m, 19, etc.). Sarraê est une cité de chimère, dont le nom a été tiré de Sarrasin*. Ce qu'il y a lieu surtout de signaler, c'est que le nom de N&scien est inspiré] à coup sûr. de celui de ^ isi ni qui se trouve
dans la généalogie du Chris! taint Matthieu, i, 4; saint Luc, in, 32). Cette identification souligne Le rapprochement entre Galaad et le Christ, qui a frappé les critiques.
J'ajouterai qu'il y ;• aussi dans l'espril do L'auteur du Lanceloi un rapport entre le héros du graal Percevat, puis Galaad) et saint Jean-Baptiste : le vrai nom de la mère du héros est, en effet, Helizabeth voy. p. 100, 112) ; le frère de celle-ci, Heliéfcer IV . 823, 32s : IV, 102, 187-9), porte le nom d'un des ascendants du Christ [taint Matthieu, i, 15).
P. 213. Le nom du païen Gaanor (I, 232-3) est peut-être tiré à'Aye d' Avignon où figure un Ganor de Mahon ou 1' « Arrabi », roi des îles Maiogres (les îles Baléares). Ce poème est antérieur à 1207. Voy. l'éd. Guessard et P. Meyer (p. vin).
P. 239, note 1. Ajouter un renvoi à p. 81.
— Intervertir l'ordre des notes 4 et 3.
P. 240, note 1. Dans la Quête (VI, 60), Mordrain aussi est nourri d'une hostie.
P. 240, 1. 27 [cf. p. 247 et 346-7]. Galaad à Sarras trouve la mort dans la vision de Dieu. — En contemplant l'intérieur du graal, Galaad comprend, semble-t-il, le mystère de la transsubstantiation [cf. p. 164'. Cf. l'interprétation que donne VEstoire du neuvième et dernier fleuve, symbole de Galaad : « li noefisme flums sera de grignor hautece et de grignor mérite, « et por chou qu'il vaintera les autres de bonté, se baignera Ihesu Crist « en lui tous nus, car il se despoillera devant lui en tel manière qu'il lui « descouverra les secrès, ce qu'il ne descovri onques a homme mortel » (I, 107, 1. 3-6). Ces secrès sont-ils les grans repostailles dont parle le roi Ban mourant [cf. plus haut, p. H9]?
P. 242, note 8. Cf. J. Douglas Bruce, Pelles, Pellinor and Pellean in the old french Arthurian romances, dans Modem Philology,\o\. XVI, n03 de juillet et novembre 1918. Cet important mémoire est toujours dominé par la thèse de la pluralité d'auteurs pour le Lancelot-Graal, c'est dire que les conclusions en sont pour nous inacceptables. Toutefois nous sommes heureux de voir son auteur protester, une fois de plus, contre la théorie des cycles disparus pour s'expliquer les difficultés et contradictions de notre texte et combattre les fantaisies de Brugger, de Sommer et de miss Weston. La différence de Pellean et de Pellinor pour lui, comme pour moi, — quoique l'explication soit différente — dérive simplement de « a scribal blunder ».
P. 272, 1. 8 : « Ce lac n'est qu'une apparence. » Voy. III, 22, 84, 404; V, 63.
P. 273, 1. 16. « La Dame du Lac a un ami » — et un ami jaloux car elle n'a pu élever Lancelot qu'en le faisant passer pour son neveu (III, 418). Si donc Niniane a « scellé » Merlin [cf. plus haut, p. 189], c'est moins par goût de la virginité que parce qu'elle n'aime pas l'enchanteur.
— 1. 20 : <( C'est un gentilhomme d'une taille dépassant la moyenne. » Pas de beaucoup : il est « plus grans demi pié que chevaliers de la mayson le roi Artu » (IV, 96, 1. 10).
P. 276, note 2. Voy. surtout Douglas Bruce, The Development of the Mort Arthur thème in mediaeval romance, dans la Romanic lievieic, vol. IV, n° d'octobre-décembre 1913.
P. 281, 1. 4. Que 1* « Histoire de Grimaud » soit une interpolation récente, c'est ce qu'achève de montrer le passage suivant du ms. fr. 2433 de la Bibl. nat. : « Si comme messire Robers de Boron le tesmoigne par l'ys- « toire qui fuit translatée de latin en roman par le greit et par la prière
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08 ; il. Dorin n'es! pas un nom de fantaisie. On le trouve dans notice poitevine qui se place entre 1108 el H Saint'
Vaixent, publ. par Alfred Richard, t. I M P. 340, § 5 [cf. p. 176, 23" Le saint lai sort de la chape!
vers la croix. La scène esl très nette dans une miniature du ms. (Y. 112
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P, b32 cf. p. 77, 160, 190-1 . De même que Galaad esl un second le Christ chevalier. La tante de Perceval comj • la
« Table ronde au Chrisl assis au milieu de Bes disciples a la table d Cène VI, 56-57; cf. plus haut. p. . chevalier aux arm -
meilles vienl réconforter les compagnons comme J apôtres le jour de la Pentecôte. De même <|ue la [ lorsque le Seigneur se manifesta, aussi furent les closes quant H chevaliers entra en la sale compagnons de la Table ronde est comparée à la dispersion allant prêcher la foi nouvelle Plus loin VI, 63 , Galaad esl attendu
par Mordrain comme Chrisl par le vieillard S n.
Le thème littéraire et iconographique de la « chevalerie «lu Chrisl mériterait une étude spéciale. On trouvera une note de Lu à propos de deu\ statues conservées dans la chapelle S e-le-
Potier près Laval, dans le Bulletin delà Commission historique ei logique de la Mayenne .Laval, 1916 .
P, 143. L'hymne dont on cite le début se trouve dan- F. J. Moue. Lateinische Hymnen des Mittelalters, t. II Marienlieder , 1854, p. 61, n€ 368. Il n'a pas été reproduit dans la grande collection du Pèrt G i Maria Dreves, Analecta hymnica medii aevi 'Leipzig, ^v 3 vol. .
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CORRECTIONS
P. 22, 1. 16 : « tous ses exploits », etc., à la ligne.
P. 90, 1. 14 : Eners, lis. Envers.
P. 118, note 3 ; Sommer, III, 216, lis. Sommer, III, 226, 1. 36.
P. 121, 1. 26 : accorde, lis. accordant.
P. 122, 1. 32-33 ; ne seront pas nettement, lis. ne seront nettement.
1*. 140, 1. 7 : antérieure, lis. antérieur.
P. 157, 1. 17 : si le roi n'a bon cœur, lis. si le roi n'a leur cœur.
P. 177, 1. 5 : où est li clers sans, lis. ou li clers sans.
P. 209, note 11 : Sommer, II, 29, lis. Sommer, III, 29.
P. 223, 1. 19, 21, modifier ainsi la citation de Ilrinzol : Wir werden nie
aile, etc.
P. 257, 1. 11, ajouter que entre ce et jou. P. 268, 1. 3, guérit, lis. guéri.
P. 275. 1. 9, supprimer le point d'interrogation. P. 278, note 6 : p. 1907, lis. année 1907.
Nota. La correction des fautes de ponctuation est abandonnée à la sagesse du lecteur.
TABLE l»l M ATI EH I
( )\y'y itc «lu.il-, ti 1
< il \n i RE PREMIER
Su jel el > 1 1 x isioua d<- i I
< Il \l'll RI II Pu principe de l'en! relacemenl .
I HAPITRE lll Du procédé chronologique 29
I. Analyse du Lancelot-Graal
* VEstoirè.
Le Lancelot propre 308
La Quête. 339
La Mort d'Arthur 348
IL Le nom de Claudas
III. D'une première rédaction du commencement de la deuxième par-
tie du Lancelot propre (Voyage en Sorelois et épisode de la Fausse Guenièvre) 359
IV. D'une contradiction de VEsloire : la Mort du roi Label 378
V. L'épisode de la Charrette dans le Lancelot en prose et dans le
poème de Chrétien de Troyes 383
[La « Matière »]
[Le « Sens »] 405
VI. L'Eve pécheresse et la Rédemption de la femme dans la Quête
du Graal 418
Additions et corrections i i •>
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/tudesurlelance00lotf. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Étude sur le Lancelot en prose

		I \ PR0S

		On reviendra à la fin de ce volume sur ces curieux

		Sur les mss. cycliques yoy. notre seconde partie

		tome V de l'édition Sommer

		Les romans de la Table ronde, t. IV, p. 88, note

		Éd. Sommer. III

		I ..i premièi e foil au il ,,si ijue ition d

		Tome V du Lancelot-Graal

		Les romans de la Table ronde, passim

		III, 217, cf

		IV, 95, 96, 100, 193, note

		III

		III

		III

		IN. IP| '.I : LACI ftfl

		IV, 301-362 ; V

		IV, 321-362; V, 3-8o

		S. VI

		Lanoelota dix-huit ans « au chel complis . Un jour qu'il

		Il ohevaut hc Ion ". ment 19 1 I I

		Cour de justice de Bedyngran le 2 février (IV

		Aventures de Lancelot

		Elle sera étudiée dans notre seconde partie

		Sommer IV, 155, note i

		Sur ces entrefaites Lancelot est délivré par la sœur de

		Quatre mois dans certains mss

		M M:... I M > III 'I

		Episode ridicule montrant Lancelot couchant par mégarde

		I :\ l e lendemain donc un mai di], il i enl i l

		I . f II I

		I .uni. c •■m v antc île me ni uti èrenl Ha

		II

		M II

		Cf. plus haut. p. r

		V. Guilhermoz, Origine de la noblesse en France, p

		I. I *» 1 1 . i j i snoonl i enl b

		Voy. p. i

		Voy. plus haut, p

		Voy. plus haut, p

		III

		I III M II \ N II I

		Voy. Appendice

		I . i Ta b l ■ ■ Ronde P u ii r ie n f un i

		II

		V, in fine

		I ..m. .-l..i lui même qui c t en . Icui

		V, 140 et

		Cf. plus loin, p

		Holy Grail

		Ct Brugger, loc. cit., t. XXIX, 99, note

		VI, -219 ; Bruce

		VI, 390 ; Bruce

		I ... \iori </' irthur • dont

		Cette remarque est, s'il m'en souvient bien, de Heinzel

		Voy. III

		On reviendra sur l'épisode de la fille du roi Brangoire

		Cf. plus haut. p

		V, 285 ; VI

		V, 371t Cf. plus haut, p. 73, note

		Voy. plus haut, p

		Ou reviendra plus loin sur ce personnage

		Voy. p. 70, note

		III

		Ibid

		I. Ifs. : ne veoient

		Id. : cende

		Voy, plus haut, p

		III

		IC

		I : ! | | ■ : I 'Il [> I

		Loc. cit., p

		VI, iS

		VI, 99; cf. 92 et

		I . Mort d'Arthur VI

		DUNE CONTRADICTION INTERNE DE L'OEUVRE

		III

		III, 21, note

		I. I M '"Ml \|.|i II

		Cf. plus haut, p

		La Charrette commence dans l'édition Sommer au tome IV p

		Ms. fr. 768, fol. 59 verso, col. 2; cf. Sommer, III

		Il manque dans l'analyse de Paulin Paris

		Marburger Beitrlige, fasc. VIII, 84 : Sommer, III

		Ms. fr. 768, fol. 94, 2e col. ; Sommer, III

		Marburger Beitrâge..., fasc. VIII, 96; Sommer, III

		I -lof . qui

		I.'l lit \l.l

		Cf. plus haut. p. UT. la reproduction de ce passage

		Passage reproduit plus haut, p

		I. I ittU i ION imi iim i-i

		CHAPITRE VI

		CA\ plus loin p. 1(30. note

		I . Yo\ . plus loin, chapitre X

		Entre 1100 et 1190 selon P. Paris (I

		Entre 1168 et 1191 (Fœrster, /oc. cit., p

		Éd. Francisque-Michel, p. 147, vers

		I . .le i appelle que le faepl

		Voy. Art de vérifier les dates, éd. in-8°, XIII

		Potvin, t. VI, p. 157-158. Cf. plus haut. p

		Il s'omit de Gengia-Khan

		Voy. plus loin, p. 161 et suiv

		I.I \ II; I1U I1C |" 'lisse II1IS "Il \ II- I' I ' 1 i

		n . la / incelot W

		Cardifî (Kaerdif) n'apparaît qu'une fois (V

		I- h i éalit on dehoi d< nom que l'on • i( ni d

		I . On trotiTC iu isi Ion graphies Ar\ I

		Ou Godorsone III

		Ou Raguidel ou Garidel (V, 89 i

		Ou Vaugan (VI

		Voy. V

		Voy. V, 235 et suiv

		Voy. III

		C'est le royaume de l'aïeul de Lancelot (V

		Voy. III, 282-320; V, 36, iO

		Voy. plus haut, p. 1*28, uote

		Carahais, Carahes (III, 107, 108; VI

		Pour Arnouz (Arnoul

		Voy. VI

		III, 41 ;cf. P. Paris, III

		VI, '.:, i

		Lancelot (III

		I .«'s plaint) d< |>au \ i ■ lilsliMiiiim m inoiit.nl p

		Lancelot (V

		IV, 348-319. Cf. Paulin Paris, V

		Cf. p

		I II I

		Celé samblance donl li Ewangille parole | nsnou en ta qui

		Sommer, VI

		CHAPITRE VII

		Vers 9322-9352 (p

		Cf. plus haut. p

		Sur le Genewis, cf. plus haut, p. 147, note

		Vov. IV

		Voy. IV

		Potvin, t. lll. p. 46 : Baist, p

		Sommer, III

		Potvin, IV, 134-142, v. J i i S 2 a

		Potvin, IV

		Cf. plus loin au chap. IX

		Ibid.,Vl

		Sommer, IV

		XI. Par contre l'esquisse de Mort d Arthur qui termine ce

		Cf. plus haut, p. 101, note

		Mais non se irs, malheureusement. V

		Voy. plus loin, au chapitre IX

		Sommer, VI

		Voy. p

		Cf. Bibliothèque de l'École des Chartes

		Sommer, VI, 346-348 ; Bruce

		Voy. page suiv. note

		Ibid., 1. VIII, c. 24, p

		SOI I I •! I

		Bruce, 107 ; Sommer, VI

		Sommer, 379 sq. : Bruce

		SOI

		Voy. le chapitre IX

		I .1 ! près I >. Bruce, je ci oia, \ lui al h ibuei

		C'esl ce <pie Bruce appelle imiter le / • y. sou

		Cf. plus haut, p. 130, note

		Fabricius, 666-G

		Acte, VI

		Ibid., 182; Hucher, III

		I 1 1 1 1 < I II I I M " I \ I I

		Voy. p

		Et non Pelles

		Sommer, I, 75; Hucher, II

		Sommer, V

		C. Vov. p. 124, note 1, 1 iT

		Sommer, III. 19 el lll

		Sommer, I, 269-272, Hucher, III

		I. Au cœur du sujet réaide une inoonaéquen diable

		Cf, p. ii

		Cf. p

		Voy. plus haut, p. 1 i t. Sommer, V

		Voy. plus haut, p. 80 et suiv., 114 et suiv

		Weston, 11. 1 i- : Hucher, 1. fc

		V, 111; cf. III

		VII. De même qu'il ne comprenait rien à la nature du el

		Cf. plus haut, p. 178, note

		I .mu | m <>n peu! i I I

		W.,I, 80 : Hucher, II

		IV, :Hi-345 ; V

		Lors de la naissance de Lancelol et de ses cousins les

		S. VI

		Cf. plus haut, p

		Vov. p

		Voy. page précédente, note

		Perceval Weston, II. U : Hueher, I. M

		On peut, du moins, le supposer pour Chrétien

		I :,ini. ut |< iip m tutetii

		Cf. plus haut, p. 227, note

		Voy. plus haut, p. 224, note

		VI, m

		Potvin, II. 1 »:»-('». 162 : Baist, I

		s'appelle I leliézei . I épée es! la < onquête, mais p

		VI, fc

		Voy. plus haut, p

		il 3 •: Baist, v

		IV, 343 , V

		Hucher, III

		IV, 344, 347; V

		I. VI. 192, 197, I

		Cf. plus haut, p

		III. 3, 1. 8-10. Ci. plus haut p

		Cf. plus haut, p

		III

		Cf. plus loin, p. 256, note

		I, 261-262 ; Hucher, III

		I.li 01. M B LE l. \V BLOI l -E

		Cf. plus haut, p. 192, 3 note

		I. I\ . -js

		V, 231-230. Cf. plus haut, p

		rJ

		CHAPITRE IX DÉFAUTS ET MÉRITES LITTÉRAIRES

		I i\ un 01 mil- ho m m« <l

		I *ancelot abuse de 1 Inoog nito. Et cet inci <.: nit

		Vby. p, 76, note

		IV, 127 et

		III

		IV,T

		II. V, 272 et suiv

		VI, 264-268; cf. Orcan dans VEstoire (Sommer, I

		Cf. plus haut. p

		III

		II. V

		Estoire, I

		Sommer \ i aote î prétend que la Dame du Lac chi _

		Cf. plus haut. p

		I AI l

		Ibid., V

		Plus haut, p. 203, note

		I M i II

		CHAPITRE X DESTINÉES DE L'OEUVRE

		I. cril iquc i Mni In thforii de I uni I d»l< I

		I. Cf. plu-- haut, p. 193, noir

		Voy. p. iil

		G. Paris, Merlin, I, l-lxi

		I . I ..i . ..ni niii.il ion de (iii bei i n'est pas en

		t. il

		VI, 192, 1. 3. Cf. plus haut, p

		piitlue do l'île \ éi D( it< de I liistoii e d i atu

		La sœur de Perceval. Voy. la Quële

		Vov. le dernier § de la Quête du saint graal

		I I II

		Entendez Galaad

		Même remarque qu'à la note i

		Voy. Quête

		Voy. Lancelot

		I. La Reine aux grandes douleurs 1 ouïes Enfances

		Guérisoo de L. L8B-486). [38] Trahison de Brun

		DEUXIÈME PARTIE

		I. La formule de séparation t'ait défaut dans le ms

		Il faudrait ici une formule de division

		Il faudrait ici une formule de division

		Voy. Estoire, id

		I. IV. p. 301 à 362, el l. V, p. 3 A

		Ibid

		L, rentre dans la • Forêt perdue cf. 156 : La

		Il oui fallu ici une division

		Elle n'est pas dans VEstoire

		Le ms. omet ici de marquer un alinéa indispensable

		I II

		SIXIÈME PARTIE

		Pas de division dans le ms

		APPARITION DU SAINT GRAAL AUX COMPAGNONS DE LA TABLE RONDE

		Cf, Lancelot

		Voy. Esloire, § 27 bis

		Cf. Estoire

		Yoy. Estoire, § 3S

		Voy. Estoire, § 16 et 17 bis

		nel une demi \ pi • • I' \<\w . m

		Cf. Estoire, § 34 et Lancelot, § 103 E

		GALAAD, PERCEVAL ET BOHORT EN PRIÈRE DEVANT LE SAINT GRAAL

		Voy. Lancelot, § 142 ter

		Nous introduisons une division nécessaire

		AN M I IV MO

		Voy. plus haut p. 200, note

		LE NOM DE GLAUDAS

		Voy. p

		Potvin, t. V. p. 105, v

		Potvin. t. V, p

		Depuis la page 8 du tome Y

		Erec, v. 1729 ; Le Conte de la Charrette, v. 583 i

		Édition Wahlund et Feilitzen

		ITI ND1C1 NI

		P, Paria analyse celle-ci nu t. V

		I- lion

		I . Lu1 .ni i

		I. -m. ni 1 1 douta ble i poui i

		Cf. l'Appendice V

		Texte du ms, 768, cité par O. Sommer, IV, 393, note

		D'UNE CONTRADICTION DE VESTOIRE, LA MORT DU ROI LABEL

		II. Ml

		Dansle ms. Royal 19 C. XII on trouve entretien/ etsi ma

		Dans son Index, p. 53, note

		Hucher, III

		APPENDICE

		Voir l'édition Sommer, t. III, p

		Sommer, IV, il

		Ibid., IV

		Elle forme le tome Ier de l'édition Sommer

		Sommer, IV

		Vers 3127-29, éd. Pœrster, p. tlt

		Sommer, IV

		Sommer, IV

		Sommer, IV

		Sommer, IV

		Cf. plus haut p

		I . poôti il< Mm ie de * h im [] i mplemont I imou n L

		Le roman Tristan par Thomas, tome second, p

		Sommer. V

		Voy. aux \ ers

		Romania, XII, année

		Sommer, IV, p. 141, 1. 23-24 et p. 142, 1. 3-7 et

		DANS LA QUÊTE DU GRAAL

		I I \ I II < III

		Sommer, VI, 15, 1. e

		I .«• moment d< i lu < li Bal I anc< l< il i mi

		I I \ I II- III R| M

		VI 157; cf. I

		VI, p

		I ..uni-loi est seul d.-iiis l;i l"i - I -I. ml I

		Voir plus haut, p. 425, not

		MM RI ' I

		opiso.it> du intrr Deveé \ -t inapiré .lu thème du pi

		CORRECTIONS

		I. Analyse du Lancelot-Graal

		Sources et licence





